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PRÉFACE

DE L'ÉDITION DE LONDRES,

EN l8ll.

Lorsque je publiai, à Paris, en 180a,

tes Traités de législation civile et pénalex

en trois volumes, j'annonçai divers écrits

du même genre, que j'avais rédigés delà

même manière, d'après les manuscrits de

M. Bentham, mais qui n'étaient, pas encore

en état de paraître.

Le succès m'encourageait à continuer.

Trois mille exemplaires se sont écoulés plus

rapidement que je n'aurais osé l'espérer

pour un premier ouvrage d'un auteur,

étranger et très peu connu sur le continent.

J'ai même lieu de penser que, tout récent

qu'il est, il n'a pas été sans influence,

puisqu'il a:étélréqùemme*3t cité dans plu-
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sieurs compositions officielles sur des codes

criminels ou civils.

Mais les circonstances actuelles, qui ne

me permettent pas.de faire entrer ces nou-

veaux volumes dans la même circulation

que.les précédents, ont quelquefois ralenti

mon zèle, et j'aurais volontiers résigné la

tâche que je m'étais imposée, si l'auteur

eût voulu s'en charger lui-même. Malheu-

reusement , il y est aussi peu disposé que

jamais : et si ces ouvrages ne paraissaient

pas dans le costume français que je leur ai

donné, il est plus que probable qu'ils res-?

teraient enfouis dans son cabinet»

Ils l'ont été plus de trente ans. Les ma-

nuscrits dont j'ai extrait la Théorie des.

.peines sont de l'année 1775. Ceux qui

m'ont fourni la Théorie des récompenses

sont.un peu postérieurs. Ils furent mis,

non au rebut, mais, à l'écart, comme des

pierres d'attente , pourcentrer un jour
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dans le système général de législation, ou

comme des études que l'auteur avait faites

pour lui-même.

Ces manuscrits, quoique beaucoup plus

volumineux que l'ouvrage que je donne au

public, étaient fort incomplets. Ils m'of-

fraient souvent, sur le même sujet, diffé-

rents essais dont il fallait prendre la sub-

stance pour les réunir en un seul. Je n'avais,

pour me diriger dans quelques chapitres,

que des notes marginales. Pour le qua-r

trième livre de la Théorie des peines, j'ai
été réduit à rassembler et mettre en oeuvre

des fragments. La discussion sur la peine

de mort n'était point finie. L'auteur a eu

un moment l'intention de la traiter à neuf*

mais cette intention n'a pas eu d'effet; Il

n'y avait rien sur la déportation, rien sur

les maisons de pénitence / l'idée du Pàn+

optique était encore dans les espaces ima-

ginaires. J'ai trouvé le fond de,ces deuxl



'VÏÏÏ ', pRÉFÀCEi. . T?"

ch^pi trësim portants dans un ouvrage pu*
bliè psuYMi'pênthàm il y a huit ou neuf

ans 1. J'en ai pris tout ce qui convenait à

ma manière générale d'envisager le sujet,
en le dégageant de toute controverse.

•"'On-ne s'étonnera pas, après ces explica-
tions > si l'on-trouve souvent des faits ou

des allusions qui ne s'accordent point avecla

date originaire dé ces manuscrits. J'ai 'usé

librement des droits d'éditeur. Selon la

nature du texte et l'occasion, je traduis

ou;je commente^ j'abrège ou je supplée;

mais s'il est besoin de le répéter, après ce

que j'ai dît dans le Discours préliminaire

des Traités de législation cwile et pénale,

cette coopération de ma part > n'ayant pour

objet que des détails, ne doit pas trop

diminuer là confiance des lecteurs; Ge n'est

point mon ouvrage que je leur présente *

c'est, aussi fidèlement que la nature de

* '-* LetterstoïOfd Pelhani) etàt'yctù», itc\
" - '
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la chose lé permet, celui de M. Benthanu

Ges additions* ces changements, m'a-t-on;

dit, auraient dû porter quelque marque dis-

tinctive : mais ce genre de fidélité, quoi-

que désirable, était impossible. Il ne faut

qu'imaginer ce qu'est un travail sur- un

premier jet, sur des manuscrits non ache-

vés, non revus, quelquefois sur des frag-

ments ou de simples notes, pour compren-

dre qu'il exige une liberté continuelle, une;

espèce d'infusion imperceptible, si je puis

parler ainsi, dont il n'eit pas même possible

au rédacteur de se souvenir/ Mais qu'im-

porte : on peut juger que Pauteur n'a pas

trouvé -ses idées défigurées ou falsifiées,

puisqu'il a continuée mêconfierses papiers.

Cependant je dois déclarer qu'il a refusé

toute communication de mon travail, et

qu'en aucune manière; il ne veut en être

responsable^ Gomme il n'a; jamais été satis-

fait 3'une première composition, et qu'il
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nta/rien publié qui n'eût été éérit deux fois;

tout au moins, il a prévu que la révision

d?ûn essai d'une date si ancienne le mè-

nerdit loin et serait incompatible avec ses

occupations actuelles. C'est ainsi qu'il a

justifié son refus; mais il m'autorise à ajou-
ter que les changements n'auraient porté

que sur la forme, car sur le fond ses sen-

timents n'ont point varié: au contraire, le

temps et les réflexions n'ont fait que leur

donner de nouvelles forces.

Que M* Bentham, trop difficile sur ses

productions, ne crût pas celle-ci digne des

regards publics, c'est ce qui n'étonnera

point ceux qui savent tout ce quHl exige

de lui-même, et lès idées qu'il se forme

d'un ouvrage achevé.;
<Un livre parfait serait celui qui rendrait

inutiles tous ceux qui ont été faits sur la

même matière* et toits ceux qui pourraient

venir après* Par rapport a cette seconde
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çonditipn, on ne saurait 4éçi4ei^f qu'elle

est remplie, à moins de prétendre mesurer

les forces de l'esprit humain: par rapport

à la première, on en peut mieux juger

par une comparaison avec les ouvrages,qui

ont précédé.

Cette comparaison est précisément ce

qui m'a soutenu contre* une juste défiance,*

après que l'auteur m'eut refusé tout se-,

cours, et m'eut témoigné ses doutes sur le

mérite de son travail. Je me suis mis à

relire et à considérer les écrjts les plus

renommés sur cette matière, et -même

ceux qui ont eu moins d'éclat; et après

cela je n'ai plus hésité. * * j

J'ai été tenté un moment de rassembler

tout ce qui est disséminé dans V^Esprit des

lois sur le sujet des peines et des récom-

penses* Ce recueil eût été de dix ou douze

pages. On aurait pu juger, par .ce rappro-i

ehement, si elle est bien fondée cette ex-
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pression de d'Alembert', si souvent répétée
en France, ique Montesquieu a tout dit,

qu'il a tout abrégé, parcequ'il a tout

vu. Au milieu de plusieurs pensées ou trop

vagues ou trop peu exactes, et dont quel-

ques unes sont erronées, il y en a certai-

nement de judicieuses et de profondes ,

comme dans tout ce que nous avons de

cet illustre écrivain ; mais qu'il y a loin de

là à une théorie des peines! Au reste, ce

n'était point son objet principal.; et rien

ne serait plus injuste que de le critiquer

pour n'avoir pas fait ce qu'il n'a pas eu in-

tention défaire*

Beccaria fit plus. Il fut le premier à exa-

miner l'efficacité des peines, d'après leurs

effets sur le coeur humain ; à calculer la

force des motifs qui poussent l'individu au

crime, et celle des contre-motifs que la loi

doit .leur opposer. Ce genre de mérite ànà*

lytique fut moins toutefois là cause de soi»
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grand succèsï que le; courage avec lequel il

attaquait des erreurs accréditées, et cette

éloquence d'humanité qui répand un vif

intérêt sur tout son ouvrage. Mais après

cela, je ne crains pas de dire qu'il est dé-,

pourvu de méthode, qu'il n'est point con-

duit par un principe général, qu'il ne fait

qu'effleurer les questions les plus impor-

tantes, et qu'il évite avec soin les discus-

sions de pratique, où. l'on aurait trop vu

qu'il était étranger à la science positive de

la. jurisprudence. II annonce deux objets

distincts : les délits, les peines; il y ajoute

occasionellement la procédure, — et ces

trois vastes carrières lui fournissent diffici-

lement la matière d'un petit volume.

Après Montesquieu, après Beccaria, on

peut laisser en paix une bibliothèque d'éf .

crits plus ou moins estimables, mais !qui

n'ont pas un grand caractère d'originalité :

non qu'on ne trouve dans plusieurs des
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vîtes 5saines/ et judicieuses y des faits 1inté-

ressants , 4e très bonnes critiques sur des

lois* dont la plupart n?existent plus, et

qu'ils ont contribué à faire disparaître : je

ne veux point entrer ici dans ce détail de

critique ou d'éloge : il me suffit d'observer

que , comme théorie des peines, il n'en

est aucun qui atteigne le but et qui puisse

servir de guide général.
: La Théorie des peines n'était qu'esquis-

sée dans les volumes que j'ai publiés. Ce

n'était, relativement aux lois criminelles,

que la carte générale d'un pays dôiit:-ou

présente ici la topographie.

Cependant, pour éviter les renvois, et

pour rendre cet ouvrage-ci complet en lui-

même, j'ai emprunté du précédent'-quel-

ques chapitres nécessaires, mais en leur

donnant une nouvelle forme, et en y faisant

des additions considérables.

Maintenant, au risque d'inspirer aux
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lecteurs^ uiVipréjugé pe^ feypr^ble à «l'pur

vragej j'avorterai que son, objet, quelque

important qu'il soit par ses conséquences,

n'est rien moins qu?attrayant pajr sa nature.

Je l'ai: trop senti durant mon travail* et je

ne l'ai pas achevé sans avoir* eu souvent à

me vaincre moi-même. Il faut donc que

l'intérêt philosophique leur suffise seul. Des

descriptions de peines, des examens de

peines qui se succèdent, sans relâche, dans

un ordre didactique, ne se prêtent pas à la

variété du style, et n'offrent point de ta-

bleaux sur lesquels l'imagination puisse se

reposer avec plaisir.

Felices ditant koec ornamenta libellos;

ATon est conveniens Ittclibus Me color.

$

~ '

Heureusement le sujet des récompenses,

par sa^npuveauté, et par les idées de ve^ <

tus, de talents, de services qu'il fait pa' »er

en revue, conduira les lecteurs pp des
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routes plus agréables. Qn ouvre ici, pour

ainsi dire,^le Tartare & VElysée dé la lé-

gislation ; mais on n'entre dans ce Tartare

que po.ur en adoucir les tourments, et l'on

se gardera bien de graver sur le seuil l'in-

scription terrible du poëte :

Lasciate speranza, voi ch* cntnttè.



THÉORIE
DES

PEINES LÉGALES.

LIVRE PREMIER,

PRINCIPES GÉNÉRAUX.

CHAPITRE PREMIER.

DÉFINITIONS ET DISTINCTIONS.

Le mot peine, ou* pour éviter toute équivoque,
le moi punition y est un dé ceux qu'au premier

coup d'oeii il ne paraît pas nécessaire de définir.

Onne peut pas, ce semble, en donner une notion

plus Claire que celle qui est déjà dans l'esprit
de tout lé monde. Mais cette notion générale,
toute claire qu'elle est, n'est pas bien déter-

minée: elle ne va pas jusqu'à distinguer pré-
i. ' t
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cisément l'acte de punir d'avec plusieurs actes

qui lui ressemblent à certains égards. S'il faut

énoncer tout ce qui est renfermé dan$l*acte de

punir, c'est principalement pour parvenir à con-

naître tout ce qu'il..exclut .

I.

Punir, dans le sens le plus général, c'est infli-

ger un niai à un individu, avec une intention di-

recte par rapport à ce mal, à raison de quelque
acte qui paraît avoir été fait ou omis, i \

Arrêtons-nous un moment à justifier cette dé-

finition. Vintention directe par rapport au mal

itifligé est essentielle. Si je fais un mal à Titius,
sans intention, c'est pur accident Si je lui fais ce

mal pour le préserver de quelque danger, ou

pour me préserver moi-même, ou par tout autre

motif étranger à sa souffrance, un tel acte n'em-

porte pas l'idée de punition.
L'énoncé dû motif par rapport au mal infligé

n'est pas moins essentiel. S'il n'y a point eu d'acte

antérieur, réel ou présumé, de la part de Titius,'
servant de motif au mal que je lui fais, ce mal

ne sera considéré par personne comme une pu*
nition.

Si, en conséquence d'un acte de Titius, le

mal était infligé, non à lui, mais à quelque autre

individu, à raison de sa liaison avec lui, cernai
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serait compris sôus l'idée de punition de Ti-

tius'. '"#
:".., IL

Après avoir défini l'acte de punir, nous sommes

en état d'expliquer d'autres actes qui ont avec

celui-là des rapports et des différences.

S'il .-n'y a eu de ma part aucun acte réel ou

présumé qui ait servi de motif au mal que vous

m'infligez, si ma souffrance a été l'objet direct

et final dé votre intention, c'est de votre part un

acte de pure hostilité, de pure malice.

S'il y a eu de ma part ou de la part des miens

quelque acte réel ou présumé, qui vous offense,

et que dans le mal que vous me faites vous

n'ayez en vue que le plaisir de me faire souffrir,

c'est un acte de vengeance 9.

Si votre acte d'hostilité n'est fondé sur aucun

acte hostile de ma part, mais sur quelque cir-

constance qui vous déplaît en moi, quoique

étrangère à toute intention de vous offenser,

c'est un acte de pure antipathie.

* • y oyez livre V. Peines déplacées.
* Ainsi tout acte de vengeance est un acte de punition ;

mais tout acte de punition n*en est pas un de vengeance. La^
définition de Johnson est bien défectueuse : Punishmcnl,

any ùi/liction or pain in vengeance qf a crime.

Celle de Grotius est meilleure : AMttin passionù quod

ùifligilur ob malum aclipnisi )ib. II, cap. xx. -

ï.



l\ DÉFINITIONS ET DISTINCTIONS.

III.

Dans les trois cas précédents, l'intention par

rapport au mal est direcjtç;'dans les cas suivants,

elle est indirecte : le mal n'est pas le but, il n'est

que le moyen. --'-w.

Le 'mal que vous me faites a-fril pour unique

objet de restreindre l'exercice de mes facultés

par rapport à certains actes que vous appréhen-
dée de ma part: c'est un acte préventif ou de

prévention. M j
Le mal de votre part a-t-il pour objet de me

déterminera faire certains actes que je ne ferais

pas sans cela: c'est un acte de contrainte.

Le service militaire, les obligations civiles,
les impôts, sont des maux de cette nature. La

peine qui les accompagne n'entre point dans

l'intention du législateur ; cette penie ne con-

tribue point à l'objet du service : les actes de

contrainte ne sont donc pas des punitions.
Me soumettez-vous à une souffrance aiguë,

corporelle dont l'application doive cesser dès

que j'aurai rendu le service exigé de mbi; par

exemple, dès que j'aurai donné sur un fait l'in-

formation que vous croyez en mon pouvoir de

vous donner : c'est un acte de torture.

Le mal que vous m'infligez a-t-il pour objet de

vous garantir vous-même dans le moment où je
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suis occupé à préparer où exécuter quelque al-

tcnta^ céiintre vous : c?est un acte de défense pety

sonneîlfc^
A-t-il pour objet.vde vous mettre à l'abri d'un

danger qui vous niçilace, que ce danger vienne

des choses ou despersonnes,avec intention ou sans

intention :. c'est un acte de conservation person-
nelle. '.:

S'àgit-il d'une sommeid'argent qu'on exige de

vous, commeiUn équivalent pour une perte que
vous avez causée à un tiers: c'est un acte de.sa-

tisfaction pécuniaire, non de punition.

Ainsi, le même acte, le même niai, selon la

différence- d'intention et de motif, de la part
de l'agent, reçoit différentes dénominations, cl

va se ranger dans la classe des actes nuisibles ou

des actes utiles '.

1 Pour rendre la distinction entre tous ces objets aussi

claire que possible, faisons-en l'application a un exemple
-

familier»
' •

En 1769, uni jury condamna, lord Halifax a 4000 1. st.

do domtnagès pour l'emprisonnement illégal de John Wil-

kes, sur le soupçon d'être l'auteur d'un libelle politique.
On me demande de quelle nature était l'acte du jury qui
donnait 00 verdict, si c'était un acte do pure malice,.de

vengeance, de contrainte, d'antipathie, de défense person-

nelle, etc., etc.

Evidemment, ce n'était pas un acte de malice} il était

fait a raison d'un acte antérieur do lord Halifax, l'emprl-
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Après avoir donné la définiligri générale du

mot punirf passons à la définition particulière
de la peine\ légale, c'est-à-dire de la peiné légale
dans le sens qu'on lui attachera constamment

dans cet ouvrage,.

D'après Je principe de l'utilité, les peines léga-
les sont des maux infligés, selon desformes Juri-

diques, à des individus convaincus de quelque acte

nuisible i défendu par la loi, et dans le but depré-
venir de semblables actes, /,

Il entre daii$ cette définition trois circonstances

qui n'entraient pas dans la définition abstraite;

sonnèi^éMme M. liVilkçs ; ni de contmintë, la somme une

fois payée, ou n'exigeaït rien de plus de sa pari : nidedé-

fense personnelle, $|le implique une agression personnelle

qu'on; repousse.
' " '

Était-ce un acte de vengeance, d'antipathie ou.de pré-
vention, ou de satisfaction pécuniaire, ou de conservation

de soi-même ? > •

Je réponds que ce pouvait être tous ces actes ensemble ou

chacun d'eux séparément, selon l'intention des jurés.
Si l'un d'eux irrité contre le lord Halifax, par un motif

, privé ou public, jouissait du plaisir de lui faire de la peine :

jusque la, c'était de sa part un acte de vengeance, et consé-

quemmenl de punition.
' ' l

Si un juré se laissait entraîner à prononcer contre le lord

Halifax par quelque prévention' gênér.ile, soitparecqu'il était

lord ou ministre d'état, ou qu'il était Irlandais où Écos-

sais, etc., c'était de sa part un acte â'aniipalhie.
Si un juré avait en vue d'empCchor lord Halifax lui-même,
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le droit de punir,
— le bût de la peine, —la fixa-

tion de la peine sur le délinquant seul, autant

que possible.
Par rapport à l'origine du droit dé punir, il

n'y a rien de particulier à en dire : elle est la

même que celle de tous les autres droits du gou-
vernement. On ne saurait même concevoir un

seul droit, ni du gouvernement, ni des individus,

qui pût exister sans le droit de punir. Il est la

sanction de tous les autres.
' ' '

Des auteurs respectables ont soutenu que les

peines ne pouvaient être légitimes qu'en vertu

ou tout autre occupant a l'avenir la même place., de coirï-

meltro un semblable emprisonnement illégal, c'était dans

l'intention de ce juré un acte de prévention : et en tant que
la peine ressentie par lord Halifax était nécessaire ace but »

c'était un acte ^punition.
*Si un juré avait en vue de fournir à John \V1lkc3 un dé-

dommagement pour l'injure qu'il avait soufferte, Vêtait un

acte de satisfaction pécuniaire,
'

":

Si un juré se croyait personnellement en danger de souf-

frir une injure semblable de la part de lord Halifax, ou de

toute autre personne revêtue de la même autorité , et

qu'ij donnât son verdict en yuo de se garantir de ce dan-

ger , c'était un acte te prévention et de conservation person-
nelle, • s k,

' '

Il est très probable que ces différentes intentions entraient

plus ou moins distinctement dans l'esprit dés jurés; et p.ir

conséquent leur verdict'pouVait, se ranger sobs ces diffé-

rentes dénominations.
' '
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d'uïi"consentement antérieur de la part des indi-

vidus; connue si dans quelque acte solennel ils

avaient déclaré vouloir se soumettre à telle peine

pour tel délit, à condition que tout autre y serait

soumis comme eux.. ^

On peut sans doute trouver quelque trace d'un

toi pacte dans les formes de gouvernement où le

peuple participe à la législation ; mais même dans

lés démocraties cette idée du consentement ne

serait le plus souvent qu'une fiction aussi dange-
reuse que peu fondée. Ce qui justifié lai peine,
c'est son utUité majeure, ou, pour mieux dire,

.sa riéçessité. Les délinquants- sont des ennemis

publics : où est le besoin que des ennemis con-

sentent à être désarmés et contenus ?

Dans l'état sauvage ou l'état de nature, le pou-
voir de punir est exercé par chaque individu,

selon son degré de ressentiment ou de force per-
sonnelle. Chaque pas de civilisation a été mar-

qué par quelque restriction mise à l'exercice de

ce pouvoir , comme chaque pas rétrograde.vers
l'anarchie est marqué par quelque effort de la

multitude pour s'en ressaisir. Dans une société

politique bien instituée, il ne resté plus aux in-

dividus que ce que la loi ne peut pas leur ôter,
la faculté de refuser leurs services libres à ceux

qui les ont offensés. L'autorité domestique, celle
'
des pères, par exemple, autrefois si étendue, a
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été bornée par degrés aux simples peines appe-
lées correctiorpielles. Dans les contrées où l'es-

clavage n'est pas détruit, le plus grand mal,$c
cet état consiste dans ce droit de punir possédé

par les maîtres ! droit qu'il est si difficile, pour
ne pas dire impassible, de resserrer dans des li-

mites déterminées;
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CHAPITRE H.

'''• ';
é

"f:--
,-'• CLASSIFICATION. -\f

Nous avons vu que les délits privés pouvaient
se ranger sous quatre chefs : délits contre la per-

sonne, —contre la propriété,—-contre la réputa-
tion,— contre la condition 1. ! * **•

La même division s'applique aux peines. On

ne peut punir un individu qu'en l'affectant dans

sa"personne ou dans sa propriété, dans sa répu-
tation ou dans sa condition,

Ce qui rend ces deux classifications synjétri-

ques, c'est que les peines et les délits sont égale-
ments des maux infligés par l'agence libre dés

hommes. Autant de points ou nous sommes vul-

nérables par la main d'un délinquant, autant de

points où le délinquant lui-même est vulnérable

pas' le glaive de. la loi. La différence entré lès

peines et les deiits' n'est donc-pas^ dàn^iéui\ na-

ture, qui est ou qui peut être la niênïc ; la dif-

férence est dans la légitimité des unes j.et Villé-

1 Traités de législation. Principes', etc.", tofhe; I? chap,
VIII. . ':'"" •. *'^w-\
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gitimité des autres:les délits sont défendus par
ïa loi, les peines sont l'oeuvre de la loi. Quant à

leurs effets, ils sont diamétralement opposés. Le

délit produit un mal du premier ordre, et un mal

du second ordre ' : il inflige une souffrance à

"un individu qui n'a pu l'éviter, et il répand une

alarme plus ou moins générale. La peine produit
un mal du premier ordre, et un bien du second or-

dre : elle inflige une souffiance à un individu qui
l'a- encourue volontairement j et dans ses effets

secondaires, elle se change tout en bien, elle

intimide les hommes dangereux, elle rassure les

innocents, elle est l'unique sauvegarde de lu

société. ,, . :

Les peines qui affectent immédiatement la

personne, dans ses facultés actives ou passives,
constituent la classe des peines corporelles ; elles

se divisent en plusieurs genres :

i° Peines simplement afflictives ; ; . ,

1
Traités, etc., totn. I, chap. X. Analyse du mal.

Le mal résultant d'un délit se divise en deux lots princi-
paux : i° celui qui tombe immédiatement sur l'individu

lésé} il constitue le mal du premier drdre ; a0 celui qui
prend sa source dans le premier, et qui se répand sur la

communauté entière; c'est un sentiment d'alarme, résultant
du danger de souffrir le même mal. Il constitue le mal du

second ordre.

.Voila l'idée générale : pour lus développements, je renvoie
au chapitre indiqué.
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a* Peines afflictives complexes;
3' Pcine^ restrictives;

4° Peines actives ou laborieuses;
S*»Peines capitales.
Les peines qui affectent la propriété, la répu-

tation ou la Condition, ont en commun dé priver
l'individu de quelque avantage dont il jouissait

auparavant : ce sont des peines privatives, des

pertes, des déchéances. Les peines de cette classe

sont très variées, elles s'étendent à toutes les

espèces de possessions possibles. Il

Voilà les peines réduites à deux classes:
i° Peines corporelles; >

2° Peines privatives, ou peines de perte, oii

déchéances V

' Je me home à cette classification, qui n'est qu'une es-

quisse ; je placerai peut-être dans un appendix unévue ana-

lytique des peines, d'après la méthode exhaustive de l'au-

teur, Au reste, il est très raie que dei/x classes contiguër

d'objets puissent être bien exactement définies. Dans le

meilleur arrangement possible des peines , on les voit se

toucher, se confondre par quelques points. Une peine'
pécuniaire devient, par exemple, peiné'corporelle, si elle

prive l'individu de ce qui était nécessaire à ses besoins im-

inédials. - .>.
'
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CHAPITRE III

D\l PVT'DBS l-BINE?,

Après l'événement d'un acte nuisible, d'un

délit, deux pensées doivent se présenter à l'es*

prit du législateur ou du magistrat; Tune de pré-
venir la répétition de délits semblables, l'autre

de réparer autant que possible le mal du délit

passé.
- Le danger le plus immédiat vient du délin-

quant lui-même : c'est le premier objet auquel
'il faut pourvoir. Mais le danger existe de la part
de tout individu qui peut avoir les mêmes mo-

tifs et les mêmes facilités à commettre un délit

pareil.
Ainsi la prévention des délits se diyise en deux

branches : prévention particulière, qui s'applique
au délinquant individuel ; et prévention générale,

qui s'applique à tous les membres de la commu-

nauté sans exception. „
Tout individu se gouverne, même à son insu,

d'après un calcul, bien ou niai fait de peines et'
. de plaisirs. Préjuge-t, ii que la peine scralacon-,

séquence d'un acte qui lui plaît, cette idée agit
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avec une certaine force pour l'en détourner. I,a
valeur totale dé la peine lui paraît-elle plus

grande que! lu valeur totalejdu plaisir, la force

répulsh t *\?a ^ forcé majeure ; l'acte n'aura pas
Heu '.

Par rappoVt à un délinquant donné, on peut

prévenir la récidive du délit de trois manières :

i^En lui ôtant le pouvoir physique dé le com-

mettre; :^ ; '-: '•"
'''; :'..•::;.:••',:; ,''"''

2° Éii lui en fâisatnVperdre le désir* ' •
,

3^Eh lui eh^Ôtant raudàce; j \> jr i
i Dans 4é premier' cas {l'homme ne peù^yilus;

coiiu/nettre le délit; dans le second, il.ne le veut

plus'; dans le troisième,' il peut lé vouloir en-

core, fmais il ne Yose plus. Dans le premier cas,
il y a incapacité physique'; dans le second, ré-/

formation morale; dans le troisième ,* intimir-

dation, ,; r -

La prévention générale s'opère par la dénon-

ciation de la peine, et par son application, qui,
selon l'expression commune et juste, sert d'exem-

ple : la peine soufferte par le délinquant offre à ;

,' Je dis valeur totale, pour'comprçndrç les quatre çjr.- <

constances dont se compose la valeur d'une peine ou d'un

pjaisir: intensité,-proximité, certitude, durée.

Ceci obvie aux objections que Locke a faites (liv. II,

chap. xxi) contre la proposition que « l'homme est déter-'

» miné par son plus grand bien apparent. «> " \.
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chacun un exemple de ce qu'il aurait à souffrir

en se rendant coupable du même délit.

La prévention générale est le but principal des

peines; c'est aussi leur raison justificative, A ne

considérer le délit passé que comme un fait isolé

qui ne peut plus revenir, la peine serait en pure

perte; elle ne ferait qu'ajouter un mal à un aùtre^

mais quand on considère qu'un délit impuni lais-

serait la carrière libre, non seulement au même

délinquant, mais encore à tous ceux qui auraient
les mêmes motifs et les mêmes occasions pour

s'y livrer, on sent que la peine appliquée à un

individu devient la sauvegarde universelle. La

peine, moyen vil en lui-même, qui répugne à tous

les sentiments généreux, s'élève au premier rang
#es services publics quand on l'envisage, non

comme un acte de colère ou de vengeance, con-
tre un coupable ou infortuné qui cède à des péri-'
chants funestes, niajs comme un sacrifice indis-

pensable pour le salut commun.

Par rapport à un délinquant particulier, nous
avons vu que la peine avait trois objets, incapaci-
tation,réformation, intimidation. Son délit est-
il de nature à inspirer une grande alarme, en
manifestant une disposition Çrès nuisible, il faut
lui ôter le pouvoir de récidiver. Mais si le délit,
moins dangereux , ne justifie qu'une peine passa-
gère , et qu'on rende le coupable à la société, il
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faut que la peine ait les qualités propres à le ré-

former ou à l'intimider.

Après a^oir pourvu à la prévention des délits

futurs, il reste çncorc au magistrat à réparer
autant qu'il est possible le délit passé, en accor-

dant une satisfaction à la partie lésée, c'est-à-

dire un équivalent en bien pour le mal souffert.

Cette satisfaction, fondée sur des raisons qui
ont été développées ailleurs '*, ne semble pas

appartenir au sujet des peines, puisqu'elle con-

cerne un autre que le délinquant, et paraît au

premier coup d'céil n'avoir rien de commun avec

lui. Mais ces deux buts ont une liaison réelle. Ile? t

des peines qui ont le doublé effet de fournir un dé-

dommagement à la partie lésée, et d'infliger au

délinquan t une souffrance proportionnelle, Ainsi}
les deux buts se trouvent remplis par une seule

et même opération. C'est lày en certains cas, l'a-

vantage ëminent des peines pécuniaires; \\\

« Traités, etCf, tom. II, quatrième partie, chap. jÇvji
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CHÀWREIV;

DÉPENSE DES PEINES.

Dépense despeines, Cette expression, qui n'ap»

partient pas encore au langage commun, sera

d'abr rd-'accuséc de, singularité et désrecherche;,

cependant elle a été choisie avec réflexion, comme

la seule propre à rendre l'idée qu'on veut don-

ner, sans renfermer-un jugement'anticipé d'ap-

probation o.u de désapprobation. Le mal produit

par les peines est une dépense, que fait l'état en

vue d'un profit. Ce profit, c'est la prévention des

crimes. Dans cette opération, tout doit être cal-

cul de gain, et de perte ; et quand on évalue le

gain, il faut soustraire la perte: d'où il résulte
évidemment que diminuer la dépense* ou aug-
menter let profit-,- c'est!également tendre à obte-

nir une balancé favorable.

-Llexpression de dépense-, une'fois admise,
amène .naturellement celle ^économies Oh parlé
ordinairement de la douceur ou de Ja rigueur des

peines, Ces deux' termes portent avcc'éux un;pré*

jugé défaveur ou de défaveur, qui peut nuire à

l'impartialité de l'examen. Dire wépeine douce?
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c'e^t ;.f!$ç;çij}$ <ïes idfes cp^ôdiçtoires ,dire une

peine économique} c'est emprunter la langue du

calcul et de la raison, ,;^ ,. ^

îîous dirons donc d'uji|fp|me qu'elle est éco-

iiomique, lorsqu'elle produit l'effet désiré avec

le moindre emploi possible de souffrance ; nous

dirons quîclle est trop dispendieuse, quand elle

produit,un mal plus 'qu'équivalent au bien, ou

quand on pourrait obtenir le même bien au prix
d'une peine inférieure; C'est un acte de prodi-

galité. ',. . 'v :

. Plaçons ici une autre distinction qui nous ser-

vira souvent dans la suite. Il y a dans les peines
valeur apparente et valeur réelle.

J'entends par valeur réelle, le mal entier de

la peine, tout celui qui serait éprouvé quand elle

serait infligée, . .

J'entends par valeur apparente, le mal proba-
ble qui>&e présenterait à l'imagination du com-

mun des hommes, d'aprèsJa simple description
de la peine, ou la vue »dé son exécution.

,,. Qu'est-ce qui constitue la .dépense ?t c'est la

pejne réelle, Qu'est-ce qui influe sur ^conduite

des sujets P^c'est la peine apparente, -r- La peine
réelle est la perte, la peine apparente donne le

'
profit. < -> < .

: (Le profit des peines se rapporte aux intérêts

çle deux parties : le public et l'offensé. La dépense
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de la peine ajoule à,ce nombre un troisième in-

térêt, celui du délinquant,
11ne faut pas oublier, quoique trop souvent

on l'oublie, que lé délinquant esl membre dé la
'

communauté, comme tout autre individu, comme

la partie léséç elle-même ; et qu'il y a.même rai-

son pour consulter son intérêt que celui de tout

autre. Son bien-être est proportionnellement le

bien-être de la communauté; son mal, le mal de

la communauté. Voilà la base, la solide basé des

idées morales de justice. Il peut être nécessaire

que l'intérêt, du délinquant,soit en partie sacrifié

à l'intérêt, commun, mais non qu'on y ait aucun

égard. On peut hasarder une grande,peine pour
la chance de produire un grand bien : il y a telle

chance plus faible et tel bien inférieur "pour les-.

quels il serait ab$urdé de hasarder la même* peine.
C'est là le principe qui dirigé lés hommes dans

leurs spéculations privées. Pourquoi ne serait-il

pas'le guidé du législateur ? . .

Faut-il infliger dès peines réel] es ? -f- Oui;
mais pourquoi ? principalement pour Pexcmpkf^

pareeque la réalité-àe-X^ peiné, est ^nécessaire

pour cri produire Xapparence. «L'apparence est

l'objet essentiel; Tout' lé m'ai qui ne paraît pas
est en pure perte. II. faut donc que lcmal réel soit
aussi petit, et le mal apparent aussi-grand que

possible,'Si pendre un' homme en effigie f^oû^yV
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produire la même impression de terreur, ce se-
rait folie ou cruauté de. ,1e pendre en per-
sonne'. \\ y-\' y

Si les délinquants étaient constamment punis
pour leurs délits sans que personne en eût con-

naissance, il est évident que, excepté le faible

avantage çasuel qui pourrait résulter de l'amen-

dement des coupables, ou de ce qu'on leur ôtè-

rait le pouvoir de nuire, l'applicationdcs peines
serait en pure perte, lia peine réelle aurait toute

sa force; la peine apparente serait nulle.(Le châ-
*
timent tomberait sur chaque individu comme un
mal imprévu; il n'aurait point été présent à son

1 Au cap de Bonne-Espérance, les Hollandais tirent

usage d'un stmtugème qui ne pouvait guère réussir qu'avec
des Ilottentots; Un dos officiers de la compagnie avait tué

un.individu de cette tribu inofiVnsivc. Tous prirent parti,
tous étaient furieux et implacables. X\ fallut faire un exein-

pie pour les pacifier. Le délinquant fut amené devant eux.

garrotté comme un malfaiteur; il subit un grand cérémo-

nial de justice, il est condamne: et on le force d'avaler un

gobelet d'eau*de-vie enflatnmée. L'homme joue son rôle,

H fait le mort, il tombe.sans mouvement. Ses amis le cou-

vrent d'un manteau cl l'emportent, Les ilottentots se dé-

clarèrent parfaitement satisfaits. Le pis qu'ils auraient su

faire, disaient-ils, aurait été de jeter l'homme dans le'feu ;

mats lés Hollandais s'y étaient mieux pris, ils avaient jeté le

feu dans l'estomac de l'Knmmei *

(Lhyd*s Evêning-Post,foraugml or september 1776.)
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esprit pour le détourner de l'action criminelle;

il ne servirait» d'ctfenjplèià personne.
. Il peut arriver çlè deux manières que les dé-

linquants n'ont.aucune connaissance delà peine,
i° lorsqu'elle est infligée sans aucune loi préala-
ble ; 2° lorsque la loi pénale n'a pas été connue

du délinquant.
La loi pénale peut être rendue présente à l'es-

prit de deux manières : i° par l'énoncé de la'loi,

c'est-à-dire par là description de la peine;
2° par l'exécution publique de la loi, c'est-à-dire

lorsque la peine est infligée avec une notoriété

convenable. ,

L'idée de la peine doit être exacte, pu, comme

disent les logiciens, adéquate .'par où j'entends

qu'il est à désirer qu'elle représente à resprit,
non quelque partie seulement dés souffrarices

qu'elle'renferme, mais leur totalité.-

L'idée de la peiné, pour être exacte, doit donc

représenter tous les item dont elle est Compo-
sée : ce qui n'est pas connu ne saurait opérer
comme motif, •

On peut déduire de là trois maximes impor-
tantes:

t° Toutes choses d'ailleîfrs égales, une peine
facile à concevoir est préférable à une autre qut'f
l'est moins.

2° Celle qui se grave le mieux dans la mémoire
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est préférable à celle qui serait plus sujette à être
oubliée. . '

* 3°
Cell^j qui est aussi, grande ou plus grande en

apparence; qu'en réalité vaut mieux, que colle
qui serait plus grande en réalité qu'en apparence.
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CHAPITRE Vv

DE LA MESURE DES PEINES.

: '• • '.:» ; ';.• :;,.•. : • 44sil

RegiUa, peccatis, quoepoenas irrogèt oequas t .

Ne scuttca dignutn horribili scelerejlagello,

Hon., I. I, sat. ni.

Etablissez une proportion entre les délits et

les peines. C'est un précepte de Montesquieu,
'

dé Beccaria, et de plusieurs autres, Maxime ex-

cellente sans doute; maisvrénferrriée; dans ces

termes généraux, il faut avouer qu'elle est plus
édifiante qu'instructive. On n'a rien fait jusqu'à
ce qu'on, ait expliqué en quoi cette proportion
consiste, d'après quelles règles il faut se déter-.

miner pour appliquer telle mesuré de peine à

tei d^ltt. ,''••> :A '-.:' .,;.. ;' .h;

Les peines ont leur minimum et leur maxi- \

mwm.ll y a des raisons pour ne pas fi M^ moins,
comme pour ne pas faire plus î ce sont les deux

côtés dé la question auxquels il importe de don*
ner une attention égale.
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Première règle.^Ilfautque le mal de la peine

surpasse le profit du délit. -^T
Par profit du délit il ne: faut pas entendre

seulement le profit; pécuniaire, niais tout avan-

tage réel\pii\apparent qui a servi de motif au

délit. ""vr.'. ] .. '
, .

Le.profit est'là force qui pousse l'homme au

délit :1a pftine est la force employée pour l'en

détourner.' Si la première de ces forces est plus

grande, le délit sera . commis '; si la seconde

l'emporte, il ne le sera pas.'Si doncunjiommc,

ayant recueilli lé profit d'un crime et subi sa

peine, trouve le bien plus qu'équivalent au mal,
il ira de récidive en récidive sans s'arrêter. La

peine sera nulle pour l'intimidation. Si ceux qui
en sont lestémpins estiment que la balance du

gain est en faveur du délinquant, la peine sera

nulle pourTéxcmple.
<iw lois anglo-saxonnes, qui fixaient un prix

.'poviV'lR-yie des hommes, deux cents srhcllings

po«»vic meurtre d'jun paysan, six fois autant pour
celui d'un noble, et trente-six fois autant pour
celui du roi, péchaient évidemment contre cette,

règle. Dans un grand nombre de cas, la peine

1 (j*est»a-dire commis par ceux qui n'ont de frein que lu

loi, (|ui ne sont retenus par aucun dus motifs tutêlalresi tel»

que la bienveillance, la religion, et Pbonneur..
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pouvait paraître nulle, comparée au profit*du

délit. •-.'.;.. \
' '« ' "*

. On tombe, dans la/même erreur toutes les fois

qu'on établit une peine qui né peut aller que

jusqu'à un certain point, tandis qu»-l'avantagé

du délit peut aller beaucoup au-delà*

Des auteurs célèbres ont voulu établir une

maxime contraire : ils disent que la grandeur
de la tentation doit faire diminuer la peiné, parcé-

qu'cllc atténue la faute, et que plus la séduction

est puissante, moins on peut conclprc que le dé-

linquant soit dépravé. Celui qui succombe, dans

ce cas, inspire naturellement de la commiséra-

tion \ .

Tout cela peut être moralement vrai, mais ce

n'est pas une raison pour se départir de la règle.
La peine doit se faire craindre plue que le crime

ne se fait désirer. Une peine inefficace est,dou-

blement un mal : un mal pour le public, puis-

1 On est étonné qu'un ècriv.fiifi d'un discernementcou*

sommé tel qu'Adam Smitb ait pu tomber dans l'erreur

qu'on attaque ici. Il dit, en parlant de la contrebande : «La

«loi contraire a tous les principes de justice crée d'abord la

îitentation, «t ensuite punit ceux qui y sucboiiabcnt |,ct
«tméme elle augmente la'pclne *in proportion de la cîroon*

ostance qui devrait la faire diminuer, ta tentation do com-

»mettre ;le délit...» >..

Richesse des nations, liv. V, ebap. il,
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qu'eUe laisse commettre le délit; un md pour le;

délinquant, puisqu'on le punit en pure pt.rte.
Que dirait on d'un chirurgien qui, pour épar-

gner au malade un degré de douleuri laisserait
la guérisoniiniparfaite ? Serait-ce; Une (humanité

bien entendue (pie d'ajouter à la maladie le* tour-

ment d'une inutile opération ?

Il est donc nécessaire que la'peine corres-

ppnde à tous, les degrés delà tentation ,—sauf à

admettre des adoucissements dans les cas*bù la,

tentation ri)ême est un indice d'innocence ou de

bienveillance de la part du délinquântVpar exem-

ple , un père qui aurait commis un vol pour don-

ner du pain à sa famille \

Seconde réglé,
—

Quand l'acte est dé nature à

fournir une preuve concluante d'une habitude^ il

' Le profit du délit est facile a évaluer dans les cas de ra-

pacité; mais, Dans ceux do malice et d'inimitié , comment,
estimer le profit qui en revient?

Le profit doit s'estimer par la nature du marque l'offen-

seur a fait à son adversaire : a'-t«ll employé un procédé plus

outrageant que douloureux, le profit est le degré d'humilla-
'

lion qu'il a cru lui foire subir ; l'a-t-il blessé où mutilé, le

profit est le degré de souffrance infligée,
Voilà dans sa propre opinion le profit du défit : si on lui

fait un mal analogue, on te frappe dans l'endroit sensible

qu'il n, pour ainsi dire, indiqué lut»m6me, car II n'est pas

possible que le mal qu'il n choisi pour sa vengeance no lui

paraisse à lui-même un mal.
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foulque la<peine sofa assezfortepem^u0$dér
non-seulement-hprofil du délit M

corede tous ^sMl^sen0^bW\-q^pti'ipMi':i^^
poser atôirétécojfmiUimpmiémefà

délinquant.v .-'.,'>.'..'>^';\H-%:^H%^
Ce calcul conjectural, tout sévère tju'il est, est

d'une nécessité absolue dans certains cas, coirimè

les délits frauduleux^ les lafox poids; lesfausses

mesures, la fausse monnaie. Si un faux riion^

nayeur n'était puni que sclonla valeur du déli-

unique dont il est convaincu, cette.pratique frau-

duleuse serait en totalité Une pratique lucrative.
La peine serait donc inefficace si elle n'était" pas
en proportion du gain total qu'on peut supposer
résulter, non d'un acte particulier * niais d'ûrié
suite d'actes du même genre.

' l V ? ^ >

Troisième règle. — La peiné doit excéder le

profit du délit ad point de compenser ce qui lui

manque ( à la peiné) ëhjî$t de certitude et dé

proximité, • .

Leprofit du délit est communément plus^cer-
tainque la punition, ou, ce qui revient au même,
il paraît tel au délinquant. Il est généralement
plus immédiat : la tentation est présente, la peine
est à distance. Voilà donc deux circonstances qui
affaiblissent l'effet de la punition, son incerti-

tude, son élôignement.
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Supposée le profit du crime égal à10]\v, stèrï,

supposez la chance dé la peine comme i à 2. ^~

11est tlafjr que si la peine, dans la supposition
qu'elle aura lieu, n'est pas plus dé 10 liv, steri,
son effet sur l'esprit d'un homniCj pendant qu'elle
est incertaine, ne peut pas être égal-à celui d'une

perte certaine de 10 liv, stcrL : il ne peut être

égal qu'à celui d'une perte Certaine de 5 liv.

stcrl. Pour la rendre équivalente.au profit du

crime, il faut la porter à 20 liv. sterl.

Excepté les cas où l'homme est jcmpjorlé par
une passion; fougueuse, il ne s'engage

1dans; la

carrière du crime que par l'espoiï de l'impunité.

Quand la peine ne consisterait qu'à ôter au cou-

pable le fruit de son Crime, si cette peine était

immanquable i il n'y aurait plus de tel crime

commis : car quel homme assez insensé voudrait

courir lé risque dé le commettre avec la certi-

tude de n'en
'
pas jouir, et la honte de l'avoir

tenté Pmais comme il y a toujours quelques pro *

habilités d'évasion, il faut donner une plus grande
valeur à la peine pour contrebalancer les chan-

ces d'impunité. • . '-

Il cet donc vrai aussi que plus on peut augmen-
ter la certitude de la peine, plus on peut en di-

minuer la grandeur. C'est un avantage qui résul-

terait c|'une législation simplifiée et d'un bon

système de procédure.
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' Par la même raison, ilfautquo latpcine soit

aussi près du crime, qu'il est possible: car son

impression sur l'esprit des hommes s'affaiblit

par l'éloignement ; et d'ailleurs la di&fraiàcc de

la peine ajouté à l'incertitude, en donnant de nou-

velles chances d'échapper.

Quatrième règle 1!—Si deux ou plusieurs délits

sont en concurrence, le plus nuisible doit être sou-

mis à une peine plus forte y afin que le délinquant
ait un motif pour s'arrêter au moindre.

Deux délits sont en concurrence lorsqu'un
homme a le pouvoir et la volonté de les com-

mettre tous deux. Des voleurs, qui entrent dàrts

une maison peuvent exécuter leur vol de diffé--

rentes manières.: par un vol simple, par des injù*
res personnelles,par des meurtres, par un incén»
die. Si la peine pour le vol simple est la même

que pour lé vol et l'assassinat, vous donnez aux
voleurs un motif d'assassiner, parecque ce dernier

crimeajoute à la facilité et à la sûreté du premier.
Cette règle serait dans §a perfection s'il se

pouvait faire que,'pour chaque portion de niai,
il y eût urie p or lion correspondante de peiné. Si
celui qui vole dix écus n'est pas plus puni que

. celui qui envolé cinq, le vol des cinq derniers
écus est une portion de délit qui est impunie.

Yoilà le grand inconvénient d'outrer les pei-
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nés pour les.délitsmirieurâ; on perd la faculté

de lés graduer pour les délits majeure '/

•^;^.;.y^'.^r^:.'..-,/ ,;.;,.
-

Cinquième règle, — Plus< un délit est nuisible y,

plus on peut hasarder une, grande peine pour 1<ÛÙ

chancede le prévenir. . '. ^ ^ ( s

Cette règle a un tel caractère d'évidence qu'on
n'a pas besoin de la prouver f mais combien peu
elle a été suivie ! 11 nry a pas long-temps que la

loi anglaise condamnait*au supplice du feu les

femmes qui avaient distribué de.la fausse mon*

naiç. La peine de mort est encore appliquée à

une multitude de délits mineurs. Le Vol domes-

tique en France est puni capitalemènt. Le sup-

plice du feu était encore usité en plusieurs pays *
ou du moins ordonné par les lois, contre certains

'Montesquieu, après avoir recommandé celte règle de

proportion, ajoute : nQuand il n'y a polntde différence dans la

»peine, il faut en mettre dans l'espérance de la grâce: en An-

ngleterre, on n'assassine point (Il à'uràJt du dlrejtèu), pârôe'-

»quo les voleurs peuvent espérer d'ôtro transportés dans lès

«colonies, non pas les assassins»»' V:. .

Esprit des lois, liv. VI, chap, xvi.

Cet espoir de grâce peut, sans doute, contribuer à L'effet

dont il parle; mais pourquoi faut-il laisser une Imperfection
manifeste dans les lois, afin qu'elle puisse être corrigée par
un acte arbitraire du souverain? Si une grâce incertaine opère

jusqu'à un certain point, une lot certaine opérera bien plus
sûrement.
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délits qu'on riedevrait réprimer que parla honte.

S'il était convenable Remployer une peine qui

porte la terreur au plus haut degré, il faudrait

au moins la ? réserver, pour" des incendiaires

homicides, v ' > .;.
'

On fJira peut-être que les législateurs ont tou-

jours eu l'intention de suivre cette règle, mais

que leurs opinions ; comme celles du peuple, ont.

varié sur la gravité des délits. Le sortilège a paru
le plus, grave de tous. Un sorcier qui vendait son

àme au diable était un objet d'abomination. Un

hérétique , ennemi de Dieu, attirait le courroux

céleste sur un état. Voler des effets consacrés au

service divin était un délit plus graveque le vol

ordinaire, comme offense faite à la divinité. Une

fausse estimation des crimes ne pouvait donner

qu'une fausse mesure dans les peines '.

Sixième règle. ^Lamême peine ne doit pas être

infligée pour le même délit à tous les délinquants
sans exception. Il faut avoir égalai aux circon*

stances qui influent sur la sensibilité.

• La théorie de la gravité desdélits est un préliminaire
indispensablede ta théorie despeines.Je nevois rien t\ ajou-
ter ù ce sujet aux principes développésdansles Traité de

législation, tom. t, Aâafyé du mat désdélits f iom. ïï,
Damai du second brdré^et descirconstancesqui influent
sur la grandeur dû l'alarme,

" * • '"">'*<
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, Les mêmes peines nominales ne sont pas pour
différents individus les mêmes peines réelles. S'a-

git-il de partir une. injure corporelle, la même

peine pécuniaire'qui'sera un jeu pour le riche,

sera la ruine complète d'un pauvre. La même

.peine ignominieuse qui flétrirait Un homme.d'un

certain rang ne sera pas même une tache dans

une classe inférieure. Le même emprisonnement
sera la* ruine d'un htfmme d'affaires', la mort

(Km' vieillard infirme, un déshonneur éternel

pour une femme ; et ce ne sera rien; ou presque
rien pour des .individus placés dans d'autres cir-

constances.

La loi peut d'avance déterminer que telle ou

telle peine serait modifiée à raison de l'âge, du

sexe , ou du rang, etc. Mais il faut toujours lais-

ser une certaine latitude aux juges.
Les limites des punitions sont plus clairement

marquées du côtêlmpins que du côté plus, Le tJhop

peu est plus facile à voir que le trop. On voit bien

ce qui ne suffit pas, on ne voit>pas si nettement

ce qui excède. 11 f̂aut, après tout, se contenter

d'une approximation. Les irrégularités dans.la

forcé des tentations sont telles, qu'elles obligent
le législateur à faire monter la peine au-dessus

du niveau qui serait suffisant pour la classe Corn*

niune dès hommes. îi faut pourvoir à la violence

des désirs plutôt qu'à leur état ordinaire. ;
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Le plus grand danger serait du çc?té de.l'errcur

en. moins, parceque la peine, serait inefficace.

Mais cette erreur est peu probable; un léger de-

gré d'attention suffit pour l'éviter ; et quand cette

erreur existe.dans la,loi, elle est,claire et mani-

feste en même temps que facile à remédier. L'er:
reur du côté plus est, au contraire, la pente na-

turelle de l'esprit humain et des^législateurs,soit

par l'antipathie qui porté a une sévérité outrée,
soit par un défaut de compassionppnr desijiom-
mes qu'on se représente comme dangereux;[et
vils. C'est donc là qu'il faut porter les précaur
dons: on doit placer les sauvegardes\,du, côté

où l'expérience ampntré les plus grandes sdisprji|>
sitipns à l'erreur. . - r.\ ?:. u ; 'aa %

J'ajouterai ici, comme observation,générale^

qu'il ne faut pas s'attacher%à l'esprit mathémati?

que de la proportion au point de rendre les lois

subtiles, minutieuses et compliquées./il hé fau-

drait, pour jeter du ridicule sur'''ce principe, que

l'exagérer. Il serait aussi barbare de le négliger
qu'absurde de vouloir le suivre dans les glus pe*
tits détails. 11y a un^bien supérieur à; la proporr
tion:>— là clarté dans les lois, la brièveté i la sim-

pHcité» leur effétfexémplairei ^ ^

J'ai entendu objecter que. là règles de propor-
tion dans un code pénal seraient un mérite inu-

tile, pareequ'eiles, supposent qu'il entre daiis
i. 3
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les passions un esprit de calcul qui n'y est pas.
Mais cette proposition, toute tranchante qu'elle

est, est absolument fausse, Dans les matières d'un

grand intérêt, qui est-ce qui ne calcule pas ? Les

hommes calculent avec plus de justesse les uns

que les autres, selon les différents degrés de leur

intelligence et la force des motifs qui agissent sur

eux, mais tous calculent; je ne voudrais pas dire

qu'un fou ne calcule pas^ Heureusement, de tou-

tes les passions, la plus adonnée au calcul est

celle même qui, à raison de sa force, dp sa;con-

stance et de son étendue, sera toujours la plus
redoutable pour la société ; jefiveux parler de l'a-

vidité pécuniaire, Elle sera donc d'autant mieux

combattue , que la loi aura mis plus de précau-
tions à tourner contre elle là balance des pro-
lltS'.

' ' '
'_, #. -Jjf* .''

»
Depuis que la France a eu un code pénal facile a con-

sulter, il n'y n pas d'homme de loi pratiquant dans les tribu-

naux qui n'ait observé que ce codo était un objet d'étude

pour les malfaiteurs de profession, qu'ils connaissaient toutes

les circonstances aggravantes des délits, et savaient exacte-

ment où il fallait s'arrêter pour ne pas encourir, par exem-

ple, les travaux forcés ou la mort. Combien do fois, par

suite de ce calcul, entré deux/ délits - possibles., le,moin-

dre n'aura-t-il pas été commis par-préférence au plus

grand ! '.'
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CHAPITRE VI,

DES QUALITÉS DÉSIRABLES DANS LIES PEINES.

Venons maintenant à considérer;les qualités

qu'un mode dé punir devrait posséder pour ré-

pondre à ces buts,

^-Divisibilité, s; '

La première qualité désirable, dans 'une péitté,
c'est d'être divisible, susceptible de plùè et de

.moins, soit en intensité,' soit en durée.r >'^m

Une peine indivisible ne peut pas cbrrespotiidjls
aux différents dégrés^je Pètchelle désidélitts f elle

péchera par excès ou par défaut: dans le'premier
cas,c}lcsera trop dispendieuse; dans le second,
inefficace,, t , f^ , t . *. ' / . •

Les peines corporelles aiguës sont frèVdivisfc-
blcs en effet .d'intensité;, elleslé sont beaucoup
moins en fait de durée {les travaux forcés le sont
a peu près également sous*les deux'rapports; "> l

. Les peines chroniques,< tcllesiqde le bannisse-
ment et l'emprisonnement, spntlëxactftmerît di-
visibles en fait de durée; elles'peuvent aussi*va-
rier en intensité. Une prison peut être plus ou

3.
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moins sévère. Un exil en Sibérie est plus rigou-
reux que dans un climat plus doux.

If.— Certitude, — Égaillé,

La peine doit être certaine, et, autant qu'il est

possible, égale à elle-même, La certitude dont je

parle n'est pas celle qui a rapport à l'événement

(le l'exécution ; les chances d'impunité résultant

dé la difficulté de produire les preuves du délit,
ou dé se saisir de la personne du délinquant, s'é-

tendent à toutes les peines sans distinction,
Une peine est incertaine de sa nature quand

le délinquant peut la subir sans ert être affecté en

mal. Lebanhissement est sujet à être défectueux

par cette raison,* C'est une peine, ou ce n'en est

pas une, selon la disposition des esprits, et selon

les circonstances individuelles d'âge, de rang et

de fortune.

Dans la loi anglaise, plusieurs délits sont punis

par une confiscation totale des biens meubles,
sans toucher aux immeubles. Que s'ensuit-il ? Si

la fortune du délinquant consiste en biens de la

première espèce, il est ruiné ; si elle consiste en

biens de la seconde ; il ne perd rien. -'\

. La peine eskelle'incertaine par sa nature , elle

est comme,nulle par. rapport k ceux qui n'en se-

raient point affectés. ; s^;< l

. Il est des cas de nécessité où il faut admettre
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! une peine incertaine -,à défaut de tbute autre. La

| chance de punir quelques délinquants vaut mieux

J que l'impunité générale,
Un moyen d'obvier au mal de l'incertitude,

{ c'est d'avoir deux lots dé peines différentes, non

l pour les employer conjointement, mais pour rem-

f placer celle qui serait en défaut : par exemple^ la

; peine corporelle supplée aux peines pécuniaires
] quand l'indigence du délinquant le soustrairait à

I celles-ci. ' • -

Une peine incertaine est inégale, La parfaite
i certitude suppose la parfaite égalité , c'est-à-diré

1 que tous ceux qui subissent la peiné eh souffrent

', dans le même degré. Mais la sensibilité des indivi*

dus est si variable, si inégale, que la parfaite éga?.
ljté des peines est une chimère en législation. Il

suffit d'éviter toute inégalité manifeste et cho-

1 quante. Il ne faut donc jamais perdre de vue,

\ dans la confection du code pénal, que, selon les

diverses circonstances de condition, de fortune,
; d'âge, de sexe, etc., la même peine nominale

n'est, pas la même peine réelle. Une amende à

prix fixe est toujours une peine inégale. Et quelle
I différence dans les châtiments corporels, dans le

ï fouet, par.exemple, selon l'âge et lé rang des
\ personnes ? A la Chine, tout est soumis au bam-.
1 bôu, depuis le porteur d'eau jusqu'au mandarin,
0 jusqu'au prince. — Cela prouve bien que nos sen-
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timents d'honneur y sont absolument inconnus.

' III. — Commensurabililé.

Les peines doivent être commensurables entre

elles, Supposer un homme placé dans une circom

slance oùil a le choix de plusieurs délits : il peut

s'emparer d'une somme d'argent par un simple
vol —

par un assassinat —?par un incendie ; la loi

doit lui donner un motif pour s'abstenir du plus

grand crime : il aura ce motif, sUl peut voir que
le plus grand délit lui attirera la plus grande

peine. 11faut donc qu'il puisse comparer les pei-
nes entre elles, en mesurer les divers degrés.

Si la même peine de mort était prononcée

pour ces trojs délits, la peine ne serait point
coinmcnswvib}e ; elle laisserait au délinquant le

choix du c^imequnui paraîtrait le plus facile et

le rnpins dangereux dans l'exécution.

I) j. ?tdeux manières de remplir cet objet ; 1* en

ajoutait à une certaine peiné une autre quantité*
4ela même espèce r par exemple, à cinqanà de

pr£s<m ppûr tel djélft,,tdeux, années de plus pour
telle. §ggravajt)pnv3° $u ajoutant une peine d'iin

geiirq, ^iPércni: IW.e^ewiplp v à cinqàns^dé prfc

son^pour %$[(Jélit, une ignominie piUdiqAiétpouir
^elleaggravalipn.- %..;>.;.'..-,,'. .'•!.g-.<MM},

^
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IV. — Analogie.

La peine doit être analogue au délit. Elle se

gravera plus aisément dans Ja mémoire, elle se

présentera plus vivement à l'imagination, si ejlc
a une ressemblance caractéristiqué.avec le déjit.

Le talion est admirable sous ce rapport ; çè//

pour oeil, dent pour dent, etc. L'intelligence la

plus imparfaite est capable dé lier ces idées:

mais le talion, rarement praticable, est d'ailleurs

une peine trop dispendieuse : il faut avoir recours

à d'autres moyens d'analogie. îtous donnerons à

ce sujet important un chapitre à part.

V. — Exemplarité,

Un mode de punir est exemplaire lorsque la

peine.apparente est dans une grande proportion
à la peine réelle, {Voyez chap, rv.) Une peine
réelle qui ne serait point apparenté pourrait ser-

vir à intimider, ou à réformer le délinquant, mais
elle serait perdue pour le public.

Les auto-da-fé seraient une des plus utiles in-

ventions de la jurisprudence, si, au lieu d'êfr'e

des actes de foi, ils avaient été des actes de jus-
tice* Qu'est-ce qu'une exécution publique? C'est
une tragédie solennelle que le législateur présente
au; peuple assemblé; tragédie vraiment impor-
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tante, vraiment pathétique, par la triste réalité

de sa catastrophe et par la grandeur de son objet.

L'appareil, la scène, la décoration, ne sauraient
être trop étudiés, puisque l'effet principal Cn

dépend, Tribunal, échafaud, vêtements des offi-

ciers de justice, vêtements des délinquants eux-

mêmes, service religieux, procession, accompa*

gnement de tout genre, tout doit porter un carac-

tère grave et lugubre. Pourquoi les exécuteurs
eux-mêmes ne seraient-ils pas couverts d'un crêpe
de deuil ?La terreur de la scène en serait aug-
mentée, et l'on déroberait à la haine du peuple
ces serviteurs utiles de l'état.

Il y a des ménagements à garder dans ce rituel

pénal, Il ne faut pas que la peine devienne impo-

pulaire et odieuse par un faux semblant de ri-

gueur.

>t %. VI. —Économie. . .,

La peinë; doit être économique î^esï-k^àïve

n'avoir que le degré dé sévérité nécessaire pour
atteindre à son but. Tout ce qui excède le besoin

n'est pas seulement autant de mal superflu, mais

produit une multitude d'inconvénients qui ten-

dent tous à affaiblir le système pénal. C'est la seule

cause bien fondée de l'impopularité des peines.
Les peines pécuniaires possèdent cette qualité

dans un degré éminent : tout le malsenti parce-t
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lui qui paie, se convertit en avantage pour celui

qui reçoit;
r *

Sous le rapport des frais publics, il y a dés

peines qui violent particulièrement le principe
de l'économie: par exemple, les>mutilations ap-

pliquées à des délits fréquents, tels que la éontre-

bande. Quand on a rendu des hommes incapables
de travail, il faut les nourrir aux frais de l'état,
ou les livrer à la charité publique ; taxe qui porte
exclusivement sur la classé la plus vertueuse,

À en croire Filangieri, il y avait habituellement

dans les prisons des états de Naples plus de qua-
rante mille prisonniers oisifs1- Quelle perte im-

mense de travail ! La ville la plus manufacturière

d'Angleterre occupé à peine autant d'hommes.

Les déserteurs par les lois militaires de plu-
sieurs pays sont encore condamnas à mort. Un

homme tué ne coûte rien: mais omperd ce qu'il
aurait pu gagner;; on perd le travail productif de

celui qUi lé remplacé.

Vlîi — Rémissibilité,

C'est une; qualité dans une' peine que o^tre ré-

missible ou?réfpcablë. If est" vrai que les peines
soh^ irréhiissiblë^àr rapport au passé. Lnuinor
cêhcë'dè l'individ^fliit - elle démontrée ; fût^ellc

avouée a^èséoupf tout ce que le cas adifaf,
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c'est une compensation;mais,quoique l'infortu-

née victime ne puisse pas être rendue à son?j>rc~
micr état * il peut y avoir des moyens d'améliorer

sa condition actuelle, L'objection qu'on peut tirer

de ce chef ne s'applique complètement qu'à la

peine de mort, ( Voyez liv. H, chap. xrv.}

VIIL — Suppression du pouvoir.de nuire. ,

Une peine qui ôte le pouvoir deiiuire est très-

bonne quand elle n'est pas trop dispendieuse.

L'emprisonnement, pendant sa durée, suspend
le pouvoir de nuire ; les mutilations peuvent le

réduire presque à rien ; la mort l'anéantit.

|, S'il est des cas oui'on ne puisse ôter le pouvoir

df|nuire qu'en ôtant la. vie, c'est dans ^és cir-

constances extraordinaires ; par exemple, dan?

des guerres civiles,lorsque le noni d'un chef,tant

qu'il vit, suffirait pour enflammer les passions de

ses partisans : et même là niort, appliquée à des

actions d'une nature si problématique, doit être

plutôt considérée comme un acte d'hostilité que
comme une peine légale.

ït est des cas ou l'on ôte le pouvoir de nuire

avec la plus grande économie de peine. Le délit

cpnsiste^t-il dans un abus de pouvoir, dans l'in-

fidélité d'une gestion: il suffit de déposer le dé-

linquant , de lui ôter l'emploi, l'administration»
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la tutelle, le fidéicommis dont il abuse. C'est iih

moyen également à Pusage du gouvernement do-

mestique et du gouvernement pdliti^
'

JX,,-~ Tendanceà l'amendementmoral.

Toute peine a un certain effet pour intimider\
mais si le délinquant, après l'avoir subie, n'est re-

tenu que par la crainte, il n'est pas réformé :<la

réforme est un changement dans le. caractère cl

les habitudes morales.

Une peine a une tendance à réformer le moral

quand elle est calculée de manière à affaiblir les

motifs séducteurs, et à renforcer les,motifs tuté-

laires. ;, .

Il en*est qui ont une tendance opposée : elles:
rendent l'homme vicieux plus vicieux encore. Les

peines infamantes sont très dangereuses sous ce.
[ rapport, quand on les applique à des délits légers
[• et à des fautes de jeunesse. Diligentius ertfm vivitr

l cui aliqidd intégri superest. JYemodignitatiperdi~
\ toeparcit. Jmpunitatigenus est jam non habere poe-.
X noelocum \

'
/

Mais le plus grand danger est celui des prisons:
t lorsqu'on entasse pêlerm.êJe de peijts filous et des

) voleurs de grand .chemin, des jeunes gens- novi-
\ ces dans le mal et des scélérats endurcis, des jeu-

*
Scnec, De c(em>, cap. xxiu

* "' ''
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nés filles coupables de quelque larcin et des fem-
'

mes perdues, L'oisiveté seule serait une source de

corruption : les liaisons qui s'y forment ont tou-

jours des conséquences funestes. De tels établis-

sements sont des écoles publiques de perversité.

X, — Convertibilité en profit.

Qu'urte peine soit convertible en.profit, c'est

une qualité de plus, et 'ipri, dans plusieurs cas,
est d'une grande valeur, . |. .

Quand un crime est commis et; ensuite puni,
il en résulté deux lots de maux,—le mal du délit,
—•et le mal de là peine, Dans tous les délits où il

y a une partie lestée, si la*peîne est de pâture à

donner un profit, appliquez ce profit àjà partie
lésée'i vous guérissez le mal du délit; et en soldant
le compte*, il ne reste plus qu'un lot de mal au lieu,

de deux qui existaient d'abord.Qùand il n'y a point
eu dé partie lésée, comme dans les délits dont

tout le mai consiste en'alarme ou en danger,, il

n'y a point de blessure à guérir : mais cepen-
dant si la peine est de nature à donner du profit,
c'est une somme nette de bien dans la balance,

Cette propriété se découvre dans cette espèce
de' peine qui consiste en déchéances de pouvoir :

le poste honorable ou lucratif perdu parles uns

est obtenu.par d'autres plus dignes, Mais les
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| peines pécuniaires sont les seules qui soient com-

l plètement douées de cette qualité,

XI.— Simplicité dans la description.

Un mode de punir doit être aussi simple que

possible dans sa description. Il faut que tout y
soit intelligible, et intelligible non seulement

pour lés personnes éclairées , mais pour le vul-

? gaire le plus ignorant. M •

On ne peut pas toujours s'en tenir à un mode

\ simple ; il y a bien des délits où la peine Sera

composée de plusieurs parties, d'une amende pe-

cuniaire, d'une peine corporelle, d'un emprisori-
î nement, Lavrègle de la simplicité doit céder à

des considérations supérieures. Je la place ici

pour avertir d'y avoir égard, et de s'en tenir le

plus près possible. Plus les peines sont complexés,

plus,il est à craindre qu'elles ne se présentent

point en entier à l'individu au moment de la ten-
tation. De leurs différentes parties, il n'aura ja-
mais connu les unes, il aura oublié les autres,

Elles.entrent toutes dans la peine réelle, et n'en-

trent, pas toutes .dans la peine apparente.
' •

. * La dénomination de laupeine- est un objet'im-

portant. Un nom obscur répand un nuage sur une
niasse de peines que l'imagination ne peut plus
.saisir distinctement. . .m , ^ . •• t!
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La loi anglaise est souvent défectueuse sous ce

rapport, Une félonie capitale renferme différents

lots de peines, la plupart inconnues et par con-

séquent inefficaces. La félonie avec bénéfice de

elergie est également obscure; la menace de la

toi ne porte à l'esprit aucune idée distincte i la

première idée qui s'offre à Une personne non

instruite, c'est qu'il s'agit d'une récompense; Le

proemunire n'est pas plus intelligible : ceux qui
entendent le mot latin sont bien loin de compren-
dre la peine qu'il dénonce, „- j {
.De pareilles énigmes ressemblent à celles du

Sphinx : on était puni pour ne l'es avoir pas de-

vinées, ..-'.
'

_.•: :•/-

.,'' XII.—Popularité, !

Les peines doivent être populaires^ ou, pour
mieux dire, ne doivent pas être impopulaires.
I4e législateur doit éviter soigneusement, dafis'le

choix despeines t celtes quichoqueraient despréju-

gés établis. S'est-il formé dans l'esprit du peuple
une aversion décidée contre un genre de peine,

quelque convenable qu?ellë fût<en èllc*hiériïc?É il

ne faut point l?admettrd dans loi code pénal.
D'abord, )( c'est, un-imalrqde de^donner ùh schti-

ment pénible au publié par l'établissement d'une

peine,impopulaire»'Genc rsont plus les coupables
seuls qu'on punit : ce sont les personnes'les plus
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l innocentes et les plus douces auxquelles on inflige

f une peine très réelle, en blessant leur sensibilités

en bravant leur opinion, en leur, présentant

\ l'image de la violence et delà tyrannie. Qu'arrivc-

\ t-il,d'une conduites! peu judicieuse ?Le législateur,

\ qui méprise les sentiments publics, les tourne

î secrètement contre lui. Il perd l'assistance volon-

taire que les individus prêtent à l'exécution de la

J loi quand ils l'approuvent : il n'a plus le peuple

\ pour allié, mais pour ennemi. Les uns cherchent

j à faciliter l'évasion des coupables , les autres se

f feraient un scrupule de les dénoncer : les témoins

\ se refusent autant qu'Us peuvent.,Il se Corme

| insensiblement un préjugé funeste qui attaché

5 une espèce de honte et de reproche au service de
'

la loi. Le mécontentement général peut aller plus
loin : il éclate quelquefois par une résistance

ouverte, soit aux officiers*de?la justice, soit.à

l'exécution des sentences. Un succès contre l'au-

torité paraît au peuple une victoire ;et le délin-

quant impuni jouit delà faiblesse des lois, hùmir

liées par.son.triomphe. *,•.«, -. , .
i ftfais quîest-cd qui. rend les» peines impopur
laires? C'est.presque toujours leur mauvais choix.

Plus le code pénal sera conforme aux règles, que
nous avons posées, plus il aura l'estime éplairée
des sages ; et l'approbation sentimentale ,de la

multitude. On trouvera de telles peines justes et



4P QUÂLITÉSiiiV
*

modérées ; onssera frappé surtout de leur conve-

nance, de leur analogie avec lés délits, de cette
échelle (je.graduation dans laquelle on verracor-

respondre à un délit aggravé une peine.aggravéc,
à un délit atténué par quelque circonstance, une

peine atténuée, Ce genre de mérite, fpndé sur
des notions domestiques et familières ? est à. la

portée des intelligences les plus communes. Rien
n'est plus propre à,donner l'idée d'un gouverne-
ment paternel, à inspirer la confiance, et à faire
marcher l'opinion publique de concert, avec l'au-

torité. Quand le peuplé est dans le parti des lois,
les chances du crime pour échapper sont réduites

à leur moindre terme. . «

Le catalogue des propriétés désirables dans

une peiné n'est rien moins qu'un travail superflu.
En tout genre , il faut commencer par se faire

une idée abstraite des qualités que doit posséder
un Objet pour en raisonner pertinemment! Jus-

que là toute approbation, ou désapprobation,
n'est qu'un sentiment confus de syrtipathiCf ou

d'antipathie. Nous aurons maintenant des raisons

Claires et distinctes pour nous déterminer; dans

le choix des peines, Il ne reste plus qu'à observer

dans quelle proportion telle pu telle peine pos-

sède ces qualités diverses. ,•> :-é*\îh\vv
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Une, conclusion, qui- serait tirée d?une,seule de

ces qualités «eraiK*ïijctte< à erreur. Il; faut avoir

égard, non'à une seule 4en particulier /mais à

toutes ensemble.
" ^

Il n'est aucun mode [de,,purtirt qui les, réunisse

toutes; mais, selon la nature dés délits, les unes

sont plus, importantes que les^autres.
'

# i

$our les délits majeurs, il faut s'attacher prin-

cipalement à l'exemplarité et, à l'analogie» ;—

Pour les petits délits,-il faut avoir plus d'égard.à
l'économie de la peine et à l'objet moral de la

réforma tion. — Pour les délits,contre,la.prpr

priété, il faut préférer lespeincs convertibles en

profit, d'où l'on peut tirer un dédommagement

pour la partie lésée.

—N. D. Je vais donner tel un exemple dé la marche pro-

gressive des idées, et ddt'ûtllttèdes'énûmératlons pour enre-

gistrer an fur et a mesure toutes lès observations nouvelles

et n'en perdre aucune. .Val cherché dans Montesquieu" tbùteà

les qualltés'pénales qu'il paraît avoir prises en considération.

J'en al trouvé quatre : elles sont exprimées par des termes

vagues ou des périphrases.
' •

'

ik Jl demande que les peines soient Urées" de la nature

des crîmes Y ce qu'il entend par là, c'est Une espèce d'ana-

logie;
• • v ' " ' <'•'•'

a9 Qu'elles soient modérées t expression qui n'a' rïèh de

déterminé, et ne donne aucun point de comparaison;
3* Qu'elles soient proportionnelles titt délit, La propof-

:- . •• • :
' ; ':

4
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t(on ce rapporte & la' quantité de ta peine .plus qu'à sa

qualité : Montesquieu, n'explique point en quoi cette pro-

portion consiste,J1 ne donne aucune règle u cet égard;

4° Qu'elles soient pudiques,
• Bcccaria a énoncé quatre qualités,

i° Il veut que les peines soient
analogues aux ddlits, mais

il n'entre dans aucun détail sur cette analogie; ,

a0 Qu'elles soient publiques, et il entend par là exem-

plaires; , • '
vw. S

"

5° Qu'elles soient (fouces^ terme impropre cl insigni-
fiant: mnis ses observations sur le danger do l'excès d"an$tles

peines sont très judicieuses; , ^ ,,

4e Qu'elles soient proportionnelles, Il no donne aucune

règle de cette proportion.
'

il veut de plus qUeles peines soient certaines, promptes
et inévitables^ mais ceci regarde la procédure, l'application
de la peine, et non ses qualités. . 1 t ' '

Dans son commentaire sur Beecurla, Voltaire revient

souvent à l'Idée de rendre les peines profitables, <rUn pendu,

ndlt-ll, n'est bon à rien. » t , .»' » , •. ...-*

L'un des* héros de rhumnnUè ,,lc bon, le vertueux

Howard, aynlt sans cesso en vue l^imenàement.des délin-

quants, .i
'

, ' ,,\, , '..

En nous arrêtant à ceux que l'on considère comme, les

oracles de In science, on volt que de ço point de dèpnrt, de

ces idées éparses, de ces aperçus vagues qui n'ont pas mÊnie

encore reçu un nom propre, il y avait loin jusqu'à uiicata-

logue régulier où toutes ces qualités sont présentées tflstinc-

tement, aveo dénomination cl définit ton. Aies placer sous

un point de vuo qui les rapproche, Il y n un avantage de

plus, celui de déterminer leur Importance comparative,
leur véritable valeur. Montesquieu, par exemple, s'émit
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bien laissé éblouir pàf le mérite de l'analogie. Il lut attribue

des offets merveilleux que certainement elle n'a pas» (JEsprit

des Lois, xu, 40' ' .
'

Ceci me paraît une réponse suffisante a une objection qu'on a

souvent faite contre les formes méthodiques de M. Bentham,

Je Yeux parler do ces divisions.,, de ces tables, dd ces classi-

fications, que j'avais désignées sous te nom d'apparu logi-

que. Tout cela, me disait-on* c'est l'échafaudage qu'on doit

enlever quand l'édifice est construit. Mais pourquoi dérober

aux lecteurs les instruments dont l'auteur s'est servi? Pour-

quoi leur cacher le travail analytique et le procédé de l'in-

vention? Ces.tables sont une machine à penser, orçahum

çogitalivum, L'auteur révèle son secret : il vous associe t\

son oeuvre; il livre aux penseurs le 111qui l'a conduit dans

ses recherches; il les met à portée de les conduire plus loin

et do les vérifier. Chose singulière! c'est donc l'étendue du

survice qui en diminue le prix,
Je n'ignore pas qu'en se servant de ces moyens logiques'

comme d'une doctrine secrète, en ne montrant pas, si j'ose

parler ainsi, l'anutomie, les muscles, les nerfs, on peut ga-

gner beaucoup sous le rapport de la facilité et du coloris, tin

suivant l'analyse, tout s'annonce d'avance, il n'y a rien d'in-

attendu : l'ensemble sera lumineux, mats point de surprises,

point d'éclairs, point de ces"pensées saillantes qui vous

éblouissent un moment et vous laissent dans le* ténèbres. 11

faut du courage pour s'attacher à une méthode aussi sévère ;
mais o'est la seule qui puisse satisfaire complètement la
raiîon.

Quant aux termes abstraits, tels qu'exemplarité, rémls-

slbilltè, convertibilité en profit, et quelques autres du même

genre,qui neso.ntpas français, je les hasarde dans le titre, et jo
les évite autant quu Jepuis dans le corps du discours, Chacun

4.
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sent* combien il est nécessalriB de pouvoir désigner une

qualité par un seul mot. Que ferait le physicien s'il n'avait

les termésOd'élasticité, compresslbilltéj condensabllité, et

semblablesP Ce qui n'a point de nom propre échappe aisé-

ment à la mémoire; et ce n'est que par un nom qu'on donne

une existence grammaticale ù une notion abstraite. La langue

française est extrêmement défectueuse sous ce rapport. Je

ne crois pas qu'elle possède la moitié des termes abstraits de

la langue anglaise ; et celle-ci en reçoit tous les jours de

nouveaux sans difficulté. Cette différence tient sans doute

au génie do la langue, mais, encore plus a celui des nations,

Les termes abstraits ont souvent une apparence scblastlque
ou didactique : on lès évite dans là conversation familière ; et

les écrivains, qui se piquent d'écrire comme on parle, ai*

ment mieux se contenter d'un à peu près et d'une péri*

phrase que d'effaroucher les puristes et les gens du monde,
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. CHAPITRE VII.
i

_• DE L'ANALOGIE ENTI\E LES PEINES ET LES DÉLITS.

s'""
' *

| Analogie, c'est rapport, connexion, liaison

par laquelle, entre deux objets, l'un possède la

^propriété de rappeler l'autre dans l'esprit de la

^personne en question.
La ressemblance est un mode d'analogie : la

\ dissemblance ou le contraste en est un autre \
"'

\ Pour établir de l'analogie entre la peine et le

délit, il faut qu'il y ait dans le délit quelque cir-

constance frappante qu'on puisse transférer dans

|la peine.

I Cette circonstance frappante ou caractéristique

Jsera l'instrument qui sert au crime, Porgane qui

fie consomme, la partie du corps qui a été le sujet

|du délit, le moyen employé par le délinquant

} pour n'être pas reconnu » etc.

\ Les exemples que je vais donner n'ont d'autre

l objet que d'expliquer clairement cette idée d'ana-

\ ' Ainsi, de l'idée d'un géant, l'esprit passeà l'Idée de,
tout ce qui est grand; tes Lilliputiens appelèrent Gulliver

thômmemontagiièt ou, do l'idée d'un géant, l'esprit pass#
! àcelled'un nain.

'
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logie, Je me borne à dire que telle peiné serait

analogueà tel délit, sans recommander l'emploi
de cette Ipeine d'une manière absolue et dans tous
les cas. Il ne suffit pas qu'une peine soit analogue

pour être convenable ; il faut avoir égard à beau-

coup d'autres considérations ; mais on ne peut pas
tout dire*à la fois.

PREMIERE SOURCE D'ANALOGIE.. ]

'

Même instrument dansle délit et dans la peine.

L'incendiât, l'inondation, l'empoisonnement,
ces délits dans lesquels le moyen employé pour
les commettre est la première circonstance, qui

frappe Vimagination, sont du nombre de ceux

où; l'on peut appliquer à la peine l'instrument qui
a Servi au crime.

Observons, sur l'incendiât ; que ce délit doit se

restreindre aux cas ou quelque individu périt par
le feu, N*y a^-t-il point dé vie perdue v point d'in-

jure personnelle irréparable ?<le délit doit être

traité sur le pied d'un dégât ordinaire. Qu'un ar-

ticle de propriété soit détruit par le feu!outoar

quelrjne autre agenif cela néfoit point 4<*Mwfa-
rince. La valeur du dommage doit être lantèsfre
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du délit. Un homme met-il le feu à une maison .
r
isolée et inhabitée ? c'est un acte de destruction,

et son délit ne se range pas sous la définition.de

l'incendiât 1.

Si le supplice du feu eût été réservé pour les

incendiaires, la loi aurait eu en sa faveur la raison

de l'analogie. Mais dans la législation des temps

barbares, on l'a employé assez généralement en

Europe pour trois espèces de délits ; la magie,
délit purement imaginaire ; l'hérésie, simple dif-

férence d'opinion*religieuse, parfaitement inno-

cente , souvent salutaire, et où tout l'effet des

peines se réduit à produire des actes de fausseté ;
le troisième délit, résultat d'une dépravation
sans méchanceté, suffisamment réprimé par la

honte 8. ;

' On doit cependant considérer comme une aggravation

l'emploi de ce moyen, s'il y a danger de feu pour des objets

contigus. ,

. * Le supplice du feu, autrefois appliqué en Franco à ce

délit, dut son origine à un faux raisonnement, tiré de l'his-

toire du peuple juif. On crut imiter la Providence, qui avait

détruit par le feu deux villes coupables.

Mats,* l'les théologiens de tous les partis conviennent

que lès dispensâtes miraculeuses tic la justice divine no

peuvent doïnt servir de règle pour les institutions ordinai-

res et permanentes des législateurs humains; autrement

tes murmures contre l'autorité » et les moqueries contre

1 Quinte mille personnesfurent taticsb mort pbW avoir rnûr^
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, Le feu pourrait être employé comme instrù*
ment de supplice, sans aller jusqu'à la-mort, La

peine é$t variable dans sa nature entre tons les

degrés, de sévérité dont on peut avoir besoin. 11

faùdraitsoignçusement déterminer, dans le texte

de lailoi» la partie du corps qui doit être exposée
à l'action du feu, lé mode dé l'opération par une

lampe » le nombre des minutes/, et l*appareil né-

cessaire pour ajouter à la terreur,, Pour rendre la

description plus frappante* objet principal , il
"- .

- . ' .,
- '

•'•# j -J'::
;

la vieillesse ' devraientêtre rangéesparmi les crimes ca-

pitaux. /. .."•''
2° Si Dieu eût voulu que ce,délit fût puni par le feu, il

aurait commencépar sonpeuple; mais la toi judaïque or-
donne lu peine de^mort en termes généraux; et même la

peinedu feu paraît exclue, puisque dansle verset suivant,
pour une espèced'inceste, elle,est positivementpresorite.

5* 1n!f%8tpoint dit queCetteoffensefût la seulepour la-

que|le cesvilles furentdétruites,ite texte leur Imputeen gé-
néral toutessortesd'Iniquitésetdo méchancetés.'' -,

4* Ce u'était pasmême le simple délit d'Impureté qui
était le crime des Cananéens:ils étalent coupables.d'une
violation d'hospitalité et d'une violencepersonnelle; deux

aggravationssi fortesqu'elleschangenttout-a-folt la nature
dudôllï,

'
Z '*".'".. '. ?, :

v '.'-./

muré contre MOÏJC ^oy« l'Iihtotro de Korab, Dathan'et Ablran.

fVéWt » » îtS. ••''. \ -' • .:'-v'V"

v»Le délit pour lequel quararUc-deux enfants furent déchirés par de»,
ofih t là prière d'Elfeè»?. —

ftbi?; liv, II, ohtip.it.
' •
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faudrait y joindre une estampe où l'opération scr

rait représentée.
,;;" f*

Vinondation est un délit plus rare que l'inccn-

diat ; il est inconnu dans plusieurs contrées, et ne

peut être commis que dans les pays où il y a des

canaux et des digues artificielles à percer. Il est

susceptible de tous les degrés de gravité. Causer

l'inondation de quelques terrains est simple dé-

gât de propriété : c'est parla destruction des vies

que ce délit s'élève au degré d'atrocité qui néces-

site des peines sèVères.

L'analogie* la plus sensible indique le moyen
du supplice: c'est de noyer le criminel avec quel-

que appareil qui ajouterait à la,terreur. Dans un

code pénal *iùîl'on n'aurait pas admis la mort, il

.pourrait être noyé etfcrendu à la vie. Ce serait une

partie de la pieiné.
:

^ :
Devrait-on employer le poison commefïnoyen

de^UppHce pour tm empoisonneur?.
•

À certains égards ,sil n'est point de peine plus
convenable, Le poison est distingué des autres

meurtres par le secret avec lequel il peut être

administré, et par la froide détermination 1
qu'il

suppose, De ces deux circonstances, la première
, ajoute à là force de la tentation et à l'alarme cau-

sée par% délit j .là seconde fait voir que le cri-

minel , attentif à son propre intérêt, est capable
d'une réflexion sérieuse sur la nature de la peine.
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L'idée de périr par le même genre de mort qu'il

prépare est la plus effrayante pour lui; Dans cha-

que préparatif du crime, l'imagination lui repré-
sente son propre sort. L'analogie sous cerappôrt

produitpleinementson effet» <;?

ïl^y a aussi dos d^içultés. Les poisons sont in*'

certains dans leur opération î il faudrait toujours

uxeritin^emps aprèà lequel oh abrégerait le sup-

plice par l'étranglement, Si l'effet

de produire Jè^lomméîlj la peiné pourrait n'être

pas assez exemplaire Î s'il opérait psjrdeSsconvul-

sions î et ;<}cs jaé*chirements, elle, pourrait être

odieuse. ». : s •'*• •.

Si le poison administré par le criminel n'avait

pas, ét^pal, o%pourrait lui fa1ri*^hdre un

antidote avant que l'opération du poison pénal
fût mortelle. ;ï& dose et le temps seraient fixés

par le11tfgçi sur le rapport des experte. /

li'horreur attachée àce crime pourrait bien

rendre cette peine populaire S'il y à des pays où

il soit plus commun qu'ailleurs, c'est là où la

peine qui présente cette analogie avec le délit

pourrait être plus convenable.
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SECONDE SOURCE D'ANALOGIE. :
?:^t

Pour,injure corporelle, môme peine corporelle.

Dans les délits consistant qn injures corporel-

les irréparables, la partie du corps lésée est la

circonstance caractéristique. L'analogie consiste-

rait à infliger au délinquant Je même mal qu'il a

fait. Je sous-entends toujours cette condition né-

cessaire, que le délit soit malicieux et pleinement
intentionnel dans toute son étendue : c'est là une

distinction de la plus grande importance.
Reste à pourvoir à deux cas : celui où le délin-

quant n'aurait pas l'organe dont il a privé son ad-

versaire ; etf celui où la perte dû même membre

lui serait plus ou moins préjudiciable qu'à la per-
sonne lésée.* •. *$ • A-

L'injure a-t-elle été du genre ignominieux, sans

mal permanent, la même ignominie peut être

employée dans la peine, quand l'état de la per-
sonne et les autres circonstances l'admettent.

TROlSlblI SOURCE D'ANALOOIE.
*

Punition affectant la partie du corps qui sert au délit..

Dans les crimes de faux^ la langue et la main
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sont les instruments du délit. On peut tirer de

cette circonstance une analogie exacte dans la

peine. '!

Dans le cas de faux actes, de faux écrits, la

mairi du coupable sera transpercée par un instru-
ment de fer, en forme de plume ; et c'est dans

cet état qu'il sera montré^en public, avant de su-

bir son emprisonnement pénal.

N. B. '— Cette peine peut être plus grave en, apparence

qu'en réalité. En divisant la plume de fer en deux parties,
celle qui traverse la main peut n'avoir que l'épaisseur d'une

épingle, tandis qu'aux yeux l'instrument .parait la traverser

dans toute sa grosseur.

Dans la calomnie, dans les faux rapports, la

langue est l'organe du délit: le calomniateur sera

de même exposé en public, — la langue percée.

N. B. r- nlême observation : l'aiguille la plus mince, ter-

minée par deux noeuds,' suffit pour empêcher la langue de

rentrer dans la bouche. 4

Cette peine présente quelque apparence de ri-

dicule >mais dans ce cas-ci c'est un mérite de plus;
ce ridicule tournerait contre l'imposture, il la

rendrait plus méprisable, il ajouterait au respect
de la véracité.
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S
• ''

IV.-
'*

[''"' ^

"qUATRlfelttE SOURCE D'ANALOGIE.
^

Déguisement.

r
II est des délits où le déguisement est un des

traits caractéristiques : le délinquant, pour n'être

pas reconnu, ou pour ifispirer plus de terreur, se

couvre le visage d'un masque ou d'un crêpe. Cette

circonstance est une aggravation : elle augmente

l'alarme, et diminue la probabilité de la peine.
Il faut donc pour ce cas une peine additionnelle,
et celle qui est recommandée par tïn des modes

d'analogie, c'est de donner au délinquant l'em-

preinte de.ee déguisement dont il A fait le moyen
du crime.^ Cette empreinte doit être^ délébile

ou indélébile, selon que l'emprisonnement sera

emporaire ou perpétuel. L'empreinte délébile se

produira par^ l'application d'une liqueur noire*:

indélébile, par le tatoùement. L'utilité de cette

peine sera plus particulièrement sentie dans les

meurtres de préméditation, les viols, les injures
personnelles irréparables, et le vol accompagné
de force et de terreur.

V.

AUTRESSOURCESD'ANALOGIE.

11 y a d'autres circonstances caractéristiques
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qui né se rangent pas, commeles précédentes,
sous des classés générales ; il faut les saisir» selon

., î| nature des délita, pour en faire une base d'a-

nalogie. . !

Dans la fabrication de la fausse monnaie, l'art

du délinquant est une circonstance caractéristi-

que. On peut tourner son art contre ^ai, en lui

appliquant sur le front ou les jpu'es un stigmate

qui représente la pièce de numéraire qu'il a con-

trefaite. Cette marque devrait être passagère ou

indélébile, selon que l'emprisonnement Jqui fait

partie JeJa^pcinc/serait temporaire ou perpé-
tuel.

A Amsterdam, il y a une maison de correc-

tion, nommée "Rasp-House> où Von renferme des
«

vagabonds études fainéants. On dit qu'entre dif-

férents^travatrx, il en est un qui consiste à faire
- mouvoir, utfc pompe, de manière que si le travail-

leur se relâche un moment, l'eau gagne surjui et

peut le noyer. Que ce genr^e/de supplice soit pra-

tiqué ou non, c'est un exemple de peine analo-

gique portée au ^lus haut degré de rigueur. Si

on adoptait; un pareil moyen, il faudrait au moins

l'accompagner d'un règlement précis pour limi-

ter cette peine d'après les forces du délinquant.
Le lieu du délit peut fournir une sorte d'ana-

logie, L'impératrice Catherine II fit condamner

nn homthe qui avait commis quelque fripon*
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nerie sur la Bourse, à la balayer, pendant six

mois, chaque jour d'assemblée. \ '

N. B. — Je ne sache pas qu'on ait fait aucune objection
contre l'utilité de l'analogie dans'les peines. Tant qu'on s'en

lient ù énoncer le principe général, tout le monde est assez

d'accord : vient-on a l'application, les variétés d'opinion sont

infinies; o'est que l'imagination est le.prcmier juge d'une

circonstance où o'est a l'imagination qu'on s'adresse.5 J'ai,

vu des personnes frappées d'une extrAme, répugnance Con-

tre quelques uns des procédés caractéristiques proposés par
M. fientha'm ». J'ai vu des hommes d'esprit tourner ces

mômes procédés en ridicule, et n'y voir'qoo dés'sujets do

cartoature.
' ''

* *Tout le succès dépend du choix des moyens. Il faut'Vans

doute éviter ceux qui n'auraient pas un caractère assez

grave pour Ctro pénal; mais 11 faut observer que, par rap.

port a certains délits, par exempte, des délits d'Indolence et

d'insulte, telle peine caractéristique qui prête au ridicule est

précisément la plus convenable pour humilier l'orgueil de

l'offenseur et satisfaire l'offensé.
' Il faut encore éviter tout ce qui aurait trop l'alrde reoher-

chectde subtilité. L'acte de punir est un acte de nécessite

fait avec regret et avec répugnance. On admire la va-

riété des instruments do chirurgie, parecque plus on les volt

variés et multipliés, plus on suppose qu'ils ont pour but et

-pour effet de produire ta guèrlson ou d*opèrer oveo moins

de douleur. Une grande variété dons les modes de punir
n'obtiendrait pas la même approbation. On croirait y voir

un esprit minutieux qui dégraderait le législateur.

»Ttàitii deMghtâtimt lom. Il, quatrième partie, chap. XXL
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.Avec,ces précautions, l'analogie ne produira que devons

effets; elle mettra sur la vole pour.trouver les peineB les

plus économiques et les plus efficaces. Je né résiste point au

plaisir d'en citer un exemple que m'a fourni récemment un

"capitaine de la marine anglaise, qui n'avait point/.étudié
les prlnctpes(d*o M. Bentham, mais qui a su lire dans le coeur

humain. - .
f_ , ,

Les permissions.uccordées aux matelots pour aller à terre

sont en général de vingt-quatre heures; et s'ils excèdent'ce

terme, la puriition ordinaire est le fouet. Lo.craipte ^e.ce

chÀjiiment est la cause la .plus fréquente .des désertions.

Plusieurs capitaines, pour prévenir la faute et le délit,,

prennent le parti extrême de refuser ausl matelots îtqut

congé, uiCmo aprèd qu'ils ont tenu la merdes.années en-

tières. Celui dont je parle a trouvé le moyen de, concilier
la douceur du congé avec la sûreté du service, Il 1'$ fait p%r
un simple changement dans la peine. Tout homme;qui passe
lo terme prescrit perd son droit à un. congé futur, dans la

proportion do sa faute. S'il, reste & terre nu-âela de vingt-

quatre heures, il perd un tour; si au-delà de quarante-huit,
il en perd deux*, ainsi de suite. L'expérience avait parfaite-
ment réussi : la faute n'était pas devenue plus fréquente

depuis Radoucissement de la peine i et quant aux désertions,

il n'y enrayait plus. . ,.**'
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CHAPITRE VÏ1IÏ

DI1 TAMON.

Si la loi du talion était admissible, les. travaux

du législateur seraient bien abrégés : un mot tien-

drait lieu d'un volume. •*',••/

En quoi consiste le talion ?•A faire souffrir au

délinquant le même mal qu'il a fait à la partielé- :

séc: pour injure corporelle, peine corporelle;

pour injure contre la propriété, peine pécu-
niaire ; poui\injurc contre la réputation, peiné
de nature à affecter la réputation du délihquanti
Voilà l'idée générale : maisec n'est pas assez, Ppup

rendre la peine exactement conforme au principe
du talion, l'identité doit être portée aussi loin

qu'il csbpossible. Par exemple, le délit a-tril con-

sisté dans l'incendie d'une maison, la maison-du

délinquant devrait être incendiée; l'injure, faite
à la:réputation d'un individu lui a-t-elle fait peiv
dre un certain rang, le délinquant devrait être

puni, par la perte du marne rang ; a-Ml mutilé

son adversaire, il doit subir la même mutilation {
'

lui a-t-il ôté la vie, il doit être puni de mort. En
un mot, plus la ressemblance est spécifique entre
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la peine et le délit j plus elle est conforme à la

loidut&libn/

l'expression proyerbiale. L'identité requiert qu'on

.-affecte non seulement la même partie, mais de

la mémo manière : le meurtre s'est-il opéré par
le feu, le fer ou le poison, il faut que le supplice

.soit accompli par le même instrument.

>-'Le gt'àhd mérite de la loi du talion, c'est sa

sim^liti^^fout Je code pértal est renfermé,dans

une seule règle : « Le délinquant souffrira le mal

qu'il a fait souffrir. •» Tout vaste qii!estj ce plan,
il entre tout à là fois dans l'inlelligcnèe la plus
bornée ; il se fixe dans la mémoire la plus faible:

et de plus, l'analogie est si parfaite, que l'idée du

délit, réveille immédiatement l'idée de la peine.
Plus le délit parait séduisant, plus la peine doit

être un objet d'effroi : la sauvegarde est à côté

du péril.
•

J'allais poursuivre cet examen, mais à quoi

sert, puisque dans le plus grand nombre des dé-

lits le talion est impraticable ? D'abord, il ne peut

pas s'appliquer aux délits purement publics., dont

le caractère est de nuire à la communauté en gé-
néral > sans nuire à* aucun individu assignable.

Qu'un homme se soit rendu coupable àéf trahi-

son ;
j qu'il ait entretenu des corres^ondâiuiès cri-

minelles avec l'ennemi de l'état y qu'il ait livré

par lâcheté une for teresw y comment jiênt - on
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lui rendre en nature le mal qu'il a fait ou voulu

faire?» -,

Il n'est pas plus applicable dans les délits demi-

publics, ces délits qui affectent un certain dis-

trict ou une certaine classé d'individus dans fia

communauté. D^ailléurs, le mal de ces délits;est

souvent tout en alarme, en danger, sans tomber

sur aucun individu assignable ; il ne rjtfrifie point
de prise au talion. * >* / :

Dans les délits contre soi-même, ces actes %i
offensent la morale, il serait absurde. Si unindi-

vidu par choix se fait du mal à lui-même, lui faire

le même mal, serait-ce le punir?
?

Dans les délits contre la réputation, s'ijs sont

commis par un faux rapport, là loi ne peut |>às
ordonner cle répandre un faux rapport contré le

délinquant, Ce qu'on peut faire, c'est dé le sou*-
mettre à quelque peiné infamante ; mais elle se-

rait souvent inefficace, car elle dépend cle la rfe

putation qu?il possède : on n'ôte rien à qui n!a
rien. /

Dans les délits contre la propriété, là peine du

. talion serait trop faible, trop peu exemplaire : et

d'ailleurs, quel contre-sens que des peines pécu-
niaires pour un délit dont l'indigence est le motif
le plus commun ?

Même défaut de prise, même impossibilité du

talion, dans les délits contre la condition natu-

5.
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relie ou civile ; et il y a des cas où, s'il était pra-
ticable, il) ne serait pas admissible ; par exemple,
la séduction, l'adultéré ,.etc|

Que reste-t-il donc pour l'opération de cette

loi? presque rien. Les seuls délits auxquels on

puisse l'appliquer, et pas même constamment,
sont ceux qui affectent la personne : encore faut-

il supposer une parité de circonstances qui nîcxistc

presque jamais. Dans les cas peu fréquents où le

talion serait applicable, il pécherait par un excès

de sévérité. Son vice radical.est d'être inflexible.

La loi doit mesurer la peine sur les circonstances

d'aggravation ou d'atténuation : le talion détruit

toute mesure; • • / ;

Cette peine doit plaire à des.peuples d'un ca-

ractère vindicatif. Mahomet l'avait trouvée établie

chez les Arabes, et l'a consacrée dans le Kôran,

avec un ton d'éloge qui donne la mesure de ses

connaissances en matière de législation. « Ovous,

qui avez un cceur, vous trouverez dans le talion,

et dans la crainte qu'il inspire, la sûreté de vos

jours! » (Tom.I, chàp. il, de la Vache,) Soit

faiblesse, soit ignorance, il flattait le vice domi-

nant, qu'il aurait dû combattre.
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CHAPITRE IX.

DE IMPOPULARITÉ DU GODE rÉNAL*

Prouver qu'une institution est 1conforme au

principe de l'utilité, c'est prouver * autant que la

chose est susceptible de preuve, que le peuple
doit l'aimer. *—L'aimera-t-il en effet? c'est une

question toute différente, Il l'aimerait, si son ju-

gement était toujours dirigé par ce principe; mais

c'est là un degré de civilisation auquel aucun peu-

ple ne s'est encore élevé. Chez les nations les plus

avancées, même dans les classes supérieures, com-

bien ne trouve-t-on pas d'antipathies et de pré-

jugés qui n'ont aucune base solide l Antipathies
contre certains délits, sans rapport au mal qui ei>

résulté; -^préjugéscontre certaines peines, sans

égard à leur convenance.

Les objections capricieuses contre tel ou tel

mode dé punir sont susceptibles de varier autant.

que les fantaisies de l'imagination ; mais on trou-

vera le plus souvent qu'elles se rangent sous l'un

ou l'alatredeccsquatre chefs: liberté,~-décence,—

religion, — humanité. Observez que j'appelle ca-

pricieuses les objections qui tirent toute leur force



apparente de la faveur dont jouïssent ces termes

respeétésîld^çapriçe (Consisteà:prendra ces noms

en.vain. I .. .
''.';' . ..-1 l't iï'ïli [.: H *< .

I. Liberté,—11 y a;peu de chose à dire sous ce

chef Toutes les peinessoiitcontraires à là liberté,

nul ne les souffre que par contrainte. Mais on

trouve d^ enthousiastes qui i sans faire attention

kl cela, ?condamnent certaines peines, par,_exem-

ple, l'cntprisqnnement vjointe -au «travail; forcé,
comme Unattentatau^ droits naturels,de llhomme,

Dans un pays libre >disénbils * on ne doit pas souf-

frirs que même les malfaiteurs soient réduits à un

état d'esclavage; c'est un.èxemplé odieux et dan-

gereux; Il nly a que des peuples soumis au des-

potisme qui puissent souffrir la vue des galériens

enchaînés..-:;4«::q;!V^'ir;-^ ;?.•.• :.:•• ri-rjm*

Cet te, objection: fut répétée dans plusiéurâ

pamphlets j quand on proposa en Angleterre les

maisons de pénitence. Traduisez cette clameur

d'une manière intelligible, elle signifie qu'il faut

laisser là liberté à ceux qui en abusent, ou que la

, liberté des malfaiteurs est une partie essentielle

de là liberté des honnêtes gens; ï'^

lî. Dêcêncéi *~ Les objections tirées de la dé-

cence; sont limitées à ces peines dans lesquelles
on exposé à la vue dit publie des objets que là fut*
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deuf fait voilery oti -dont ellene permet pas de

faire le sujet drdiiWtire dé la conversation;

Qui doute que les peines ne doivent être pudi>-

ques?-* Mais la pudeur, comme les autres vertus»

n'a de valeur que par son utilité. Si donc il était

des cas où la peine la plus appropriée au délit

renfermât,
5dans sa description ou son exécution,

des circonstances dont la pudeur- fût blessée y elle

devrait, ce semblé, céder à une utilité majeure»
La castration, par exemple, paraît la peine la plus
convenable pour le viol > c'est-à-dire lapluspro-

pre à faire une forte* impression sur l'esprit au

moment delà tentation. Faudrait-il, par un scru*-

pule de pudeur, avoir recours à la peine capitale^
ou à telle autre moins efficace et moins exem-

plaire
' ? « < . •....; t *

On rapporte que dans une ville de la Grèce les

jeunes filles, égarées par je ne sais quelle épidé,
mie d'imagination, se donnaient la mort Les

magistrats, alarmésde la fréquence de ces actes,
ordonnèrent queven?punition du suicide, les ca*

davrès nus seraient traînés dans les places publi-

ques; Je n'examine ni la probabilité dû fait ni la

nature du délit;.mais le même auteur»rapporte
que le mal cessa toUt-à-fait. Voilà donc une loi

• Observeâtdûtewts'quesi' cettepeine, touteWnvenobto

qu'elle est, choquait le senttmenî publie> ce éwalt'tnW
raisonsuffisantepour hô pasl'établir,
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violant lajpudeurKeJ;sa .convenance serai t:dém

trée^.p^son|eJïiç£tçe : car, quelle plus grande per-

feçtipiî;jrjjansîJajorpénale que de prévenir< cn-

ti^renient !(?.délit ? .«.". v. •- ",«:

st III., Religion. ~~ Il y a des sectes du christia-

nisme quL prétendent que la peine de mort est

illégitime, La vie est un don, de Dieu \. les. hommes

n'ont pas le droit de l'ôter. v

^ous verrons, dans le second; livre, qu'il -..y.a

des raisons U:ès, for tes contre la pejne jde mort,
ou que; tout,au,plus elle, ne convient,qu'à des

cas extraordinaires : mais sa prétendue illégiti-
mité est une raison empruntée d'un faux principe.
;; Illégitime signifie contraire à la loi. Ceux qui

appliquent ce mot dans l'argument en question
entendent qu'il y a une loi divine contre la peine
de mort .*cette loi divine est une loi révélée, ou

non. Si elle est révélée» elle doit se trouver dans

le texte des livres qui sont censés contenir l'ex-

pression des volontés de, Dieu; mais comme il

n'existe point de pareil texte dans, la révélation,

et que la loi judaïque renferme des peines capi-

tales» les«partisans de cette opinion doivent s'ap-

puyer d'une, loi divine non révélée» d'une loi

naturelle, c'est-à-dire d'une loi déduite de^la^vo-

lonté supposée de Dieu,

Mais présumer que Dieu veut » c'est supposer
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squ'il a. une raison pour vouloir, une-raison

digne de lui, qui ne peut être que te plus grand
bien de ses créatures. Dans ce sens, la loi divine

naturelle ne serait autre que l'utilité la plus gé-
nérale. , . .

Présumc-t-on des volontés de Dieu sans rap-

port à l'utilité, c'est alors un principe fantasti-

que /illusoire, prêt à sanctionner toutes les rê-

veries des enthousiastes et toutes les folies des

superstitieux.
La religion mal entendue a souvent opposé

différents obstacles à l'exécution des lois péna-
les t — par exemple, les asiles ouverts aux crimi-

nels dans les temples.
Théodose I" défendit toute procédure crimi-

nelle pendant le carême. Il alléguait pour raison

que les juges ne doivent pas punir les criminels

dans un temps où ils demandent à Dieu le pardon
de leurs propres crimes. .Valentinicn I" ordonna

qu'à la solennité de Pâques tous les prisonniers
seraient élargis, excepté les accusés de crimes

majeurs \ i . ' '-: '

Constantin défendit par une loi d'imprimer
desstygmates au visage»parcéqu'ilest contre ïé
droit de la nature de blesser la majesté du firoiSt

' Piïati. Histoire des révolutions depuis l'accession du

Constantinjusqù'Ma chute de l'empire ^Ôcetdéot.><i
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de l'homhie. VbilàiUné singulière raison ; la ma-

jesté dulft'oht d?un scëléràtl \r u ^nùu

L'inquisition»^ dit Bayle, a condamné les héré-

tiquesî au supplice du; feu pour ne pas violer la

maxime, Ecclesia non novit sanguinem, La reli-

gion a eu ses calembours comme la loi. f

IYv <ffUtnânitéé •** «N '
écoutez; pas la raison,

qui nous trompe si èouventimais le cceur, qui
nous conduit toujours bien. Je rejette sans exa-

men cette peine que vous proposcz»^>arcèqu'ellc
fait violence aux sentiments naturels » elle fait

frémir les âmes sensibles, elle est tyrannique et

cruelle. » Voilà le langage des orateurs senti-

mentaux* »{ - "; .-;*!-:" ^-' < :;'''::*t- v

Certes, si la réjiu^hance d'un coeur sensible

est une objection suffisante contre une loi pénale,
il faut anéantir le code pénal. Est-il une seule dé

ses dispositionsqui ne porte une atteinte plus où

moins douloureuse à la sensibilité ?

Toute i>cihe par elle-même est nécessairement

odieuse. Si elle n'excitait point d'aversion, pour-
rait-elle remplir son objet PUne peine ne saurait

être approuvée qu'autant qu'on l?assoçie à l'idée

d'un délit, U'^ V;.;,#-/ ,::, ;.: r:^, .-..':,:* ,,n

Je récuse le sentiment comme arbitre»—je ne

lé récuse pas comme premier moniteur de là rai-

son, Qu'une disposition pénale néus ïévoltéy ce
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n'est point assez pour la condamner, mais c'est

un motif pour la scruter attentivement. Sicile

mérite cette antipathie, nous en découvrirons

bientôt les causes légitimes : nous verrons que
cette peine est déplacée, ou qu'elle est superflue,
ou qu'elle n'est pas.en proportion avec le.délit,

pu qu'elle tend à produire plus ,de mal qu'elle

n'en prévient. Nous ;parviendrons ainsi •à<décom

vrjr le gîte de l'erreur. Le sentiment met lai ré-

flexion en) oeuvre, et la réflexion démêle le vice

delà loi, .'- .|> -/l < - • . ;

Les, peines les'plus généralement approuvées
sont celles qui ont quelque analogie avec le dé-

lit : on croit y voir un caractère de justice et d!<k ,

quité. Qu'est-ce au fond que cette justice et cette

équité ? je n'en sais sien. <On punit le*délinquant

par le,même mal qu'il à fait; .-#maisilàf loi? doit*

elle prendre exemple siir la conduite qU?ellé con^

damne ? Des juges doivent-ils imiter le malfaiteur

dans sa méchanceté? L'acte solennel et juridique
devràit-il être le même en nature que l'acte* ertè

minel? ''-'.'
''':' -^'•'•":. rb •w>^rHir*';:,,;;i':i-,

Ce irjùi plaît eh cela à la inùltitudè » c'est; qu'pîîj
ferme là bouche au coupable sil ne pcu| ftai'aç*.
cuser la sévérité de la loi sans que sa consçiênçéf
l'accuse lui-même» H --U H]

Heureusement} le même tour dUmaginatibn'

qui rend cette f eihc populaire» là rend cbnv#
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nablc. Cette analogie qui frappe le peuple

frappe également les individus au moment de
la tentation, et rend cette même peine un objet

particulier de terreur.
Il importe d'écarter les fausses notions, même

quand elles s'accordent avec le principe de l'u-

tilité. Cet accord n'est qu'un hasard, et celui qui

porte un jugement d'approbation indépendam-
ment de ce principe se prépare à en porter
d'autres qui lui seront contraires. H n'y a'point
de sûreté pour la marche de l'entendement jus-

qu'à ce qu'on ait appris à se servir constamment

de ce principe, à l'exclusion de tout autre. Les

termes purement approbatifs ou désapprobatifs,
en matière de raisonnement, sont le bégaiement
de l'enfance. Il faut s'en abstenir dans toute re-

cherche philosophique où il s'agit d'éclairer, de

convaincre, et non d'émouvoir'.

< Les termes passionnés renferment tous une pétition de

principe, un jugement anticipé d'approbation ou de désap-

probation impliqué dans le terme même. Celui qui s'en sert

dans un argument veut faire une espèce de supercherie ou

de violence à son lecteur. Mais quand on a fait sa preuve,

quand on a pesé le pour et le contre dans la balance de

l'utilité, il ne me paraît ni possible ni convenable de s'abs-

tenir de caractériser le bieu et le mal par les épithètes qui
leur sont appliquées dans le langage ordinaire. Cette note

est peul-êtrc une apologie que le rédacteur de ces manu-
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sorits se prépare; il a fait tous ses efforts pour n'en avoir

pas besoin dans ta partie didactique; mais écrire sans se

permettre ces termes approbatifs ou dêsapprobatifs, c'est

inarcher sur la corde tendue.
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CHAPITRE X.

DES PEINES INDUES '.

On peut réduire à quatre chefs les cas où il ne

faut pas infliger de peine : i° lorsque la peine
serait mal fondée, 20 inefficace, 3° «superflue,
4° trop dispendieuse.

Reprenons ces quatre points.

I. Peines mal fondées.

La peine serait mal fondée lorsqu'il n'y aurait

point de vrai délit, point de mal du premier or-

dre où du second ordre, ou lorsque le mal serait

plus que compensé par le bien, comme dans
l'exercice de l'autorité politique ou domestique,
dans la répulsion d'un mal plus grave'j'dans la

défense de soi-même, etc.

Si on a saisi l'idée du vrai délit, on le distin-

guera aisément d'avec les délits de mal imagi-
naire, ces actes innocents en eux-mêmes, qui se

1 Tour éviter les renvois, on donne ici ce chapitre tel

qu'il est dans les Traités de législation, tom. II.
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trouvent rangés parmi les délits par des préjugés,
des antipathies, des erreurs d'administration, des

principes ascétiques, à peu près comme des ali-

ments sains sont considérés, chez certains peu-

ples, comme des poisons ou des nourritures im-

mondes. L'hérésie et le sortilège sont des délits

de cette classe.

II. Peines inefficaces.

J'appelle inefficaces les peines qui, ne pouvant

produire aucun effet sur la volonté, ne servi-

raient point à prévenir des actes semblables.

Les peines sont inefficaces lorsqu'elles s'appli-

quent à des individus qui n'ont pas pu connaître

la loi, qui ont agi sans intention, qui ont fait-le

mal innocemment, dans une supposition erro-

née, ou par une contrainte irrésistible. Des en-

fants, des imbéciles, des fous, quoiqu'on puisse
les mener jusqu'à un certain point par des ré-

compenses et des menaces, n'ont pas assez

d'idée de l'avenir pour être retenus par des

peines futures. La loi serait sans efficace à leur

égard.
Si un homme était déterminé par une crainte

supérieure à la plus grande peine légale, ou par

l'espoir d'un bien prépondérant, il est clair que
la loi aurait peu d'efficace. On a vu les lois con-
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trc le duel méprisées, parccque l'homme d'hon-

neur craignait la honte plus que le supplice. Les

peines décernées contre tel ou tel culte manquent

généralement leur effet, pareeque l'idée d'une

récompense éternelle l'emporte sur la crainte

des échafauds. Mais comme ces opinions ont plus
ou moins d'influence, la peine est aussi plus ou

moins efficace.

III. Peines superflues.

. Les peines seraient superflues dans les cas où

l'on pourrait atteindre le même but par des

moyens plus doux, l'instruction, l'exemple, les

invitations , les délais , les récompenses. Un

homme a répandu des opinions pernicieuses : le

magistrat s'arme-t-il du g'iaive pour le punir?
Non : s'il est de l'intérêt d'un individu de répan-
dre de mauvaises maximes, il sera de l'intérêt de

mille autres de les réfuter.

IV. Peines trop dispendieuses.

Si le mal de la peine excédait le mal du délit,

le législateur aurait produit plus de souffrances

qu'il n'en aurait prévenu. Il aurait acheté l'exemp-
tion d'un mal au prix d'un mal plus grand.

Ayez deux tableaux devant les yeux, l'un re-
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présentant le mal du «élit ; l'antre représentant

le mal de la peiné.

Voyez le mal que produit une loi pénale :

i° Mal de coercition. Elle impose une privation

plus ou moins pénible, selon le degré de plaisir

que peut donner la chose défendue. %*S6ujfi%ance
causée par la peine*, lorsque les mfràctcufà sont

punis, 3° Mal d'appreliension ; souffert par celui

qui a violé la loi, Ou qui craint qu'on iieloi im-

pute de l'avoir violée. 4° Mal desfausses pour-
suites : cet inconvénient, attaché à toutes les lois

pénales, l'est particulièrement aux lois obsçurcsjS
aux délits de mal imaginaire: une antipathie

générale produit une disposition effrayante à

poursuivre et à condamner sur des soupçons ou

des apparences. 5° Mal dérivatif \ souffert par les

parents ou les amis de celui qui est exposé à la

rigueur de la loi.

Voilà le tableau du mal ou de là dépense que
le législateur doit considérer toutes les fois qu'il
établit une peine.

C'est dans cette source qu'on puise la princi-

pale raison pour lès amnisties générales, après
ces délits compliqués, qui naissent d'un esprit de

parti. Il peut arriver que la loi enveloppe une

grande multitude, quelquefois la moitié du nom-
bre total dés citoyens, et même au-delà. Voulez-

vous^punir tous les coupables; voulez-vousscu-
ï. G
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lemcnt les décimer : le mal de la peine serait

plus grand que le mal du délit,

Si un délinquant était aimé du peuple, et qu'on
eût à craindre un mécontentement national, s'il

était protégé par Une puissance étrangère dont

on eût à ménager la bienveillance, s'il pouvait
rendre à la nation quelque service extraordi-

naire, dans ces cas particuliers, le pardon du

coupable résulte d'un calcul de prudence. On

craint que la peine de son délit ne coûte trop
cher à la société.
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CHAPITRE XI.

CHOIX DE lA PEINE.
-—.LATITUDE

A LAISSER AUX JUGES.

Le législateur doit déterminer tout ce qui con-

cerne la peine autant que cela est possible :

i° pour la certitude ; 20pour l'impartialité.
i° Plus la mesure de la peine approche de la

certitude, plus aussi tous les membres de la com-

munauté peuvent savoir ce qu'ils ont à attendre :

en d'autres termes, c'est la peine, en tant qu'elle
est connue, qui détourne de commettre un délit.

Une peine problématique ne peut pas agir avec

la même efficacité. Tout ce qui est douteux à cet

égard favorise l'espérance.
2° Le législateur, ignorant sur quels individus

la peine qu'il institue doit tomber, n'est pas en

danger d'être gouverné par dés motifs de faveur

ou de haine personnelle. Il est impartial, ou il

paraît l'être. Le juge, au Contraire, ne pronon-

çant que sur des cas particuliers, peut être ex-

posé à des préventions pour ou contre, ou du

moins à des soupçons qui altèrent la sécurité pu-

blique.
Laissez-vous aux juges une latitude illimitée

0.



§4 CHOIX DE LA PEINE.

pour diminuer la peine, vous rendez leurs fonc-

tions trop difficiles et trop dures ; vous lés place?,
entre là crainte d^être trop indulgents ou trop
sévères.

Les juges, pouvant diminuer la ,peine à leur

gré, se rendront moins rigoureux sur les preuves

que s'ils avaient à prononcer une peine fixe. Une

légère probabilité paraîtra suffisante pour justi-
fier une peine qu'on mitigé ad libitum,

Il peut y avoir toutefois, soit dans les délits,

soit.dans la personne des délinquants*, dés cir-

constances imprévues.ou particulières qui fe-

raient sentir de grands inconvénients dans une

loi inflexible. Il faut donc laisser une certaine

latitude au juge, non pour aggraver la peine,
t mais pouç la diminuer, dans les cas qui font pré-

sumer qu'un individu est moins dangereux ou

plus responsable qu'un autre : la même peine
nominale, comme on l'a déjàobservé, ne serait

pas toujours la même peine réelle. Il est dés in-

dividus qui, à raison de leur éducation, de leurs

liaisons:de famille, de leur état dans le monde,

présentent, si je puis .parler ainsi, une plus grande
surface à l'action delà peine. *

Il y aura d'autres circonstances où il faudra

changer la nature même de la peine, soit parce-

que celle qui est désignée par la loi ne serait pas

applicable, soit parcequ'elle serait.moins con-
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venable à d'autres égards. Mais quand la peine à

infliger serait autre que celle >de la loi, le juge
doit en laisser l'option à l'individu.

Toutes les fois que le juge exercera ce pouvoir
discrétionnel, c'est-à-dire lorsqu'il réduira la

peine au-dessous du minimum fixé parla loi, il

doit être tenu d'énoncer lé motif d'après lequel
il se détermine.

Voilà pour les principes. Les détails propres à

ce sujet appartiennent au codé, pénal et aux in-

structions du législateur aux tribunaux.
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DES PEINES CORPORELLES.

CHAPITRE PREMIER.

DES PEINES AFFLICTiyES SIMPLES.

J'appelle ainsi les peines corporelles qui con-

sistent 'principalement dans la douleur physique

immédiate, pour les distinguer d'avec d'autres

peines corporelles, dont l'objet est de produire
des conséquences permanentes \ .

Ces peines seraient susceptibles d'une variété

infinie, parceiqu'il n'est aucune partie du corps

qu'on ne puisse affecter douloureusement, et

qu'il n'existe presque rien dans la nature dont

on ne puisse faire un instrument de souffrance.

Mais quand il serait possible d'en épuiser le ca-

talogue , c'est un travail qui heureusement ne se-

rait .pas nécessaire.

1
AJflictif dans ce sens est conforme au mot latin dont

il dérive: ^i^ffliclatio, dit Cicéron dans ses Tusculanes, est

cegriiudo cuin vexatione corpotiu
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Le mode qui s'est présenté le plus naturelle-

ment, et qui a été lé plus commun, a été de livrer

le corps à des coups. La flagellation, qui consiste

à frapper avec un instrument flexible, a été le

mode le plus usité. Le plus ou moins de flexibi-

lité dans l'instrument produit différents modes

de peines, qui conservent le même nom généri-

que, malgré la diversité des effets. •

Il y a un supplice assez commun en Italie, et

surtout à Naples, pour les filous : l'estrapade.
Elle consiste a enlever un homme à une certaine
hauteur par le moyen d'un cabestan, et à le lais-

ser retomber tout-à-coup, de manière toutefois

qu'il ne touche pas terre. Toute la force acquise

par le corps dans la chute porte sur les bras, et

la conséquence ordinaire est leur dislocation. Un

chirurgien est présent pour les remettre.

Il y a eu deux peines pratiquées autrefois en

Angleterre,'mais qui sont tombées en désuétude,
même dans le département militaire : l'une était

le piquettement, qui. s'opérait par suspension ;
le poids du corps portait entièrement sur la pointe
d'une pique : l'autre était le cheval de bois ou de

fer; c'était une pièce dé boisou de fer étroite,
sur laquelle le patient était placé à califourchon.

On augmentait l'effet par des poids attachés aux

jambes. -

Une autre peine, qui existe encore dans lés
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anciens statuts dé la loi anglaise, et qui n'est plus

pratiquée, consistait à plonger le corps du patient
dans l'eau froide à plusieurs reprises : c'est ce

qu'on appelle en anglais ducking. Il n'y avait

point là de douleur aiguë*..,Lé malaise physique
venait en partie du froid, et en partie de la

suspension temporaire ; de respiration. Cette

peine, qui avait quelque chose de burlesque;,
était surtout mise en usage pour dos femmes

grondeuses , «dont les .cris importunaient le

voisinage : communis rixàtrix. 'On.voit} que, cela

est du vieux temps. Le peuple , fort attaché aux

anciennes coutumes,- exerce encore quelquefois

cette espèce de.jtistice sur de petits filous pris en

flagrant délit dans que\mç rassemblement popu-

laire, comme iles foires.. ;
Le génie.d'invention pour la variété des instru-

ments de douleur s'est surtout manifesté dans Une

branche de logique, dans cette logique des tribu^

naux qu'on appelait la question.:Ily en avait pour
toutes les parties du corps,,•- selon.qu'on voulait

les alonger, les tordre/ou les disloquer. Làrtor^

turc des pouces consistait à les serrer avec des

cordelettes ; celle des.bottes étroites ; à faire en\

trer des coins dans les bottes à coups de marr

teau. Dans la torture proprement dite yleipàtient
était couché sur une planche jet garrotté avec dès

cordes qu'on serrait graduellement avec une vis,
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de manière à produire tous les degrés possibles
de douleur. * . ';- " -"

La suffocation par l'eau (drenching) se prati-

quait au moyen d'un linge, mouillé par une in-

jection continuelle, appliqué sur la bouché et

les narines du patient, de manière qu'à chaque
mouvement d'inspiration il faisait entrer une cer-

taine quantité d'eau dans l'estomac, qui se dis-

tendait au point de produire un gonflement sen-

sible. Dans la fameuse transaction d'Ambpine, les

Hollandais se servirent de ce genre de tourment

contre leurs prisonniers anglais. /

iNc poursuivons pas plus loin'une énumération

si désagréable; ce qu'il y a de commun entré

toutes les peines affliclivés du genre aigu, c'est

la douleur organique. Mais elles diffèrent beau-

coup par deux points essentiels :T-lesdégrés de

leur intensité, — lesconséquences plus ou moins

gravesiqui?en sont le résultat.

Ces conséquences se rangent sous trois chefs :

i° la continuation de là peine organique au-delà

du temps de son exécution ; 20les différents maux

physiques d'un autre genre qui peuvent en pro-
venir ; 3° i'ignqmmié plus ou moins grande qui

y est attachée. Dans le choix dé ces peines, toutes

ces considérations'sont de la plus grande impor-
tance. .:::>.:,:'. ..:':'..'; • '• "

P serait bien inutile d'en admettre une grande
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variété dans le code pénaLLàplus commune, la

flagellation, variablé'dans tous les degrés d'in-

tensité dont on a besoin, pourrait suffire à elle

seule, si l'analogie en certains cas ne recomman-

dait) ^'emploi de quelques autres : à cela près,

multiplier ;les instruments de douleur, c'est ris-

quer; sansaucun fruit, de rendrelés lois pénales
odieuses. > v ^ t -/

L'impératrice Marie-Thérèse, entre autres ou-

vrages quïelle entreprit pour l'amélioration des

lois, fit compiler une description de1toutes les

tortures et de tous les supplices. G'était un gros
volume in-folio, dans lequel non seulement toutes

les machines étaient décrites et représentées par
des gravures ;mais on allait jusqu'à spécifier toutes

les manipulations de l'exécuteur. Ce livre rie fut

cri vente que très peu de jours. Le prince Kau-

nitz, alors premier ministre, le fit supprimer.
Il pensa, et avec raisbn, que la vue 'd*tin pa-
reil iouvrage ne pouvait qu'inspirer une sorte

d'horreur pour les lois. Cette objection' tom-

bait avec une force particulière sur les machines

employées à la torturé. Depuis, elle.a été abolie

dans tous les* états du domaine autrichien ; il est

assez-probable que la publication de cet ouvrage
eut quelque part à cet heureux effet. fî

Il serait à désirer qu'un homme de l'art voulût

examiner les effets plus ou moins dangereux qui
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peuvent résulter des divers modes de cetfeipuni-

tion, les contusions produites par les coups de

corde, les lacérations des fouets, etc. En Turquie,
la partie qu'on frappe,, c'est la plante des pieds.

Les conséquences en sont-elles plus ou moins

graves? je. l'ignore. C'est apparemment par un

sentiment de pudeur que les Tur.cs n'ont pas voulu

exposer à la vue les parties supérieures du corps
humain. • . .<..-., ,

Si cette peine était modérée au point de ne

produire que la douleur du moment, ou à. peu

près > elle ne serait ni assez exemplaire pour les

spectateurs, ni assez efficace pour intimider les

délinquants : il n'y aurait presque plus dans le

châtiment que l'ignominie. Or, il faut considérer

que sur la classe commune des malfaiteurs, à qui
ces peines sont destinées, l'ignominie pourrait
bien n'avoir aucune prise.

EihfAngleterre> la flagellation e*>texécutée avec

une extrême inégalité. Le plus ou Je moins est

laissé au caprice intéresse de l'exécuteur. Il dé-

pend de lui* de rendre la peine beaucoup plus

légère qu'elle ne devrait l'être dans l'intention.

du juge; et il fait de, cette v.ente d'indulgence
une branche de son revenu. Ainsi le délinquant
est puni, non en proportion de son délit, mais

de sa pauvreté. Le plus coupable , celui qui a su

réélire en sûreté une partie de ses larcins, jette
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un gâteau dans Jà bouche du?Cerbère , et celui

qui a tout restitué subit toute la rigueur dé la

loi* "
-<:' . *

'
-

Il serait possible d'obvier à Cet inconvénient.

Il n'y aurait point de difficulté à construire une

machine cylindrique qui mettrait en mouvement

des corps élastiques, comme des joncs ou des côtes

de baleine* Le nombre dés tours serait déterminé

par l'ordre positif du juge, II n'y aurait plus rien

d'arbitraire. Un officier public, d'un caractère plus

responsable que l'exécuteur, présiderait; à l'éxecu-

tion; et dans les cas où il y aurait plusieurs délin-

quants à punir, en^multipliant lés machines, leur

opération simultanée ajouterait considérablement

à la terreur de la scène, sans rien ajouter à la peine
réelle.

'
'";'; :-•: ..-';,"-:." '';>

'
ïl* SECTION.

'

•

'

-'

»
....... .-'"'• .'.•-

Examen des peines aflliçtivcs. *

L'examen d'une peine consiste à la comparer
successivement avec toutes les qualr|^ique ?nous
avons indiquées comme, désirables dans un mode

pénal, pour voir jusqu'à quelj point elle ^possède
les unes et manque des autres ,ct si celles qu'elle

possède sont plus importantes que celles qui fIui

manquent, c'est-à-dire plus propres à atteindre le

but désirée ."""'
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Rappelons ici-, sans craindre de nous répéter,

que le mérite d'une peine doit s'estimer par lés

qualités suivantes : qu'elle soit certaine dans sa

nature et égale à elle-même,— divisible ou sus-

ceptible déplus et de moins, —commensurable

avec d'autres peines i~—analogue au délit,—exem-

plaire,— économique,—rémissible ou du moins

réparable ,,-rtendante à réformer le moral,—

convertible en profit pour la partie lésée,—sim-

ple et claire dans sa dénomination,—non impo-

pulaire.
Montrer qu'une peine manque d'une ou de plu-

sieurs de ces qualités, ce n'est pas une objection
suffisante pour la rejeter Telles ne sont pas toutes

d'Une importance égale, et de plus on ne les

trouve jamais réunies.

i° Les peines afflictives simples ne sont sujettes
à aucune objection sous le rapport de la certi-

tude : la sensibilité organique, sur laquelle elles

agissent, est l'attribut universel de la nature hu-

maine ; mais à ne les envisager que par la capacité

de, souffrir Celles seraient très inégaVs, très dis-

semblables, si elles étaient les mêmes pour les

deux sexes, les mêmes pour tous les âges,de la

vie, pour le jeune homme robuste, pour le. vieil-

lard infirme : de là la nécessité de donner au

juge un pouvoir de latitude pour se prêter à des

circonstances manifestes.
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2° Ces peines sont très divisibles; très varia-

bles dans leurs degrés; on les modère, on les

aggrave comme on veut. Cette qualité leur appar-
tient dans la plus grande perfection. Mais obser-

vons qu'à ces peines il s'en joint constamment une

autre, d'une ^nature toute différente ; en vertu

des sentiments d'honneur .qui prévalent plus ou

moins chez. les nations civilisées. Chaque peine
afflictive simple est accompagnée d'une portion

d'ignominie '; —et celte ignominie'ne va pas
croissant ou décroissant, selon l'intensité 1de la

peine organique, car il est des cas où la plus lé-

gère serait la plus infamante. Cette différence

dépend principalement de la condition du coupa-
ble; et par cette raison ,<chez les nations- euro-

péennes, il n'est aucune peine de cette classe

qu'on puisse regarder,comme légère pour un

gentilhomme : par où je n'entends pas un noble,
une personne titrée, mais un individu au-dessus

de la condition la plus obscure. i .
Un défaut d'attention à cette circonstance fut

la cause d'un grand mécontentement contre

un acte du parlement d'Angleterre, appelé le

Dog act, passé sous le règne de Georges III.

Il était fait priur prévenir un genre de vol,
celui des chiens. Entre les peines assignées

1 Elles ne sont pas simples dans un sens absolu, mais

comparativement à d'autres peines,
- •
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était .celle.du fouet. Or, il y: a dans la nature de

cette propriété une circonstance qui fait de cette

espèce de vol un délit moins incompatible avec

le caractère d'un gentilhomme que JoUt autre

larcin. Il est regardé avec une sorte d'mdùlgence

par la même raison que l'embauchement d'un

domestique, acte qui serait envisagé comme un

vol, si la qualité morale de cette espèce de pro-

priété était hors de question. Mais,on ne gagne

pas un .domestique sans son consentement, et

c'est là une différence essentielle. On peut être

innocent malgré les apparences. Le chien, par

exemple, qui»est susceptible de volonté et d'âfc-

fections sociales très fortes, a pu se donner

de lui-même, sans qu'on ait fait aucun effort

pour l'attirer, ,

La même inattention est en Russie lé vice do-

minait de toute la loi pénale. Dans les règnes

qui ont précédé celui de Catherine II, il n'y
avait ni sexe ni rang qui, pût exempter du'fouet

et du knout. On sait
4
que Pierre Ier faisait infli-

ger lé châtiment de l'enfance même à des femmes
de la première condition. Les moeurs se. sont
adoucies par degrés. Les souverains ont commencé
à respecter les classes supérieures de la société;
Les lois sont encore les mêmes, mais leur admi-

nistration est plus mitigée.
' .

La Pologne avait conservé la même rudesse;
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Il n'était pas rare -
que les filles d'honneur d\inc

princesse fussent châtiées sous les yeux de toute

la famille par le majordome. Dans la maison des

grands, les pauvres gentilshommes qui compo-
saient êlcur> domestique étaient punis par des

coups de canne et de bâton. On peut juger par
là de la brutalité avec laquelle, on traitait les clas-

*es inférieures.

Rien ne prouve mieux l'avilissement du peu-

ple, chinois que les fouets qui sont habituellement

dans les mains de la police. Les mandarins de la

première classe, Jes princes du sang, sont soumis

au bambou jcomme le paysan.
*

3* Lé mérite principal des peines;affliçtives sim-

ples est dans leur exemplarité. Tout ce qui estsouf-

fért parle patient durant l'exécution peut être vu

parle public, et la classe de spectateurs attirés par
cette scène renferme la plupart de ceux à. qui
cette impression est particulièrement salutaire.

Voilà ce qui s'offre, de.plus remarquable'sur
ces peines : il n'y a rien de particulier à obser-

ver sous les autres chefs, Elles ont plus de- ten-

dance à intimider qu'à'réformer. J'en excepte
toutefois une espèce particulière de peines affec-

tives, la diète pénitentielle, qui, bien ménagée,

peut avoir une grande efficacité sur le moral.

Mais comme elle' a une- liaison naturellei avec

l'emprisonnement, il en' sérâ-parlé sous ce chef.
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CHAPITRE II.

DES PEIKB3 AFFHCTIVE3 COMPLEXES.

J'entends par là les peines corporelles dont

l'effet consiste principalement dans les consé-

quences plus éloignées, plus durables ou perma-
nentes de l'acte pénal. On ne peut pas les. con-

sidérer sous un seul chef ; elles renferment des

espèces très différentes les unes des autres, dans

leur natuie. et dans leur gravité.
Les conséquences permanentes d'une peine af-

fective peuvent être l'altération, la destruction,

la suspension des propriétés d'une partie du

corps.
Les propriétés du corps sont ses qualités visi-

bles ou sesfacultés : les qualités visibles sont la

couleur et la figure. Les facultés sont les organes

eux-mêmes, ou les fonctions spécifiques des or-

ganes.
De là trois espèces distinctes de peines.
Les premières affectant l'extérieur de la per-

sonne, ses qualités visibles ; —-les secondes, affec-

tant l'usage des fetups^ganiques sans détruire

l- /&/ X'A 7
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l'organe même î r- les troisièmes détruisant l'or-

gane par mutilation *.

PREMIÈRE SECTION.
...... t -X « ; ; ..-., ....

Des peines qui altèrent l'extérieur de la personne.

Il y eut une idée ingénieuse clans le premier

législateur qui inventa des peines pour ainsi dire

externes et long-temps visibles,—des peines qui,
sans détruire aucun organe, sans.mutilation, sou-
vent sans douleur physique, ou du jmoihs sans

autre douleur que celle qui était absolument né-

cessaire pour l'opération, affectant seulement

l'apparence de la personne, et rendant son aspect
moins agréable, tiraient leur principale valeur

de ce qu'elles étaient des signes de délit;

Les qualités visibles d'un objet sont la èôuïeur

et la figure ; il y a donc deux manières dé lés al-

térer, i° par décolorationf 20 par défiguration.

I. La décoloration peut être temporaire ou per-
manente. Celle qui est temporaire peut être pro-
duite par des sucs végétaux bu par divers liquides

* *
1 Les premières pourraient éire comprises sous le nom

général de déformation 1 les secondes sous le nom de desha-

bilitalion ; elles rendent un. organe perclus, impotent,
inhabile. Les troisièmes ont déjà un nom propre, muti-

lation, .-%.1
'

*'**'..<
'
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de la c|assejininéraie^ Je ne'sache pas qu'on ait ja-
mais fait usage de ce=moyen comme punition : il

me semble toutefois; qu'on pourrait Remployer
très utilement comme précaution, pour empê-
cher l'évasion de Certains délinquants pendant la

durée de quelque autre peine.
'

^ >

La déçQlOrationpermanentc pourrait s'opérer

par le tatouage i la seule méthode en .pratiqué est

la brûlure *. •, «.;; ; . * -
;

Le tatouage s'opère par un faisceau de petits
instruments terminés en poin le comme des aiguil-

les, et par l'imprégnation d'une poudre colo-

rante danslcs, piqûres. De tous les moyens de: co-

lorer , celui-ci produit l'effet le plus, saillant et

le moins douloureux. Le tatouage était pratiqué
comme; ornement par les anciens Pietés , et l'es t

encore dans Je même but par plusieurs nations

sauvages» ;
'

La brûlure juridique se fait par l'application
d'un fer chaud dont l'extrémité a la forme qu'on
veut laisser empreinte sur l'épidcrme. Cette peine

1 On pourrait employer av môme but la scarification et

la corrosion. Le premier moyen serait très mauvais, at-

tendu qu'on ne saurait déterminer devance quelle forme

prendrait la cicatrice. One incision qui se1formerait d'elle-

même pourrait n'en laisser aucune. La corrosion par dès

caustiques chimiques serait peut-être^ moins défectueuse.'

elle n*a pas.été essayée^

7«
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est appliquée en Angleterre à plusieurs délits :

elle l'est de ^même chez les autres nations dé l'Eu-

rope. Je né sais à quel point cette marque est

permanente oudistincte. Mais chacun peut obser-

ver que les brûlures accidentelles ne laissent sou-

vent qu'une cicatrice légère, une altération peu
sensible dans la couleur et le tissu de la peau.

Si c'est une difformité* que l'on veuille pro-

duire, il faut choisir pour la marque une partie

exposée à la vue, telle que les mains ou le vi-

sage; mais si l'objet de cette peine est seulement
de constater?le premier délit et de rendre le dé-

linquant ,reconiiaissable en cas de récidive, il

vaut mieux que la marque soit imprimée sur quel-

que partie du corps moins ordinairement en

vue. On lui épargne le tourment de l'infamie -,sans

rien ôter à lai force du motif qui en résulte pour
éviter de.remmber entre les mains de la justice.

II. La défiguration peut de 'même être per-
manente ou passagère. Elle peut s'opérer sur la

personne, ou seulement sur son costume.

Celle qui ne tient qu'au costume n'est pas une

déngurationproprement dite, mais, par une as-

sociation naturelle d'idées, elle a le même effet.

On peu rapporter à ce chef les robes lugubres,
les vêtements effrayants dont l'inquisition faisait

usagé pour donnera ceux qui souffraient en pu-
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blic un aspect hideux ou terrible. Les uns étaient

revêtus de manteaux couleur de flammes, les au-

tres portaient des figures.de démons et divers

emblèmes des tourments futurs.

Raser les cheveux a été une peine pratiquée
autrefois. C'était une partie de la pénitence inr

fligée aux femmes adultères par les anciennes lois

françaises.
Les nobles chinois attachent la plus grande im-

portance à la longueur de leurs ongles: les cou-

per pourrait être une défiguration pénale. 11en

est de mêmef de la barbe pour les paysans russes

çt pour une partie des Juifs.

Les moyens permanents sont plus limités. Les

seuls qui aient été en usage, et qui le soient en-

core en certains pays, s'appliquent à des parties
de la tête qu'on peut altérer sans détruire les

fonctions qui en dépendent. La loi commune

d'Angleterre ordonnait, pour plusieurs délits;

de fendre le nez dans les parties latérales, et de

couper l'orbe extérieur des oreilles. La première
de ces peines est tombée en désuétude, la se-

conde a été pratiquée, mais bien rarement, dans

le siècle dernier. On peut voir, dans Pope et les

écrivains contemporains, à quel point leur ma-

lignité satirique se complaît dans les allusions à

ce traitement qu'avait essuyé, de leur temps,
l'auteur d'un libelle. -
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Les extirpations/les incisions du nez;^ des lè-

vres, des orcillcsy ont été très' usitées en {Russie,
sans distinction de sexe et de rang. On en faisait

l'accompagnement ordinaire du knout et de

l'exil; mais il faut observer que la peiné de mort
était très rare,

SECONDE SECTION.

Des peines consistant a déshabiliter un organe..

•..'''.. . ! .1

Déshabilitcr 'un organe, c'est eh suspendre
ou en détruire l'usage, sans dqtruire l'organe
même.

Il n'est pias nécessaire d'énûmércr ici tous lès

organes, ni tous les moyens par lesquels on peut

suspendre ou détruire leurs fonctions. Nous avons

déjà vu qu'il serait inutile d'avoir recours à une

grande Variété de peines afflictives, et /qu'il y

aurait même dès inconvénients à le faire. Dans la

loi du tàtion> lé catalogue clés peines serait le

mèttic que ççlui des délHs,.

I. L'organe visuel, ^ On en suspend l'usage,
soit par dés applications chimiques, soit p9(r un

moyen mécanique, ço)nme itn hiasqu^

• En. anglais, tô disabléûdisàblenïent, Ce mot màitiqiie i\

la langue française. Déshabiliter, c*èst rendre iôhablle^
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bandeau. Qn peut détruire la faculté visuelle par
des moyens chimiques ou mécaniques.

Aucune jurisprudence en Europe ne fait usage
de cette peine. Elle a été employée autrefois, et

surtout à Constantinople, sous les. empereurs

grecs,moins comme une peine,il est vrai, que
conime un moyen politique pour rendre un

prince incapable dé régner. L'opération consis-

tait à passer une lame ardente de métal devant
les yeux.

II. L'organe auditif—On peut détruire la fa-
culté de l'ouïe en détruisant le tympan : on peut
produire une surdité passagère, en remplissant
de cire.lé conduit de l'oreille. Comme peiné lé-

gale , je n'en connais point d'exemple.

III. L'organe de la parole.
— Le bâillonnement,

a été. plus souvent employé comme moyen de

précaution par des délinquants que comme

moyen die peine par la justice. Le général de

Lally^fut envoyé au supplice avec un,bâillon dans,
la bouche, et Cette précaution odieuse né servit,

peut-être pas peu à tourner l'opinion générale
contre les juges, quand sa mémoire fut réhabi-

litée, On s'est servi, quelquefois de cette peine
dans les prisons et dans le militaire. Elle a le mé-
rite de l'analogie, quand le délit consiste dans
l'abus de la,faculté de parler.
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On scsert quelquefois, pour bâillonner, d'une

pointe fixéesclans les deux mâchoires, qui les tient

immobiles : quelquefois d'une balle forcée, etc.

IV. JJespieds et lés mains, -^ Je ne parlé pas
des*moyens; variés par lesquels on pourrait les

mettre hors de service sans retour. Si on était

réduit à le faire, l'exécution "ne présente aucune

difficulté,

hesménottes sont des anneaux de fer qui serrent

les poignets, et qui sont liés entre eux par une

barre pu par une chaîne. 'Cet,appareil- empêche

complètement un certain nombre de mouve-

ments, et peut être employé de manière à les

empêcher tous.

Les fers aux pieds sont des anneaux passés
dans les deux jambes, unis de même par une

chaîne ou par une barre, selon l'état de gêne

qu?on veut produire; Les menottes elles fers sont

souvent employés conjointement. On fait >uni-

versellement usage de ces deux moyens, quelque-
fois^ comme peine^ proprement dite, mais plus
souvent pour prévenir l'évasion du'prisonnier.

Le pilori est. une planche fixée perpendiculai-
rement sur un pivot qui tourne;,et cette planche
a des ouvertures dans lesquelles on fait'passer
la tête et les*mal}ns du patient qu'onexposé aux

regardsde la multitude. Je dis aux regards : telle est
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l'intention de la loi ; mais le plus souvent c'est aqx

outrages de la populace qu'on lé livre sans défense»
Et alors la peine change de nature; sa sévérité

dépend du caprice de cette foule de bourreaux;

La victime, car alors c'en, est une, couverte de

fange, le visage meurtri et sanglant,* les dents

brisées, les yeux enflés et fermés, n'a:pas un

trait reconnaissante, La police, du moins en An-

gleterre , voit ce désordre sans chercher^ à ^ar-

rêter : et peut-être ne le pourràit-ellè pas,|Un

simple treillis de fer, en forme de cage ^utoUr
du pilori, suffirait pour arrêter du .moins tout

ce qui peut porter des çôujjs dangereux.-. *

Le carcan, instrument de peipe qui a étéeh

usage en plusieurs pays, et très commuhh]$

Chine, est une espèce de pilori portatif : une

planche, en guisé de collier; couchée horizonta-

lement sur les épaules, et que le délinquant est-

assujetti à porter, sans relâche,.pour un temps

plus ou moins long '.

1 De infibulatione non tacendum. ïn masculis usitatum

est apud antiquos, non quidetn iii poenam sed in custodiam.

Servis a quibus minislerium exigebatur cui rïoeere exisli-

inabatur usus verieris, solebant domini in periem trâns

proeputiùm instrumentum cudere quod vocabàntfibùlam, Id

dum manebat coïtum penitus impêdiebat. Huno ad morcm

innuit Martialis eum in aliis locîs, tum in ho'o.

Detapsacsl misero fibula, verbtis erai.
'
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TROISIEME SECTION.
\ i

'

Dés mutilations.

J'entends par mutilation l'extirpation dé quel-
que partie externe du corps humain, douée xl'un

mouvem'ent distinct ou d'une fonction spécifi-

que , dont la perte n'entraîne pas celle de la vie :

les yeux, la langue, les mains, etc.

Quant à l'extirpation du nez et dessoreilles,
ce n'est pas mutilation proprement diïc. Pour-

quoi? pârc^que ce n'est ni la partie externe du

nez, ni la partie externe des oreilles,qui exer-*

certtdes fonctions dècesdeux sens : elles lés pro-

tègent, les aident, mais elles ne les constituent

pas, Il y a donc une différence entre la mutilation

qui entraîne la privation totale id'un organe, et

celle qui ne détruit que son enveloppe. Ce n'est

qu'une espèce de défiguration : l'art peut répa-
rer eh partie cette perte.

Atque iterum

Alenophiti.pentm tam grandit fibuta ves''*

Ut tit Cçmcatis emnibut una talit.

Fceminarum fibulalionem sollicite Jo uaritalis cum.apud

barbares nonnullos invenisse dicitur,. '.m etiam apud Hispa-

nos recentiores. Apud Tufrçm Londinensem^ ni fallor, in-

strifmentum cernere est ut inter Armada? Hispanjcaj,. spolia,
huic qsui, ut proedicant, doslinatum. Est annullusqu^ein cla-

vïs aperit a tnarito cuslodienda.
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quente autrefois dans la plupart des systèmes pé-
naux. Il n'en est aucune espèce qui n'ait été pra-

tiquée en Angleterre, jusque dans un temps assez

moderne, ï<a peine de mortpouvait êlre com-

muée en mutilation, d'après la loi commune; Bar

un statut passé sous Henri VIII» on devait avoir

la main droite coupée pour avoir tiré du sang
malicieusement dans toute hiaison où le roi ré-

side. Par un statut du temps d'Elisabeth, l'expor-
tation d'une brebis était punie par l'amputation
delà main gauche. Depuis, toutes ces peines sont

tombées en désuétude,; et l'on peut considérer

la mutilation comme '
étrangère dans le fait au

code pénal de la Grande-Bretagne, :v

Examen des peines afflictives complexes.

Les peines afflictives simples sont assez faciles

à évaluer, parceqije Jeurs conséquences pénales
sont toutes du même genre, et qu'elles ont un

effet immédiat; toutes les autres offrent de plus

grandes difficultés dans leur estimation, parce-

que leurs conséquences pénales sont très diver-

ses, plus ou moins certaines, plus bu moins rap-

prochées. Les peines afflictives simples ne sont
nulles pour personne; toutes les autres. |>ejnès

pèchent sous le rapport de la certitude. Plus les
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conséquences en sont éloignées, plus elles échap-

pent à ceux qui manquent de prévoyance et de

réflexion.

. Autour d'une peine, affliclive simple, on peut
tracer un cercle où est renfermé le mal de la

punition : autour des autres peines, on voit s'é-

tendre une circonférence de mal qui n'est ni li-

mitée ni susceptible dé l'être ; c'est du mal en

général l un mal vague et universel qu'on ne sau-

rait déterminer avec précision. Quand lès effets

dés peines sont vagues, il y a beaucoup moins de

choix à faire : car ceux de Tune peuvent être

vceùx de l'autre, et les mêmes conséquences pé-
nales peuvent résulter de mpdeé de punir très

différents. Tout ce qu'on en dit se réduit à de

simples probabilités, et le choix tourne unique-
ment sur là présomption que telle peine a une

chance plus grande que telle autre de produire
telle conséquence pénale. !

Indépendamment de lasouffraheè organique,
lès peipes qui affectent l'extérieur de la personne

produisent deux effets désavantageuxVaù-pliysi-

qûèy l'individu peiitf devenir nia.objet de dêgoiït;

au^moralj ii"pëiit devenir iiri&bjetdé tnépfis : eh

deux nïots, il en peut résulter fierté de beauté ou

perte1dëYéfmtèïiiori. ; ;
: Une tic ces peines qui' a plus d'effet"aiiniprajl

qu'au* physique , c'est une marque qui ne pro-
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duit qu'un changement de couleur et l'impres-
sion d'un caractère sur là peau : mais cette mar-

que est une attestation que l'individu s'est rendu

coupable de quelque acte auquel on attache du

mépris, et l'effet du mépris est de-diminuer la

bienveillance, principe de tous les services libres

et gratuits que les hommes se rendent entre eux :,

or, dans cette dépendance continuelle où nous

sommes de ceux qui nous entourent, ce qui tend

à diminuer la bienveillance;renferme en soi 1la

chance d'une multitude indéfinie de privations*.

Quand cette marque est infligée à raison dW

délit, il est essentiel de lui donner un caractère

qui annonce clairement l'intention du fait, et qui

1 Stedman raconte un trait qui prouve bien ce qui a été

dit sur les conséquences indéfinies de ces peines. Il parle

d'un Français, nofiac.*. Desti&des, qui ayait introduit à Sur

rinura la culture de l'indigo, et qui, pendant plusieurs an-

nées, avait joui dans cette colonie de l'estime générale.

Étant chez un de ses amis à Démérary, il devint malade d'un

abcès qui se forma à l'épaule. Une voulut pas souffrir qu'on
le visitât'*, le mal: empira au point de devenir-dangereux,
mais sa résistance fut toujours la même.'Enfin n'espérant

plus guérir, il termina lui-même ses jours d'un coup de pis-
tolet. Alors le .secret fut révélé.' On trouva sn'-J'épaulp la

marque d'un V, ou voleur.

Narrative ofan expédition against the revolted Negroes qf

Surinam, by major Stedman, chap. xxvn.
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ne puisse pas se confondre' avec des cicatricei et

des marques accidentelles. Il faut ddnc que' la

marque pénale aitjihe figure déterminée ; et la

plus convenable, comme la plus commune, est

la lettré initiale du délit. Chez les Romains on

imprimait au front des calomniateurs la lettre K.

-r-?En Angleterre, pour homicide» commis d'a-

prèsune provocation^les délinquants sont mar-

qués dans la main de la lettre M (abrégé de

manslaughter)j£i les»voleurs ; dé • la lettre T

( abrégé àejheffy En France M màrqtje dés ga-
lérfens était composée àçp trois lettres initiales

En Pologne l'usage était d'ajouter une éxprb>
sion symbolique ; la lettre initiale du crime était

renfermée dans la. figure d'une potence. Dans

Tlndostan, parmi les Gentous, on emploie dans

les stigmates «un grand nombre défigures sym-

boliques bizarres.
' /!•'-'>.

Un moyen beaucoup plus doux, qui se rapporte
au même chef, est la pratique trop peu usitée de

donner aux,,délinquants un costume particulier

qui serve de livrée au crime; A.Hanau, en Alle-

magne * les gens condamnés aux travaux publics
étaient distingués par une matichë noirev Sur un

habit blanc. C'est un expédient qui a pour objet
de prévenir l'évasion ;>comme note d'infamie,

c'est une addition à là peine.
*
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Une marque qui ne défigure pas n'inspire le

mépris que par son rapport* avec- la conduite

morale de l'individu : mais la marque qui défigure
au point de produire- un dégoût physique peut

par elle-même, et sans rapport au moral, altérer

la bienveillance à son égard. C'est une disposi-
tion qu'on peut blâmer, mais elle n'en existe pas

moins; et si cela n'était pas, pourquoi rtfgàrde-
rait-on comme un malheur (mal de blessure à

part) d'avoir le visage couvert-de cicatrices?

Si ces' préventionsr défavorables agissent, sur

nous contre des personnes de notre sexe,'à plus
forte raison leurs effets sont beaucoup plus sen-

sibles d'un sexe à l'autre,

Il y a des exceptions sans doute : les blessures

de la guerre peuvent produire en honneur plus

qu'un équivalent pour la beauté perdue : mais,
même dans ce cas, le triomphe du respect moral

sur le dégoût physique dépend de la force de

ce sentiment ; et dans ce combat entre une ré-

pugnance naturelle et une bienveillance raison-

née , l'avantage n?est pas toujours dii côté de là

raison. . . , »v > * . * * >

Les mutilations sont; sujettes à'une grande ob-

jection sôus le rapport de Méconomie. Si leui 8ef-

fet est de priver l'individu des moyens de gagner
sa vie, et qu'il n'ait pas de quoi subsister, la con-

séquence est qu'il'faut le laisser périr', ou fournir
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h son entretien, Le.laisse-t-on, périr, la peine
n'est plus celle qu'ordonne le législateur, c'est

, une peine
1
capitale, Foûrnifcôh à son entretien,

ce sera aux dépens de ses amis ou 'des institu-

tions de charité, ou aux frais du public : et dans

tous les cas, perte pour l'état Cette considéra-

tion .suffirait seule pour réprouver l'application
de ces peines à des délits fréquents, tels que le

larcin et la contrebande.

Elles ne sont pas rétnissibles : autre raison pour
en user avec bèàuc^îip de réserve. I |

II;n'y a aucun doute qu'elles ne' soient très

inégales : Ja perte de la' vue ou dé la main 1èst-

elle la même pour un peintre ou pour un auteur

que pour celui qui ne sait ni lire ni ecrirêf^Ce-

pendant, dans la massé des maux incertains et iné-

gaux résultant'd'une telle peine, et se; peignant
différemment à'l'imagination, au point dteffëcter

les uns plus queles autres %il est 'cërtaih^què tous

en seront.affectés, Les inégalités sont difficiles à

calculer;ej|es;tiennent'aides'circonstances qu'il
est impossible de?prévoir. jLâ perte

' d'urijeïmàin

pourrait n'être., pas une grande peine pbùrj un

.Homme très^ennemi du tràyaihi On fa ivu dés in-
'

dividus; s'estropier pour -se- rendre ihhaMës à

pprter.les arme$. -:-,:f",'i=v:-*-.^'.'f-\i\;\ ':-:"\:J';.';'::î)•%•$?*>;:

, Ces peines; sont- assez variables j qùand^ vous

les.considérez toutes ensembleWl y a'ùh^chbix
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et une gradation du plus au moins : la perte d'un

doigt est moins pénale que là. perte de deux ou

que celle de la main ; la perte.dé la main, moins

que celle du bras, Mais quand vous venez à con-

sidérer chacune de ces peines séparément, la

gradation disparaît. La mutilation particulière
ordonnée par la loi n'est pas susceptible de plus
et de moins, pour se prêter aux diverses circon-

stances du délit ou du délinquant. Cette objection
rentre dans celle de l'inégalité-: la même peine
nominale ne sera pas la même peine réelle.

Sous le rapport de.Vexernple, cespeiiies C/nt

l'avantage sur les simples punitions, afflictives ï

tout l'effet de celles-ci est comme rassemblé dans

un point et se montre tout à la fois aux yeux du spec-

tateur, tandis que les autres ont des conséquences

permanentes, qui renouvellent sans cesse ?aux

yeux de ceux qui en sont les témoins l'idée de la

loi et de la sanction dont elle est munie, Mais il

faut pour cela que les défiguràtioris et les muti-

lations légales aient un caractère particulier qui
ne permette pas de les confondre ,avec les acci-

dent naturels du même genre ; il faut une jnêxk

que légale» qui signale le criminel et serve ^e

sauvegarde au malheur. .

Il nous reste à examiner ces peines sous un au-
tre point de vue e^ënïiélyleurteridanceà lare-

Jbrm4Uo)ides coupables».....'
;
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L'infamie, quand clic est portée à un haut

degré, loin de scrVir'à la correction de l'indi-

vidu, le force^ pour ainsi dire, à persévérer dans

la carrière du crime. C'est un effet presque na-

turel de la manière dont il est envisagé par la

société, 'Sa réputation est perdue; il ne trouve

plus de confiance ni de bienveillance ; il n'a rien

à espérer des hommes, et par la même raison rien

à en craindre:son état ne saurait empirer. S'il

ne peut subsister tue de son travail, et que la

défiance ou le mépris général lui ôtpnt .cette

ressource,.il n'en a pas d'autre que de se faire

mendiant ou voleur.
'

Il résulte de là que les mutilations sont des

peines qu'on ne doit jamais employer que dans

les crimes les plus graves, dans les cas
'
d'un

emprisonnement perpétuel.
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CHAPITUË III.

DES PEINES RESTRICTIVES.—CONFINEMENT TERR1T0BIAL.

Les peines restrictives sont celles qui gênent
l'exercice des facultés de l'individu, en l'cmpê-

chanty soit de recevoir les impressions qui lui se-

raient agréables, soit de faire ce dont il a envie.
— Elles lui citent sa liberté par rapporta cer-

taines jouissances et. à certains actes.

Lès peines restrictives sont de deux sortes, se-

lon le moyen dont on se sert pour les infliger:
les unes s'opèrent par empêchement moral, les

autres,par empêchement physique. L'empêche-
ment moral a, lieu lorsque le motif présenté à

l'individu pour s'abstenir d'une chose qui lui

plaît n'est autre, que la crainte d'une peine;
mais il faut que la peine dont il est menacé l'em-

porte sur le simple mal de se soumettre à là-gêne'

qu'on lui impose.' . "-

Là peine de restreinte est*applicable à toutes

sortes d'actes cnsgénéral, mais particulièrement
à ceux dé là faculté locomotive. Tout.ce qui res-

treint la faculté locomotive confine l'individu,
c'est-à-dire le renferme dans certaines limites,
et peut s'appeler confinement territorial.

8.
/

.
*
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Dans ce genre dé peine, la terré, relativement

au délinquant, est comme divisée en deux dis-

tricts très inégaux, l'un qui lui est permis, l'au-

tre qui lui est interdit \

Si le lieu, dans lequel il est confiné est un es-

pace étroit, enceint de murs, et dont les portes
soient fermées à clef, c'est emprisonnement.

Si le district où il lui est enjoint de rester est

dans le domaine de l'état, là peine peut s'appeler

réUgation; s'il est hors du domaine, la peine

s'appelle bannissement. (/, I

Le terme relégatioh semble emporter que le

délinquant-est envoyé hors du district où il fait

sa résidence, ordinaire. La peine peut consister

à lé confiner dans le district où il réside ordi-

nairement, et mime dans sa maison On pourrait

l'appeler quâsi'-emprisqnnemenU

S'agit-il, d'un district particulier dans lequel
il lui soit défendu d'entrer? c'est une sorte d'ex-

clusion-qui n'a', point de nom ;propre, et qu'on

^pe^appeler interdiction locale,:

Le confinement territorial est le genre, qui
.renferme cinq espèces :Vemprisonn0nienti-^l&

quast-çjnprisonné^hfj -+ la relégation , .--l'i/i:

tfrdiètiorilocatey^lébar^ -:r;

' Ces deux rapports s'expriment très clairement en latin :

lotus inqt^jr^tocmaqùo. ; ; , *i ; ;
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CHAPITRE IV.

DE L'EMPRISONNEMENT.

Il faut distinguer le simple emprisonnement
de l'emprisonnement afjlictif ou 1

pénal. Le pre-
mier n'est pas une peine proprement dite, c'est

une précaution nécessaire; on veut s'assurer de

la personne d'un individu soupçonné d'un délit

assez grave pour qu'il cherchât, s'il est coupa-

ble, à se dérober par la fuite aux peines de la

loi, * .

En fait de sévérité, le simple emprisonnement
ne doit pas aller au-delà de son but. Toute ri-

gueur excédant l'objet de la sûre garde est un

abus. . -'/''..>

, L'emprisonnement afflictif ou pénal doit être

plus ou moins sévère, selon la nature du délit et

la condition du délinquant. Le travail petit être

imposé à tous, mais non sans exception, et ^tou-

jours avec beaucoup de ménagements pour l'âge,
le rang, le .sexe et Jes; forces des individus. Les

peines particulières qu'on peut y ajouter, et sur

lesquelles nous reviendrons dans le chapitré sui-
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vant, sont fa diète, fa solitude et fa privation de

la lumière* \ ^

L'emprisonnement est-il infligé comme moyen*
de contraintet plus il est sévère, mieux il va au

but. Si la peine est prolongée, mais légère, il est

à craindre que celui qui la souffre nes'y accom^

mode par degrés, au point qu'elle cesse en quel-

que façon d'opérer sur lui. Voilà ce qu'on ob-

serve fréquemment parmi les prisonniers débi-

teurs. Dans la plupart des geôics (en Angleterre)
les moyens de jouissance sont si abondants 1

pour

quiconque, peut se les procurer, qu'un grand
. nombre de prisonniers se réconcilient passable-

ment avec leur situation. Quand les choses en

sont là, l'emprisonnement, ne sert presque plus
à rien.

Rendez la peine plus sévère pour la rendre

plus courte; la somme totale en sera, moindre.

Au lieu d'affaiblir les sensations pénibles en les

dispersant sur la longue durée d'un emprisonne-
ment mitigé, vous augmentez considérablement

leur effet en les réunissant sur le court espace d'un

emprisonnement rigoureux. La même quantité
de peine ira donc beaucoup plus loin de cette

manière que de Vautre.-De plus, les inconvé-

nients pour l'avenir seront moins fâcheux. Dans le

long cours d'une ennuyeuse détention, les facul-

tés de l'individu s'énervent, son industrie sus-
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pendue s'affaiblit, son éômMércè sbuffre^sés
affaires passentyen^d'autres maiiis* toute! les oi>

casions favorables d'avancer sa fortuné,3qui au-

raient pu se présenter à lui s'il eût été lîblre,

sont perdues saris retour*; Tous ces maux contins

gents et éloignés, qui ne produisent aucun bpri

effet m pour lui ni pour l'exemple, seront

épargnés en rendant la peine sévère et courte.

Telle est la nature de l'homme, que s'il était

laissé à lui-même, dans un é^at où il ne pût pas
exercersa faculté locomotive, il serait bientôt

en proie à une variété de maux organiques qui,

après de longues souffrances, aboutiraierit, néces-

sairement à la mort. L'emprisonnement » en y

ajoutant la durée et l'abandon,llraitdonc néces-

sairement une peine capitale; mais puisqu'il
entraîne une variété infinie de maux àpnt l'itidi-

vidu n'a plus le moyen de se,garantir, et qui dé-

pendent dès précautions prises pour l'en préser-

ver, il suit de là que, pour se faire une idée

juste de-l'emprisonnement, il ne faut pas le con-

sidérer simplement en lui-même, mais l'exami-

ner dans ses modes et ses conséquences : et nous

verrons que, ious le même nom, on inflige des

peines très différentes. Sous un nom qui ne rap-

pelle à l'esprit qu'une simple circonstance de

confinement-dans un lieii particulier, l'emprison-
nement peut renfermer tous les maux possibles,
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depuis ceux qui en sont une suite nécessaire jus-
*

qu'à d'autres qui,/^élèvent de rigueur en rigueur,
ou plutôt d'atrocité en atrocité, jusqu'à la mort
la plus cruelle, sans aucune intention dé la part
du législateur, mais toutefois par une négligence
absolue; négligence aussi facile à expliquer que
difficile à pallier •;

: ' « Ily n un demi-siècle que l'immortel Howard commença

ctîtte illustre carrière qui l'a placé parmi les grands bienfai-

teurs de sa patrie et du genre humain. Ceux qui ne connais-

sent pas les ouvrages de cet homme extraordinaire ne peu-
vent se former qu'dne notion très imparfaite de l'état des

prisons en Angleterre à ce période. Des donjons ténébreux,

humides, fétides, sans ventilation, des chaînes et des fers

d'un poids accablant, une nourriture malsaine et insuffisante,
tel étaiHe traitement général des prisons..On peut concevoir

de quelle sensation on était saisi en entrant dans ces cachots

infects, lorsqu'on lit dans Howard que peu de geôliers
voulaient courir le risque de l'y accompagner; — que dans

sa première visite, lès feuilles de son journal étaient si

tachées par l'infection de l'air, qu'il ne pouvait plus s'e#n
servir; — que le vinaigre , qu'il portait-avec lui comme

préservatif, avait bientôt perdu ses propriétés, et que ces

habits avaient contracté une odeur si offensive qu'il ne pou-
vait pas la supporter dans une voiture fermée.

» Quoiqu'un traitement si cruel n'eût aucune sanction

légale, quoique la torturé, sous aucune forme, ne fit partie
de la sentence du condamné, toutefois un tel emprisonnement
entraînait des souffrances équivalentes u la torture, et dont

la >eule pensée fait frémir l'humanité. Une fatale maladie,
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Nous :allons; classer sous trois chefs les cir-

constances pénales de la détention : i° inconvé-

connue sous le nom de fièvre des prisons (Gaoldistetnper),
avait fait à différentes époques de terribles ravages. Vers le

milieu du seizième siècle fut tenue à Oxford cette fameuse

assise, caractérisée d'après ses suites' par la dénomination

d'assise noire, ou tous Ceux qui étaient présents dans le

tribunal, le juge, le shérif et trois cents personnes, atteints

de cette contagion > périrent misérablement en moins de

quarante heures : et le lord Bacon, faisant allusion &cet évé-

nement, observe que les «miasmes les pjus pernicieux,

«après la peste, sont ceux d'une prison où des prisonniers
• ont été long-temps et étroitement enfermés. Aussi, dit-il,
»avons-nous vu deux ou trois fois de notre temps les

«juges qui siégeaient dans la cour, et les témoins ou autres

«personnes qui assistaient au procès, être attaqués do cette

»infection et en mourir. * On pourrait rapporter beau-

coup de cas du même genre, et même aussi récemment que
vers le milieu du siècle dernier ; la fièvre des prisons s'intro-

duisit dans le tribunal de l'Old Balley, et les juges qui pré-
sidaient l'assise en furent les premières victimes. Ce qu'il

y a de singulier, c'est qu'avant Howard, au lieu de songer
à réformer les prisons > à y introduire la ventilation et la

propreté, après ces accidents si déplorables, on se bornait

a recommander aux shérifs de pourvoir au transport des

prisonniers malades dans quelque lieu de sûreté.

On peut bien croire que les prisons dans le reste de l'Eu-

rope n'étaient pas dans un meilleur état qu'en Angle-
terre.

( Thû fifïh Report for tfie improvement of prison disbi*

/j/wt^pag. i3-i4-)



122 DE ^'EMPRISONNEMENT.

nients nécessaires, ; ceux qui naissent de l'ptakde

prisonnier, et sont dé l'essence de l'emprisonne-
ment; 2° inconvénients accessoires) qui né sont

pas de nécessité; mais qui eh sont des suites très

communes ; 3* inconvénients abusifs,

I. Maux négatifs inséparables r*e l'emprisonnement.

i° Privation des plaisirs qui tiennent à la. vue,
à cette diversité d'objets dans les villes, du de

scènes rurales qui amusent l'imagination dans la

campagne. .
2° Privation des exercices agréables qui requiè-

rent un espace étendu pour s'y livrer : réquita»

tiori, la chasse, les courses champêtres.
3° Privation des voyages, qui peuvent môme

être nécessaires pour la.santé, comme les bains

de mer ou les eaux minérales.

4° Absence de tous les amusements publics,

assemblées, spectacles, bals, concerts, etc. .

5° Absence des sociétés particulières avec les-

quelles on est dans l'habitude de vivre ; perte des

plaisirs domestiques, dans les cas où un prison*
niera une*femme, des enfants, des parents pro-
ches. Kiùr

'

-;
6° Interruption nécessaire de toutes les occu-

pations et professions qui exigent la faculté loco-

motive ou le concours de plusieurs personnes!
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dans, plusieurs cas, privation totale des flapyens
de gagner sa subsistance. ! A r; 1

7° Privation de l'exercice de toutes les fonc-

tions publiques, magistratures, placés de con-

fiance ou d'honneur, corporatiopSj élections^ etCi

8° Perte des occasions accidentelles d'avancée

sa fortune et de servir les siens, de: se recom-

mander à des protecteurs/dé se faiirè dé^âïniS,

de mettre ses fonds en valeur, d'obtenir Urte

place, de se marier, ou de marier ses enfants.

Quoique ces maux soient'purement,négatifs en

première instance, c'est-à-dire des privations de

plaisirs * il ,est évident qu'ils entraînent, dans

leurs conséquences, des peines positives, telles

que l'affaiblissement de la santé, et différentes

causes d'appauvrissement.

II, Peines accessoires communément attachées à l'état

\ do prisonnier.

i° Assujettissement à un régime de nourriture

désagréable : je ne parle pas ici de la souffrance

occasionéc par une diè^c insuffisante î c'est un

chef à paru
2° Le manqué dés moyens convenables pour

le repos de la nuihùn lit dur, ou de la paille,
ou la terre nue. De là un malaise universel» sou-

vent des maladies aigu'és, et même la iriôrt.

3* Le manque de lumière, soit, durant le jour,
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par l'exclusion du soleil, Soit, durant lis soirées,

par la prohibition de la lumière artificielle.

4° L'exclusion totale de la société : ce genre de

sévérité, est au comble lorsqu'on ne permet pas
même au<prisonnier de voir, à certains jours, Ses

amis, ses parents, sa femme, ses enfants. '

5° L'obligation de vivre en commun avec un

assemblage de prisonniers de toutes les espè-
ces.
' 6° Le manque des moyens de correspondance

au dehors par lettres. Sévérité inutile en général,

puisque tout ce qu'un prisonnier écrit est sou-

mis à l'inspection: justifiable tout au plus dans

les cas de trahison ou de rébellion.

7* L'oisiveté forcée par le refus des moyens
nécessaires d'occupation, comme des pinceaux à

un peintre j des outils à un horloger, des livres, etc.

On a poussé quelquefois la rigueur au point de

priver les prisonniers de tout amusement.

Ces différentes peines, qui sont autant de maux

positifs ajoutés aux peines nécessaires du sim-

ple.emprisonnement, peuvent avoir leur utilité

dans un emprisonnement pénal et pénitentiel :

nous verrons ailleurs comme on doit en user» Mais

par rapport au cinquième inconvénient, l'obli-

gation de vivre en commun avec un assemblage
confus de prisonniers, c'est toujours un mal;
mal auquel on ne peut obvier, il est vrai, que par
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un changement'dans le système et laconstruc-
' ^Pt". * '

tion des gisons.
Nous allons passer aux maux purement abusifs,

à ceux qui n'existent que par la négligence du

magistrat,.mais qui existeront toujours, à moins

qu'on n'ait créé un système de précautions ou de

moyens préventifs pour chacun de ces maux. Pour

oet effet, il faut présenter deux catalogues, celui

des abus et celui des moyens préventifs.

Maux. Moyens préventifs.

Peines de soif et de faim.—

Débilitation générale. Mort.

Nourriture suffisante.

iV. i?. — Une règle géné-
rale de cette espèce .est oiseu-

se et futile.il faut une suite

de règlements pour détermi-

ner le :mbre des onces de

pain ou d'autres aliments à

fournir aux prisonniers..

a. a.

Sensation du froid à divers Vêtements suffisants pour

degrés d'intensité.—Circula- le climat et la saison.—Règle-
tion arrêtée.—Membres per* inents précis à cet égard. —

élus. Mort, —Construction de l'édifice,

ménagée de manière Ay main-

tenir, sans danger d'incendie,
une température convenable.
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Maux.
'

', :
a-.:«'

'

Sensation do chaleur. —

Faiblesse habituelle. Jllort.

•.'"'">>

' '

'-•'.'••

.
:

4v -
'.,;.;-.'

Sensation de moiteur et

d'humidité. — Fièvres et au-

tres maladies. Mort.

;
\ • 5.

'

Des odeurs infectes, des

amas de matières putréfia-
blés ; un air méphitique.—
Débilité habituelle. Membres

gangrenés. Fièvre des pri-
sons: Maladies contagieuses.
Mort, -

'

Moyens préventifs,

'
Moyen, dans la construc-

tion, pour abriter du soleil et

maintenir des courants d'air.

. 4.-..

Point dç terre nue r des

planchers secs ou des car-

reaux maçonnés, des cou-

rants d'air frais, et, dans

l'hiver, des tubes de chaleur.

5.
v -

Construction -d'un ôdifice

où l'air soit facile a renouve-

ler, où les immondices ne

.séjournent point; — change-
ment d'habits pour les pri-
sonniers \ règles de propreté

précises et strictement exé-

cutées. — Usage fréquent du

vinaigre et des antiputrides,
dès qu'on aperçoit quelque

symptôme de contagion. —

Blanchiment des murs.—Sé-

paration des malades.—Ser-

vice d'un médecin.

6.

Malalso résultant de la ver-

6.

Applications chimiquespour
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Maux. « _ Moyens préventifs.' #

mine..— Maladies cutanées. la détruire : système de prô-

Mangiie de sommeil. Débili- preté^ général; Un employé
té. Mort, attaché à ce service, et res-

-;.'.'. ponsàble. ; ] ' ,,.'

Maladies diverses!

8.

Sensations pénibles de pu-
deur et de modestie violées.

b- >/.;•

Bruits tumultueux.—Pra-

tiques indécentes.—Discours

déshonnêtes.

16.

Peines résultant de la sano-

tionreligieuse, par la non-

cxéculion des devoirs parti-
culiers qu'elle prescrit.

„.
'

V. .7'\ '""'.
'

. Infirmerie adaptée aux ma-

lades ; scco\irs médicinaux.
'

'
:-'.- "•'. 8v '"

'

Partitions pour séparer les

prisonniers durant lès heures
'
du sommeil, au moins ceux

de différents sexes. Cabinets

séparés pour d'autres usages.

';*w-;-
Injonction aux gardiens de

punir ceux qui se rendent

coupables à cet égard. Rè-

glement affiché dans les pri-
ions. •

Dans les pays protestants,
un chapelain assigné pour cé-

lébrer le service divin; dans

pays les cathoîlquès,tm prêtre

pour dire la messe et pour
confesser, etc. '

J On dit que le» prisonnier» d'état >qui,furent si nombreux en Por-

tugal durant l'admiuistration du marquiidePotnbal, furent privés ,
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H Il y a un, point auquel on doit espérer que les

Anglais donnent une attention particulière .dans
les Indes. Il fautj'que les prisons y soient çalcu-
lees.de manière à prévenir le mal scricux qui ré-

sulterait, pour un Indpu, du mélange des castes.

Une association, quelque involontaire qu'elle eût

été, avec des personnes d'un rang inférieur ou

d'un caractère impur, entraînerait la perte de la

caste à laquelle on appartient. Or, parmi les In-

dous,- l'exclusion de la caste a les mêmes effets

que l'excommunication avait parmi nous dans sa

rigueur primitive : ce n'est rien moins que Tex-

trême infamie et l'exclusion totale de la société.

J'ai ouï dire que, par une malheureuse négli-

gence, quand le rajah Nuncomar, homme du

premier rang dans lé Bengale, fut mis en prison

pour un acte de faux sur lequel il.fut ensuite jugé

d'après les lois d'Angleterre, et exécuté, on avait

oublié de prendre lefjjrécautions convenables

pour le garantir de cette contamination idéale.

Si cela est vrai, avant qu'on eût prouvé aucun

crime contre lui, on lui avait fait déjà subir une

peine plus grande peut-être que celle à laquelle
il fut éventuellement condamné, et une peine

irrémissible dans le cas même où son innocence

aurait été reconnue. ,

pendant plusieurs années, de» consolations de la confession. Quand
cette circonstance fut connue, elle excita l'indignation publique.
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CHAPITRE V.

&ÀMEN Dfe L'ÈMPRÏSONNEWF.NÎ.

I° L'emprisonnement est très efficace par rap-

port au pouvoir de nuire. L'homme le plus dan-

gereux pour la société cesse de l'être tant truc

sa détention continue. Il peut conserver toutes
ses inclinations malfaisantes, mai$ il ne peut
plus s'y livrer.

20 Sous le rapport du profit, tous les inconvé-
nients de l'emprisonnement sont improductifs.
C'est même une objection contre ce genre de

peine que la dépense qu'il entraîne pour le main-

tien des prisonniers. Et dans ce calcul de perte,
il ne faut pas oublier celle qui résulte de la sus-

pension des travaux pour ceux qui ont une in-

dustrie lucrative : perte qui s'étend souvent au-
delà même du tcrmc.de la détention, par les
habitudes d'oisiveté qu'ils ont dû naturellement
contracter.

Cette objection tombe d'elle-même dans le plan
de prison panoptique, proposé dans le chap. Xïî.

3° Sous le rapport de Yégalité, cette peine est

évidemment très défectueuse; il suffit pour s'en

1.

'

<*
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§ convaincre j de parcourir le catalogue .des priva-
tions dont elle est composée. Prenez un valétu-

dinaire âgéetun jeune homme robuste, un père
de famille et un être isolé dans le monde, un

riche accoutumé à toutes, les jouissances, et un

pauvre'habitué à un état de misère, et voyez si

la peine, nominalement la même, n'est pas iné-

gale en effet au plus haut degré,
Les uns seront privés de leurs moyens de sub-

sistance; d'autres, sous Ce rapport, seront peu
ou point affectés.- La perte n'est-elle que tempo-
raire, on peut la considérer comme une amende

qiii fait partie de la peine. L'individu exerce-t*il

une de ces professions qu'on ne peut interrom-

pre sans le plus grand risque de la perdre, la con-

séquence peut être sa ruine absolue. Voilà un de

ces cas où il faut laisser une latitude au juge, un

pouvoir de commuer la peine.'.-— La peine pécu-
niaire serait la meilleure à substituer: mais la

plupart des délinquans ne sont point en état de

fournir cet équivalent. Il faut donc avoir recours

aux peines afflictives simples. Le degré d'infamie

attaché à ces peines ne serait pas une objection
dans le cas où le-délinquant aurait consenti à cet

échange ; et ce consentement devrait* être une

condition nécessaire.

Entre les inconvénients de l'emprisonnement,
il en est qui sont particulièrement inégaux» Otezv
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l'encrç et le papier à un auteur de profession?
vous lui ôtcz ses moyens d'amusement et d'en-

tretien : vous punirez les autres plus ou moins,
selon qu'une correspondance par écrit est plus
ou moins nécessaire à leurs affaires ou à leutfs

plaisirs. Une privation si.dure pour ceux qu'elle
affecte, tandis qu'elle est nulle pour la classé

la plus nombreuse, ne doit point être admise,

en qualité de peine. Pourquoi punir un individu

plus qu'un autre, parcequ'il a acquis dé l'in-

struction? Ce devrait être, au contraire, un ti-

tre à l'indulgence : car la sensibilité étant aug-
mentée en général par l'éducation, l'homme in-

struit et cultivé souffre plus de l'emprisonnement

que l'homme ignorant et grossier.
Au rester quoique là peine de l'emprisonne-

ment soit inégale, il faut observer qu'elle est dé

nature à produire un effet sur tous. Personne

n'est insensible à la privation de la liberté, à l'in-

terruption de toutes ses habitudes, et surtout de

ses habitudes sociales. r

/f Divisible. *— Cette peine l'est éminemment

sous le rapport de la durée. Elle est aussi très sus-

ceptible de différents degrés dé sévérité.

5? Exemplaire. — Dans le système actuel des

prisons, l'avantage de l'exemple est réduit à peu

, 9«
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de chose, Dans le panoptique, la facilité donnée

à l'admission du public ajouterait beaucoup à

cette branche d'utilité.

Cependant, si on ne voit pas les prisonniers *

on voit la prison. Le seul aspect de ce séjour de

pénitence frappe l'imagination et réveille une

terreur salutaire. Les édifices adaptés à Cet usage
doivent avoir un caractère particulier qui donne

d'abord l'idée de la clôture, de la contrainte, qui
ôte tout espoir d'évasion, qui dise Ï «'Yoiîà la de-

meure du. crime. » / ' f !

6° Simplicité de-desçripïion, '-—Sou? ce rapport,
rien à désirer. La peine est à la portée dé tous

les degrés d'intelligence et de tous les âges, Le

confinement est un.mal dont tout le monde a l'i-

dée, et plus ou moins r.experiençcj Le seul mot

prison rappelle donc toutes les idées pénales qui
lui sont propres. -. %

Arrêtons-nous ici à développer le mérite par-
ticulier de trois peines pénitcntielles qui doivent

entrer dans l'emprisonnement afflictif, mais seu-

lement dans certaines circonstances, et toujours

pour un temps très limité. Ces peines sont la so-

litude, Vobscurité et la diète. Le mérité est'dans

leur tendance à réformer les dispositions vicieu-

ses du délinquant,
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Ce faitncscmble pas avoir besoin d'être prouvé,

puisqu'il est admis: mais, quoique admis, il ne me

paraît pas qu'on l'ait jamais expliqué, ni que-les
causes en soient manifestes, Un raisonneur, qui
voudrait le nier, pourrait alléguer dés arguments

plausibles. « Qu'est-ce qui produit dans le délin-

quant, dirait-il, cette aversion pour Son délit à la-

quelle on donne le nom de repentance ? C'est la

peiné qu'il vient d'éprouver, et qui s'associe 'datif».
son esprit avec l'idée de la faute ou du crimes Mais
cet effet est produit par la sévérité de la peine,
et non par sa nature particulière. La solitude,

l'obscurité, la diète, en qualité de maux, iui ren-

dront, ses fautes passées odieuses: mais le fouet

ou tout autre châtiment corporel, pouvant pro-
duire une peine plus aigu'e, produiront une aver-

sion plus vive pour ces mêmes fautes : comment

les peines moindres.seraient-elles plus propres
à le corriger que les peines plus sévères?» . "

Je réponds que l'amendement dépend moins

de la grandeur de la peiné.que de l'association

qui se forme entre l'idée de la peine et celle du

délit. Or, à cet égard, tout l'avantagé éstdu côté

de i'emprisonnement solitaire. . , "* . -,.;
Les peines aigues, comme le fouet, pendant

qu'onjes inflige, ne. laissent point de. placé à <la!

réflçxiôn. La douleur actuelle absorbe l'attention

entière. S'il se mêlait 'quelque émotion mentale
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aux sensations physiques, ce serait, plus que toute

autre, celle du ressentiment contre le dénoncia-

teur, l'exécuteur ou le juge. Aussitôt que les tour-

ments cessent,et que le patient est libre, il cher-

che avec avidité tout ce qui peut lui faire oublier

ce qu'il a souffert ; et tout ce qui l'entoure Contri-

bue à écarter ces réflexions salutaires dont dé*

pend sa réformation. Enfin, la peine est passée,

et cette idée est accompagnée d'un sentiment de

vive joie peu favorable a la pénitence.
Mais dans un état de solitude, l'homme)laissé

à lui-même n'éprouve point ces émotions d'ami-

tié où d'inimitié que la société fait naître; il n'a

plus cette variété d'idées qui résultent de la con-

versation de ses semblables, de la vue des objets

extérieurs; de la poursuite des affaires ou des plai-
sirs.- •";•' ''' ''; ';.:,-. •''"','

Parla privation de la lumière, le nombre des

impressionsestenedre considérablement diminué;

l'âme du-prisonnier est comme réduite à'un; état

de vide, à une obscurité interne, qui lui ôjè totis

lès appuis de ses passibnsy et lui faitséntirviVér

ment sa fbitjlessc; L'abstinenceU qui tié Mdqit ja-

mais être poÙsséejûsqitfà l'inanition, l'abstinence

niodérée^ achève d'amortir cette^ activité? fou*-

gueuse des tempéraments violents; et produit ufté

langueur favorable au moral. En effet* cette pêunè
n^eèt pas assez aiguë pbur#bccupér son esprittout
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entier, et lui ôtcr lé pouvoir de réfléchir: au

contraire, il sent plus que jamais le besoin d'ap-

peler à son secours toutes les idées que sasituation

lui présente ; et la plus naturelle de toutes est de

se retracer les événements, les mauvais conseils,
les premières fautes par lesquels il à été conduit

à ce crime dont il subit le châtiment :. ce crime
dont tous les plaisirs sont passés, pour né laisser

après eux que des suites funestes. Il se rappelle
encore ces jours d'innocence et de sécurité dont

il a joui autrefois, et qui prennent à''ses yeux un

nouvel éclat par le contraste dé sa misère ac-

tuelle. Ses regrets se portent d'eux-niêh^és sur les

erreurs de sa conduite ; et s'il à une femme, dés

.enfants,- des parents proches,' lés sentiments**$$£•.
fection à leur égard peuvent renaître; daiis; sbrï"

coeur, avec lès remords de tous lés maux qu'il leur

a causés.

Un autre avantage de cette situation, c'est d'ê-

tre singulièrement favorable à l'influencé de la

sanction religieuse. Dans cette absence totale de

plaisirs et d'impressions externes, les pensées de

la religion viennent prendre sur lui un'nohvel

empire. Encore tout frappé de son malheur, et

des événements singuliers ou peu connus qui ont

conduit à la découverte de son délit,'plus il les

combine, plus il croit sentir une Providence qui
Ta mené'par des routes'secrètes, et qui a fait
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échouer toutes ses précautions. Si c'est Dieu qui
le punit, Dieu veut le sauver, et dès lors il com-

mence à s'occuper avec plus d'intérêt de ses pro-
messes et de ses menaces, promesses qui ou-

vrent une perspective de bonheur éternel au re-

pentir , menaces qui semblent déjà se réaliser

pour lui,dans, cette région ténébreuse où il est

plongé. Il faudrait, avoir été jeté dans un autre

moule que le commun dps mprtels pour refuser

tout accès, dans une position si triste, aux sollicita-

tions de la religion; Les ténèbres seules ont déjà
une force particulière pour disposer les.hommes
à concevoir, et, pour ainsi dire, à sentir la pré-
sence des; êtres invisibles. Quelle qu'en soit la

raison, le fait est notoire, et n'est pas contesté*

Quand la,faculté sens}tive est sans action, l'iina-

gmation travaille, et va jusqu'à prqduire;dqs fan-

tômes, Les premières superstitions de l'enfance,

les esprits, les spectres renaissent dans la solitude.

C'est là même une raison très for,te. pour ne pas

prolonger un état qui peut bouleverser le-cer-

veau et produire une .mélancolie incurable.,

Mais les premières impressions seront toutes

bonnes. •

Si un ministre de la religion, habile à se pré-
valoir <Jecette situation propice, vient porter le

baume des instructions religieuses au, coupa-
ble humilié et abattu, le succès est d'autant plus
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sûr, que, dans cet état d'abandon, il,se présente
comme le seul ami du malheureux, et ne se mon-

tre jamais que comme son bienfaiteur.

Ce cours de discipline ainsi composé de soli-»

tude, de ténèbres et d'abstinènçe, est un état trop

violent, comme je viens de le dire, pour devoir

être d'une longue durée ; s'il était prolongé, Une

saurait manquer de produire la démence, le dés-

espoir, ou, pluS communément, une stupide apa-
thie. Ce n'est pas ici le moment d'en fixer le

terme ; il doit varier selon (la nature des flélits—
le degré de perversité qu'a montré le délinquant
—et les marques de son repentir. Ce que j'ai dit

suffit pour montrer que ce groupe de peines cu-

mulées est un mqyen de réformation dont on ne

doit pas séparer les rigueurs : elles s'entr'aident

toutes : et même il faut ajouter que la nourriture,
réduite au simple nécessaire, doit être rendue

amère au goût pour opérer son effet pénal ; au-

trement, dans un sujet jeune et robuste, le plai-
sir d'un appétit matériel deviendrait comme le

supplément de tous les autres.
Cette discipline, ainsi réduite quant à la durée,

ne risquerait pas même d'être impopulaire : elle

serait même approuvée généralement par sa resr
scrnblancc avec la discipline donicstique, et par
son but correctionnel, le même que,se propose

l'indulgence d'tin père quand il châtie ses enfants.
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Ôr, on ne saurait représenter le souverain sous

un caractère plus respectable et plus propre à

concilier l'affection que sous celui d'un père qui
consulte le bonheur d'un enfant coupable, jusque
dans les peines qu'il lui inflige.

L'effet produit par l'emprisonnement solitaire

n'est pas une simple théorie : il y a des preuves
de fait, appuyées sur de bonnes autorités. '

M, Howard (p. i32), parlant des cellules de

Newgate, ajoute ceci: « J'ai été informé, par
ceux qui en avaient été les témoins pendantlong-

temps, que des criminels qui avaient affecté l'air

le plus intrépide pendant l'instruction du procès
et n'avaient montré aucune sensibilité à l'ouïe de

la sentence de mort, avaient été frappés d'hor-

reur^ et avaient répandu* des larmes, en entrant

dans ces sombres et solitaires donjons. »

M. Hanway.( p. 74 ) rapporte, d'après un ma-

gistrat qui avait, présidé aux prisons de Clerken-

weli, « que tous les prisonniers renfermés dans les

appartements solitaires avaient donné en peu de

jours des signes extraordinaires de repentance, »

Passons maintenant à examiner une circon-

stance de l'emprisonnement afflictif d'une nature

bien différente : je veux parler du mélange de

tous les prisonniers, ou de Fentasscment d'un

grand nombre dans une même chambre.

Là peine qui en résulte n'est pas l'objet d'une



DE L'EMPRISONNEMENT. l3p,

intention directe de la part du gouvernement ;

c'est un mal qu'on a reconnu, et qu'on a laissé

subsister presque partout, en le déplorant, Il n'y
a eu d'autre raison que l'économie. Il en coûtait

moins d'entasser ces prisonniers dans une salle

que d'avoir des appartements séparés pour les

isoler ou les distribuer par classes *.

Ce rassemblement, considéré comme* partie
de la peine,-n'a point d'effet pénal sur les pri-
sonniers les plus audacieux et les plus pervers. Au

contraire, par rapport à eux, c'est un adoucisse-

ment, pareeque le- tumulte de cette sôpiété les

étourdit sur leur situation, et leà distrait d'eux-

mêmes. Ce sera donc un mal d'autant plus sévère

pour un prisonnier qu'il aura plus de sensibilité
et de délicatesse. C'est une peine évidemment ih\

certaine, inégale , inexemplaire, imprôfitàbleV

produisant une variété de souffrances dont on nie

saurait, à moins de les avoir éprouvées, se faire

aucune idée passablement juste. - -.; ] ''''?n\ ;V >

Mais l'objection décisive contre Cet entasse-

ment , ',c'est qu'il est en opposition directe avec

un dés objets, principaux de l'éniprisbnnéméhtv

laréforinâtioh dés' coupables; Ce iiiélângë^dé pri-
sonrii^sv loin dé lés-rendre meilleurs ^âuiie tëh-

''IUifyut convenir que cette difficulté était fbVWgrandc
avant le plan d'inspection centrale. :;Ï ;?
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dance évidente à les dépraver. L'effet qui en ré>

suite nécessairement, c'est d'oblitérer en eux le

.sens de la honte, ou, en d'autres termes, de les

rendre insensibles à la force de la sanction-mo-

rale.

Ce malheureux résultat d'une association con-

fuse est trop manifeste pour n'avoir pas frappé
les observateurs les plus superficiels. Les crimi-

nels renfermés dans un espace étroit se corrom-

pent les uns les autres. Telle est l'expression com-

mune. On la représente sous une grande variété

dé formes, et ordinairement on y ajoute une aboiv

dance de métaphores. Le mot de corruption est

malheureusement, comme la plupart des mots

qui composent-lé vocabulaire moral >moins pro-

pre à donner des idées précises qu'à exprimer un

sentiment de désapprobation :.il faut dortcVpour
sortir du genre>dc*clamatoire, examiner les maux

particuliers, les habitudes nuisibles, qui naissent

de ce mélange de société, et nous faire ainsituné

idée: iriettë de ce que l'dn peut appeler' ÇQirûp-

Lçs conséquences nuisibles, i&&- cette«associa-r

tipri[peuvent se ranger sous troi^ché^ji\v?^v ?\

>_i? Renforcement des motift^q^îp[oussentv?à
commettre des délits ; . ^

2° Affaiblissemerit des considérations' iqui'ltén-.

'dent à réprimer les délits; . - «'^ ^
]

•
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3* Instruction acquise dans l'art de les accohr-

pliiv
.

^
On voit qu'ici tout se rapporte à des délits : or-,

les noms des délits présentent des idées précises,
définies ou susceptibles de l'être; ce sont des

maux d'uncertain genre. Les motifs séducteurs et

les motifs tutélaires sont également des peines,et
des plaisirs,, Ainsi;tous les termes sûr lesquels
roule cet examen sont clairs, et il n'y a point là

de métaphore pour obscurcir les idées.

I. — Par rapport aux motifs qui incitent au

crime-, il suffit de parler ici du plus commun, la.

rapacité. : les délits qu'elle fait naître sont dé

beaucoup les plus nombreux. Dans la classe/pau-
vre, le produit d'un petit larcin va plus loin pour
se procurer des plaisirs que le gain légitime diî

travail d'un jour, et ces plaisirs sont de ceux qîll
s'achètent, à un prix modique, •«—des aliments

plus délicats, des. liqueurs fortes, des habille- *

ments, des billets de loterie, des spectacles, et -t

pour couronner le tout, des femmes. Voilà le

fond de la conversation parmi les prisonniers, et
la source intarissable de forfanteries, de la part
de ceux qui, par leur talent ou leurs succès,' ont

acquis de la célébrité. Autour d'eux se forme un
cercle avide d'humbles auditeurs qui

• écoutent
avec envie,, avec admiration, les'prouesses du

héros. L'imagination s'enflamme à ces récits qui,'



l4a EXAMEN

pour une telle audience, ont tout le mérite et

tout le charme des romans, l'intrigue, les dan-

gers , le courage, ja gloire, et les récompenses
•

plus la réunion est nombreuse *plus les aventures

seront variées : et qu'y a-t-ii de plus naturel, de

plus intéressant pour eux que de s'occuper des

exploits qui les ont conduits à vivre jgnsemble ?

II, — Tand|s que d'une part toutes les passions
vicieuses sont nourries et fortifiées, de l'autre

toutes les considérations tendantes à réprimer le

crime sont combattues et affaiblies» Ces considér
'

rations appartiennent à l'une ou à l'autre des

trois sanctions, — politique,r- morale,V— reli-

gieuse. , . , ;

La SancUpn politique tire sa force des pei-
nes de. la loi, et en particulier de la peine impo-
sée à tous ces délinquants réunis,,celle qû'ils.souf-

frent,* ou celle quïijssont appelés à souffrir. Or,
* le premier objet de tous lès associés est de trai-

ter les lois avec mépris,, et de braver leurs mena-

ces. Chacun d'eux, par orgueil, affecte de l'iri^

différence sur la peine qu'il éprouve ou qu'il

craint, dissimule le mal> exagéré le bienvet se

pique, selon l'expression Aprpver]tnalé* de faire

bonne mine à ;mauvais jeu-, Ain$i^ le plus intré-

pide) lé plus fier devient lé modèle 4é toiisi les

autres •; U monté leur sensibilité au ton de la

sienne ; ils auraient honte de sç montrer, plus
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faibles que lui, Ne fût-ce que par sympathie,

plusieurs d'entre eux s'efforceraient d'adoucir les

souffrances de leurs associés de malheurs, de les

consoler par les témoignages de leur affection.
On dira peut-être que supposer entre eux des af-

fections et de la bienveillance, c'est leur prêter
des vertus qu'ils ne sauraient avoir ; mais croire

que les hommes soient absolument bons ou ab-

solument méchants est une erreur : le crime qui
a soumis des coupables à la loi peut laisser dans

leur coeur des qualités estimables, et surtout de

la commisération. Voilà ce que prouve l'expé-
rience. Il faut craindre de calomnier le vice même.

La Sanctinion orale est fondée sur les juge-
ments du tribunal public : elle tire sa force des

peines et des plaisirs résultant de l'estime ou

du mépris de ceux avec lesquels nous vivons le

plus habituellement. Tant qu'un homme reste

dans la société générale, n'eût-il que la pror
bi,té la plus douteuse, il sera obligé de se gêner
dans ses actions,il sera en garde contre lui-même

pour ne pas se rendre trop suspect ou trop mé^

prisable. Mais ici cette société générale n'existe

plus. Celle qui compose une prison a,des inté-

rêts et des principes, tout différents de la pre-
mière. Lés habitudes, les actions qui seraient nui-
sibles dans le monde, et par conséquent odieu-

ses, cessent d'avoir ce caractère dans une prison
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où elles ne nuisent plus. Lé larcin n'est pas odieux

à dés hommes qui ri'ont rien à perdre, et qui le

considèrent comme* un moyen ordinaire de pro-
fit. La probité, vertu à laquelle il serait ridicule

•entre eux' de prétendre, sera dépréciée par un

commun et tacite accord. Des qualités mixtes,
comme la patience, le courage, l'adresse, l'ac-

tivité, la fidélité, généralement utilesj mais Ca-

pables de servir au vice comme à la vertu, seront

exaltées parmi eux, au préjudice de la probité.
Ainsi, un homme sera applaudi — pour sa pai-

tierce, employée à épier lé moment propice du

Crime —
pour son courage , manifesté dans l'a-

gression d'un domicile paisible, ou dans la résis-

tance aux officiers dé la justice — pour son acti-

vité, déployée dans la poursuite d'un voyageur

—-pour son adresse, appliquée à duper un bien-

faiteur compatissant—pour sa fidélité, mise à l'é-

preuve envers ses complices dans les interrogatoi-
res de son juge. Voilà les vertus célébrées dans un

tel séjour : c'est ainsi qu'ils satisfont ce besoin

d'estimé et d'applaudissement auquel les hommes

réiihis né cessent jamais d'être sensibles.

Là probité qûi^pbïiri'ait être en honneur âii

milieu d'eux né serait? pas là probité titile âii geiii^é"
hùmàih: cariléstpassible d'erfôBse^erstricte-
ment les règles par rapport à une société dont

on dépend immédiatement, et délés enfreindre
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sans scrupule au préjudice d'une autre avec ïa-

<iuclle on n'a pas les mêmes liaisons d'intérêt.

Les Arabes, qui vivent de pillage, sont d'une inr

tégrité remarquable envers leur tribu. Et c'est

ainsi que fafoides voleurs entre eux est devenue,

pour ainsi dire, proverbiale ',

La. sanction religieuse consiste dans l'appréhen-

sion des peines dénoncées de la part de Dicuj soit

dans cette vie, soit dans une existence future. Or,
comme dans le christianisme les délits condam-

nés par les lois humaines le sont aussi par les lois

divines, la sanction religieuse, d'autant plus

qu'elle s'étend jusqu'aux actions sécrétés j est un

frein particulièrement nécessaire à cette classé

'-Probité de voleurs : combien il y en aurait d'exemples
à citer dans le monde, je veux dire, dans le monde brillant,
dans le monde honnôte, dans le monde qui se crqit moral

et respectable. Il faut partir de l'intérêt le?plus/géhéfàl

pour avoir une idée juste du vice et de la vertu. La niCme

action est louée ou blâmée, suivant qu'elle est utile ou nui-

sible à une société particulière. Tel politique sera exalté

dans son bourg comme un grand patriote, pour avoir ob-

tenu en faveur de Ce bourg quelque privilège nuisible à In na-

tion en général. On a vu autrefois deux savantes corporations
soumettre leurs gradués au serment de ne jamais professer
hors de ces universités (Oxford, Cambridge) : quel était

l'objet de celte m#Sure?—«de s'assurer le monopole exclusif

(lcl'enseignerncntdes sciences j-r-etl'invenleurdeceserment

fut honoré,par ses collègues comme l'auteur du service le

plus méritoire.

I. 10
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d!ho,mines; Dans la plupart des malfaiteurs, et

surtput des malfaiteurs,novices,, la religion est

plutôt, oubliée que détruite : mais les impressions

qu'ils en ont reçues sont faibles et faciles à effa-

cer : que deviendront-elles, dans une prison i* toute

la force de l'opinion>y seradirigée contre les.no-

lions.religieuses. Ce n'est pas à dire que, dans un

tel lycée, il s'établisse des controverses jet des

disputes philosophiques sur l'idée d'un Dieu, sur

la vérité de la révélation, sur l'authenticité des

témoignages qui lui servent de base ; il n'y aura

pas là des manichéens, des. hobbistes, des spino-

sistes, des,professeurs dogmatiques d'incrédulité;

il n'y auraipas de disciples subtils de Boulanger,
de Baylc et de Fréret: mais les arguments n'en

feront que plus d'effet pour être assortis à la ca-

pacité de l'audience ; les bouffonneries, d'un plai-
sant,Seront une logique suffisante pour ses cama-

rades; la satire des ministres de la religion sera

une réfutation complété de la religion même ; et

IcbraVc qui soutiendra hautement qu'il n'y a que
des lâches qui se laissent intimider par les mena-

ces d'une autre vie, est sur de toucher la fibre la

plus sensible d'un tel auditoire.

III. —Enfin, cette association de criminels

leur fournit le moyen le plus su? de se perfec-
tionner dans la science, dans la pratique, dans

tout le mystère du crime.
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Leur conversation, contmè hôits;l?â^ori^ "déjà
dit, dirigée ftar lavanité dcsfparleurs et par^l'iri^
térêt des' écouteurs v tourne naturellement{suiv
leurs: exploits criminels* Chacun se ^laîtf & éii^

trer dans le détail des moyens ingénieux, àèi

fraudesy des impostures auxquelles il-a* dû fsÔïi

succès. C'est là qu'on communique touslésdécrets
du métier, les préparatifs y les ntoyeh^ 'dé^gUi-
sement et d'évasion, çnfinles strâtagèmfs démette

guerre antisociale. Si les anecdotes dû cHhië ont
un attrait de curiosité pour tout lé monde, com>

bien ne sont-elles pas plus intéressantes pour ceux

dont elles flattent les penchants, et çu'élléà' in-

struisent des moyens de les satisfaire ! Ainsi se

forme un dépôt d'expérience auquel chacun cbn*

tribùe : celui qui né connaissait qu'une branché
de cette industrie malfaisante dévient bientôt tilt

adepte dans toutes les autres. Elle tt'est donè (jtté

trop»; bien fondée, cette expressioh comtnUné,

qu*w«e prison est une école de pérvmitérmïé
cette différence, que cette école dé vice l'eft^

porte de beaucoup sur les écoles proprement di*

tes, par la force des motifs qui opèrent sur les

disciples, et par l'efficacité des moyens d'instruc-

tion. Dans les écoles proprement dites, le stipu-
lant le plus ordinaire est la; crainte,qui lutte

contre l'inclination à l'oisiveté; dans ces éeolés dé

vice, le stimulant est l'espérance, qui concourt

10.
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aveé les peftchants habituels::.dans les premières,
la science n?estenseignée que parun. maître plus

pu mpins,habile; dans les.'.autres-,-chacun contri-

bue à l'instruction; de.tous : dans l'école légitime,

l'çlcvc a des amusements plus séduisants .que ses

pqçupatipns décommande;idans l'école du crime,

ccyt enseignement vicieux devient la principale
récréation d'un état de .tristesse et,de contrainte.

^Oiifdi^a, peut-être que les malhonnêtes gens
cherchent toujours ceux qui leur ressemblent, et

qu'en prispn, pu hors de prison, ils vivront tou-

jours en mauvaise compagnie.
Observons, d'abord, que cela n'est pas exac-

tement vrai. Qu'un malhonnête homme vive de

préférence avec de malhonnêtes gens; cela n'em-

pêche pas que mille incidents ne le rapprochent
des personnes probes, qui lui rappellent tout au

moins les notions* de justice et de vertu. Dans les

conversations les plus communes, il entend les

jugements qu'on porte sur les actions dèshonnê-

tes, il est témoin du mépris qu'on a pour les fri-

pons. S'il ne va pas recueillir des leçons de mo-

rale à l'église, N en recevra dans la taverne du vil-

lage,
Dans le monde, il y a un mélange de bien et

de mal ; mais dans une prison, toute la société est

composée, d'individus plus ou moins tarés. C'est

donc encore pour Phommc le plus corrompu le
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séjour le plus dangereux. Que sera-ce pour cette

classe de prisonniers qui ont été conduits là par
un premier délit ? Ils ont cédé à Jâ tentation de

l'indigence, ils ont été entraînés par un mauvais

exemple ; ils sont encore dans cet âge flexible où

le coeur n'est point endurci au mal : un châtiment

bien administré leur eût été salutaire. Si, au lieu

de se réformer; ils deviennent £lus;viçjétik , s'ils

passent dès friponneries aux grands 'vols, s'ils ar-

rivent jusqu'au brigandage et à l'assassinât,—c'est

l'éducation d'une prison qu'il faut en accuser.
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CHAPITRE VI.

DES FRAIS DE PRISON.

Un autre abus qui existe en plusieurs pays, mais

surtout en Angleterre, ce sont les frais qu'un pri-
sonnier est obligé d'acquitter avant sa libération

(Fées). Ces frais, n'ayant aucune liaisonjaveç,

l'emprisonnement, sont ppremcnt abusifs.

Ce mal est aussi ancien que les rudiments bar-

bares de notre jurisprudence, lorsque le magis-
trat n'avait guère plus de notion de l'intérêt public

que ceux qui vivaient.de pillage : dans ces temps
de désordre universel, un des principaux revenus

du gouvernement consistait dans les confiscations;

et le plus léger prétexte suffisait pour couvrir la

rapacité du masque de la justice.
L'abus se voile sous une équivoque, «—et cette

équivoque est un sarcasme. « Puisque je vous ai

fourni un logement, dit le geôlier au prisonnier,

j'ai droit d'exiger que vous me le payiez. » —Oui,

sans doute, si cette prise de logement eût été de
ma part un acte volontaire. — La circonstance

qui manque en ce cas fait toute la différence en-

tre une demande légitime et une dérision amère.
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Mais le geôlier, dira-t^ony doit être payé confiné
tout autre serviteur public ; et qui doit le payer jjlti»
tôt que l'hpmmc par qui ce service est rendu? Qui
doit le payer ? Vous,—môiy-4< ou tout autre, plu^
tôt que le prisonnier, si, contré toute justice, oiî

veut qu'une seule personne supporte tous lés fraii
d'Une institution dont l'avantagé

-êsi ppur tous/

Oui, — vous,—moi,-^ou tôùt'atitreVnotiVdèVôfiS

payer plutôt que le prisonnier; carchacun dekcfcià

retire un plus grand bénéfice de là p'unition: dés

délits que lé délinquant même. Gela seraitvrai

quand on ne tiendrait aucun compte descircôn?
stances pécuniaires de celui qui asubi une prison^
Mais cette considération, jointe aux autres, est

du plus grand poids. Prenez dix-nncùf délinquants
sur vingt* l'impossibilité^idé satisfaire ;à' leurs"

dettes légitimes a été la cause et le motif de leur

délit Î il y a donc certitude positive que $dans;dix-

neuf cas sur vingty le délinquant sera hbrë d*état
de payer par lui-même les frais d'un& prison sn>

bie\.
" '. . '. .-;.--«:.-.'.' — ;,

Telle est la force de l'habitude et des préjugés*

1 Par l'ancienne lot* quand un district (lutndrea"} deyaU
une somme d'argent, le shérif se saisissait du premier habi-

tant de ce district qui tut tombait sous la main, et le fai-

sait payer pour tous les autres. Cela mômè était un moins

mauvais expédient pour acquitter une charge publique cjifc
celui dont nous parlons.
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qtié les juges du premier, rang et les magistrats
des districts particuliers n'ont cessé; dc; donner

à cet abus leur approbation ou leur appui. Cepen-
dant qu'un seul eût refusé son consentement à

cette vexation * et libéré le prisonnier saris frais,
le .geôlier eût été un moment privé de son salaire;

mais lé; système oppressif était renversé,' la dé-

pense eût été répartie sur le public, qui aurait

dû la soutenir depuis lé premier établisseihent

des prisons1*
'

Les apologistes de cet usage diront-ils qu'il fait

partie de la peine du délinquant ?Je réponds que
cela est faux, puisque, dans la plupart de nos pri-
sons, sinon même dans toutes, chacun paie sans

distinction, l'innocent comme le coupable. Le

geôlier exige ses droits dans un moment où on

ne sait pas encore si le détenu est innocent ou

coupable, à son entrée dans la prison, lors même

qu'il n'est envoyé là que pour sûre garde. Ce n'est

pas tout : ces droits sont exigés de ceux dont l'in-

nocence a été reconnue. Ils sont même exigés
d'un prisonnier parceqtfil est reconnu innocent.

La réparation qui lui est faite après qu'il est ab-

sous , c'est une amende imposée au titre même de

' Ces droits, ces émoluments des geôliers, n'ont rien de

commun avoo les frais de justice auxquels le juge peut con-

damner le délinquant.
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son absolution. Un détenu est-il accusé d'un
meurtre et absous, la somme exigée de lui sous

le nom ^acquittement est égale à la dépense
commune d'un journalier pour un quart de l'an-

née: somme que très peu d'hpmmes, dans cette

classe, possèdent tout entière à la fois pendant
tout le cours de leur vie.

Mais ce n'est là qu'un exemple entre plusieurs
des cas où, dans la loi anglaise, les charges pu-

bliques, au lieu d*êtrc levées sur l'abondance., lé

sont sur la détresse. Les taxes sur lés procédés

judiciaires, levées sur les deux parties avant qu'on
sache quel est l'opprimé i quel est l'oppresseur,
sont sujettes au même reproche.
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CHAHTRE VII.

PLAN qÉNÉRAt VEMPBISOHNEMENT. ;

Il doit y avoir trois sortes de prisons, qui dif-

fèrent dans leurs degrés respectifs dé sévérité*

La première, pour les débiteurs insolvables, dans

le cas où il y aura preuve de témérité et de

prodigalité ; la seconde, ^our des I malfaiteurs

condamnés à un emprisonnement temporaire ;;là

troisième,pour ceux dontl'emprisonnement est

perpétuel.

I.

Quant aux débiteurs, ils doivent être considé-*

rés comme banqueroutiers, soumis sous des peines
sévères à l'obligation de donner pleine connais-

sance de leurs propriétés. L'emprisonnement or-

donné comme une mesure de routine est une ri-

gueur bien superflue : il faudrait le réserver pour
les cas où il y a témérité et prodigalité prouvées:
mais on pourrait, en première instance, présu-
mer la témérité et la prodigalité, en laissant au

débiteur à se disculper par l'examen de sa con-*

duite.
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Le même lieu dé détention peut sétfyitf ^ppùr
tous ceux qui, pendant le cours; des procédures^
doivent être tenus sous la main de la justice* avant

qu'elle ait prononcé sur, leur sort. Cet emprison-
nement n'est que de précaution : il n'a pour objet

que la sûre garde, il ne doit pas aller ' au-delà t

point dé rigueur* ni apparente ni réelle \

II.

La secondé espèce de prison, celle des malfai-

teurs condamnés jiour un temps limité, est desti-

née à la correction et à î'exehipte. il faut donc que
la peine réelle et là peine apparente soient sur
un pied d'égalité. Le travail doit être joint à la

détention»

La fin déleûr séjour, la dernière semaine ou le

dernier mois, sera marqué par une ctieïé de pé-
nitence »— la sblimde, les iénèbrès, le pain p^a-
mcrtume. Il importe que la dernière impression
soit de tristesse et dé douleur» Une marque infa-

mante est convenable dans cette prison, mais seu-

lement une marque temporaire, consistant dans

un costume particulier.' Elle sera bonne à deux

fins : —
"
Vexëmple, conime ajoutant beaucoup à

1 lo môme lieu peut servir pour dos délits qui ne tou-

chent pointa l'honneur: des contraventions de police, etc.
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la peine apparente ; -?,fa stiretêy comme tendant

à prévenir l'évasion, v

• III.

La troisième espèce dé prison, celle des mal-

faiteurs condamnés à vie, estdestinec à l'exemple

seulement, puisque les délinquants de cette classe

ne doivent jamais être rendus à la société. Il fautcîe

même leur imprimer une marque infamante, mais

une marque indélébile. La condition apparente
du délinquant doit être aussi misérable quépps*-

sible, sans trop exciter la pitié; sa condition

réelle doit être adoucie autant que la nature de

la chose le permet. Là, Phomme d'un état plus
élevé doit avoir le choix de ses occupations. Ce-

lui qui a un métier sera tenu de travailler pour
son entretien, mais il faut lui donner une part
dans le profit de Son industrie. . '",,-..

Il existe plusieurs prisons en Europe où l'cn-

tretién des prisonniers est fondé sur des bénéfi-

cences privées. Ces bénéficenecs sont une preuve

authentique de la négligence la plus coupable de

la part du gouvernement. Abandonner des pri-
sonniers aux charités.publiques, c'est les livrer à

la mort, si ces charités sont insuffisantes. Le né-

cessaire doit leur être donné par l'état ; au-delà

de ce nécessaire, il ne faut rien. Le déficit est

affreux, le superflu est nuisible»
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Par la même raison^toutc doiiàtion casucllé ai

des délinquants particuliers doit être interdite :

non qu'on doive défendre de leur faire des dons

en argent,>mais il faut empêcher que ces libéra-*

lités ne soient consommées en bonne chère et en

liqueurs fortes. Les donations ainsi restreintes

favoriseraient la restitution.

Il règne un grand
*désordre- à cet égard dans

toutes les prisons. Les délits lés plus nombreux

sont ceux dé rapacité ; mais plus le délinquant a

été coupable, c'est-à-dire plus il s'est approprié
du bien d'autrui, plus il a d'aisance et de jouis-
sance dans sa prison. Ses vols deviennent sa ré-

compense. Il est rare que tout le produit dé son

crime soit trouvé entre ses mains, il sera en dé-

pôt chez son complice, chez sa femme ou sa

maîtresse, qui en disposeront à sa volonté, pour
le prodiguer en débauches, pu payer les procu-
reurs qui l'aident à entraver le cours de la justice.

Quand ce bien mal acquis ne pourra plus ser-

vir au vice ^ le détenu sera plus porté à le resti-

tuer» La gé^neimposée aux inclinations déréglées
sera favorable aux inspirations de la conscience.

Tout ce qui s'est trouvé sur la personne d'un

détenu, ou dans sa possession, doit être aussitôt

consigné entre les mains du gouverneur de là

prison, et inventorié. Mais pour prévenir des

abus trop communs, tous les effets de quelque
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Valeur doivent être placés 'dans un* dépôt ^Sous
:1esceau du magistrat; et Une copie de l'inven-

taire doit être remise à la personne détenue;
Un traitement égal en fait de nourriture sera, j'en

conviens, une peine disproportionnée pour des

hommes dont les uns sont accoutumés au bien?être,
et les autres à un état constant de privation. D'un

autre côté, permettre à desrdétenus pour délits de

rapacité de consommer en bonne chère le produit
de leur délit, c'est donner une récompense au Cri-

me; c'est leur accorder des jouissances aux dé*

pens de ceux qu'ils ont lésés. Delà doit naître une

distinction dans le traitement. Les détenus pour
crimes de rapacité ne doivent avoir aucune indul-

gence de cette nature avant la pleine restitution ;
les détenuspour autres délits seront libres de pro-

portionner leurs dépenses à leurs moyens;
*

La restitution exige une précaution de plus.
Une personne arrêtée pour un délit est souvent

coupable de plusieurs autres. Avant d'accorder au

malfaiteur le droit de jouir de sa fortune, il faut

non seulement qu'il ait restitué à celui qui l'a fait

arrêter, mais encore qu'on se soit assuré qu'il n'y
a pas d'autres réclamations à satisfaire*

Revenons aux différentes prisons. Il faut que
la diversité de leur caractère soit prononcée très

fortement,— dans leur apparence externe> —

dans le costume, — dans la dénomination»
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Jjes murs, dér lar premièreASjîr^ntj^Cr cpuleur

blanche ; ceux, de?la secpnde^jdé couleurfgçisc ;
iatroisième sera peinte en noir. > *...;*;« *

A celle-ci pn ajoutera diyers emblèmes du

crime : un tigre, un serpent, une fouine * repré-
sentant les instincts/malfaisants, seraient; certain
nement une décoration plus conyenableà lîcntrée
de la;prison noire ,<queles deux statues dé la folfe
et de la mélancolie à celle de l'hôpital de Bedlam»

Je voudrais au vestibule une apparence lugubre :
on pourrait y placer deux grands-tableaux: dans

l*un, on verrait un juge assissurun tribunal* te-

nant Je livre de la loi, prononçant la sentence

d!un criminel ; dans l'autre, l'ange qui sonne la

trompette du. jugement 4erni.er ; dans l'inté-

rieur, deux, squelettes suspendus à côté de, la

porte de fer frapperaient vivement l'imagina-
tion. On croirait voir le séjour effrayanti de la

mort. Celui qui aurait une fois, dans sa jeunesse »
visité cette prison, ne l'oublierait jamais. Je sais

que les beaux esprits rient de toutes ces idées

emblématiquesi ils les admirent dans la poésie,
ils les méprisent dans la réalité. Mais il est plus
aisé de les attaquer par des railleries que par des

raisons 1. ;

1Sur l'impot'tnnccdes5%«espour frripperl'Imagination,
et durl'usagequ'ena tait le clergéromain, à l'exempledu
l'ancienneRome,voyefcJêmt?e,tônî.IV» f
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, •Lk^iversitédeSdénominations n?ést rien moins

qu'une précaution vaines C'est un égard de justice
et d'humanité pour des débiteurs et dès détenus

innocents, auxquels il faut épargner jusqu'à Fap-

préhénsion d'être confondus avec des criminels

par la circonstance du nom commun de prison.
Si ce sentiment d'honneur n'existait pas, il fau-

drait chercher à le faire naître; niais il existe,
et les hommes les plus estimables sont ceux qui
souffrent le'plus de cette dénomination inju-

rieuse. ,'' |V i

La diversité de lieu et de nom est encore un

moyen d'aggraver la partie de la peine qui se

rapporte à l'objet le plus important, l'exemple.
La première prison s'appellera maison de sû-

reté*

La seconde, maison de pénitence,
La troisième, prison noire.

La première de ces dénominations n'implique

pas même l'idée d'une fauté» —La seconde l'im-

plique , mais elle tourne l'esprit vers l'idée favo-

rable d'amendement. — La troisième inspire l'ef-

froi.

Dans la maison de pénitence on aura deux ob-

jets , celui d'attacher l'infamie au crime, et de

l'épargner au criminel. Puisqu'il est destiné à ren-

trer dans la société, il ne faut pas le livrer à une

ignominie qui le signale, et le rende incapable
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de s'y représenter. Gesvdeux j&l^t^*6Vcpn1g|i-'

rontpar^ le même-moyeh.V ^
^

êtrc\soumis à porter un masque on tme'portion
de- masque,^ qui,f en"détob^it *seVtraits*à ceux

qui viennent visiter lés prispns\ augmenté'en

mjê^è,temps l'impression* qu'il est'impof^tai!itl3lé

produire, Ce masque mystérieuse est un soulage-
ment pour celui qui le"porte; et une aggrava-*
tion de la peine aux yeux des Spectateurs.
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,r\ . • *' ' ':•<
' *'^ '* - ' '

. '
:;-.'? Ji1- ;

Il y a quasï-ënïprisbnnêment qûâriçl l'individu

est confiné dans le district de sa résidence prdi-

naire.

Il y a relégation lorsqu'il est envoyé hors de

sa résidence ordinaire, et confiné dans un certain

district du domaine de l'état.

Il y a bannissement lorsqu'il lui est enjoint de

sortir du domaine de l'état, et défendu d'y ren-

trer t.ces trois peines sont temporaires ou per-

pétuelles».
** *

La relégation et le bannissement sont des peines
inconnues dans la loi anglaise. La déportation,

comme nous le verrons bientôt, est d'une nature

toute différente.

ta condition des individus, qui jouissent des

, lL*interdiclion locale se rapporte naturellement à ce chef,
—niais comme elle se ' <*ho ordinairement à la privation de

quelques jouissances > il en sera parlé sous celui desPeines

simplement restrictives.
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libertés d'une'prison
1
répond-, il cstëvrai ,'à*Pidé'è

du confinement territorial. MaisycVn'est pas uriV

pëinç ordonnée par là* loi. La peine, légale'est
l'emprisonnement. Le^risohriiér, moyennant une
somme d'argent;, obtient du geôlier, qui répond'
de lui, la permission de vivre librement dans un
certain,district autour delà prison,sans'ensôt-

:Il y a encore plusieurs districts privilégiés, dans

lesquels on ne .peut pas être arrêté pour.detïèsY
c'est une scène de confinement territorial demi--

volofntaire par rapport aux débiteurs qui viennent

s'y.réfugier.
' ' ' 'i '' l r ' >'' ''y '-"

Les exemples de relégation n'étaient pas rares
en «France, Il était enjoint à un individu, de' se
confiner dansses'terres ou dans tel autre lieu qui
lui était désigné. Cette peifte*ne:tombait guèfe
que sur !des personnes d'un' rang stipcVicur, et

c'était plutôtl'expression,d'u.n'rhécphtchtémcnt
personnel de;la "part du soudain, qu'uhc pejftë
régulière infligée dans le couVs ordinaire de la;

justice. C'était assez communément le ïôVd'tm
ministre disgracié. Plus d'une fois même un par-
lement erttiér a-été relégué pour quelque résis-

1 II existe en Angleterre six prisons qui ont des libertés,

( Unies) \ deux a Londres, In Fteel et le Banc du Roi} deux

dans lb comté de Cimnarlhcn, une dans lcCornouailic?, une,
à Ncwcttslle sur le Tyuc.

> .:
-

'

tt. .
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tanc^à'1'enrcgistrcment djun édit. Il est vrai que

l'objet qu'on avartcn vuen!était„pas précisément

d'infliger une,peine, mais,d'éloigner les-indivi-

duspour prévenir des,, intrigues. Ainsi un,.coup
d'autorité était, à proprement .parler, un signe

dq Crainte et de faiblesse.

Le bannissement hors du domaine de' l'état

peut être défini'ou indéfini: —indéfini, quand
l'individu peut aller où bon, lui semble,; *r défini,

quand il lui est prescrit d'habiter quelque district

particulier. . • - '

.Au,premier coup d'oeil, on jugerait qu'un.ban-
nissement défini est impraticable. Car qufelle prise
vous reste-t-il sur un individu que vous, faites

sortir de votre juridiction? Mais, dans le fait, il

est plusieurs cas où l'état conserve .sur,lui. un

pouvoir suffisant, et des moyens de le punir, s'il

se met en contravention: i° dans le cas où le

bannissement n'est que temporaire ;v a0 lorsqu'il
laisse, dans le pays dont il est banni, des.pro-

priétés actuelles du futures; 3° lorsque l'état

étranger dont il est exclu par la sentence est dis-

posé à coopérer pour en maintenir-l'exécution.

Au reste, le bannissement défini ne peut avoir

lieu que dans des circonstances très particulières;
en général, quand on bannit un malfaiteur, c'est

pour se débarrasser de lui, et ou ne se soucie

guère de ce qu'il devient»
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Les inconvénients du confinement territorial,

soit relégation, soit bannissement, sont de-1^

même nature que ceux à\vsimple emprisonnement,
la plupart dans un degré inférieur.

Cependant le confinement territorial esHcHe-

ment susceptibleMe diversité, soit par là nature

des lieux, soit par l'étendue du district assigné,
soit par les circonstances du délinquant, qu'il est

comme impossible d'en rien dire d'applicable à

tous les cas. ,
' « • »\- î -1'

Dans un état de relégationj la faculté dé jouir
des beautés de la nature ou des arts, de voir ses

amis, de les servir et d'avancer sa. fortune, est

plus ou moins.sujette à diminution.

La liberté d'exercer des emplois publics, de

faire des voyages de santé ou de plaisir, est sujette,
à être entièrement perdue.

La faculté de continuer ses affaires,' c'est-à-

dire les' affaires dont dépendent les moyens de

subsistance, Sera plus ou moins diminuée, selon

leur nature \ et même i} est tel genre de com-

merce ou d'occupation qui peut être incompa-
tible avec cet état.

Les inconvénients du bannissement sont fous

si différents,'en quantité comme en qualité, pour
divers individus, qu'on ne peut faire aucune pro-

position généralement vraie sur la nature de cette

peine*
'
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; Les in^J^sl^^p^niuns^qalcllëontratnésc

rangent ^us'jl^,cjiefs^suivantst: t ,* ,

Séparation d'avec sesamis,.ses parents, et ses

concitoyens \ / \, ;
' '

i «„ . . . « .•
Privation,des objets de «goût» d'amusement et

d'affection auxquels on était accoutumée —,les
beautés naturelles tdqfpays, — les spectacles, —

ïes jouissances des arjts ; • \ Cl , f v
Perte des espérances d'avancement dans JaCar-

rière où l'on était entr.é,— les magistratures 9r^

Iç^.promptipnsmjftità^ publics ;
Pertes sous le ^apport de, la fortune *,dérange-

ment des affaire^,vsqitdans,lç commerce,soit
dans les professions lucratives. Un ouvrier, ntcst-
il,exercé que*dans un seul procédé d'une mamir
facture complexe,; il perd Jous ses moyens/de
subsistance s'il ne trouve ailleurs la même espèce
de manufacture^ Un homme de loi, transplanté
hors de son .pays, pcujt trouyer toute sa Science
réduite à une parfaite inutilité» Un ecclésiastique
sera sans emploi partout où sa religion n'est pas
établie.

Une des rigueurs du bannissement est d'avoir
à vivre parmi des peuples 4ont, on ignore la lan-

gue. Cet inconvénient diffère beaucoup pour di-
vers individus , et même pour diverses nations.
Pour un Français, ce mal est à son moindre terme,
la langue française étant répandue chez toutes les
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nations de;KEurdpb.-Uh Alleniàndbânni dé son

pays,p'eut> vivre-chez dlautres peuplés'allemands^
Un Anglais retrouve sa langue en Amérique.

5Un-

Suédois ,oufr Dapois, uh Russo,sont plus mal par-

tagés. Nous neparlons-pas dès Classéesupérieures,'
chez qui l'étude dès langues étrangère^* est'une

partie de l'éducation ; mais-partout lé peuple est-

réduit tà sa propre-langue.
• - '., .v. U. ».'*:; f ^. ..

...Tout.est difficulté quand ce pretfiiér môyéh;
de,Communication est en défaut. Si'oti afcquiéft
les rudiments du langage pdùï*4es'preritiërsibé^
soinldelà vie, on ne parvient;què râréhiéntâ^lc

posséder assez bien pour les Jouissances de. la

conversation. ,On se sent >condamné à une'irifé**

riorité continuelle, et ce désavantage sMtéiid à

toutes les entreprises lucratives.rj c ""r'',;> >VJ

Uhe autre circonstance qui constitue lés peines
du bannissement, c'est là différence des moeurs

et des coutumes.- Ges'deVnctéfrriîès embrassent fous

les détails de la vie : les objets physitfues, la nour-

riture , la manière de se loger et de se vètit*>f les

goûts habituels, les amusements et la tournure des

idées, et tout Ce qui tient à la différence des gou-
vernements et des religions. Ce dernier objet a

une grande influence sur les sympathies et les an-

tipathies des individus> ••,:*• :i," ::,i Î

Les. peuples d'Europe ont asse»de conformité

dans les moeurs^ surtout parmi les classes supé-



1,68
- AUTRES, ESPÈCES

riéures. ,Majs un Gentpu'banni de son pays serait

extrêmement; malheureux ;;surtoufcpa'r la circon-

stance* deia'religion k . , i -*..''

La diversité des climats ne doit pas être oubliée

dans la liste des maux. Le changement peut être

en mieux] mais la plupart des hommes, par lïof-

fet d une longue habitude,se prêtent difficilement

à un climat différent de leur climat natal'; et les

plaintes des personnes expatriées portent le plus
souvent sur les' altérations de santé qu'ils attri-

buent à cette cause. , f
j

l

De toutes ces, peines attachées au bannisse-

ment, il n'en est pas une qui soit absolue et cer-

taine: ell.es peuvent être oun*êtrc}pas; elles peu-
vent varier dans des degrés infinis, et il se peut
encore que )a balance des effets, au lieu d'être

en,mal, soit en })ien »,

1 iGallio ayant été envoyé cq exil dans l'île 4e Leshos,

»on fut averti ù Rome qu'il Vy donnait du hon temps, et

»que ce qu'on lui avait enjoint pour'poine lui tournait à cotn-

«moditej par quoi ils se ravisèrent de le rappeler près de sa

» femme et en sa maison, ot lui ordonnèrent de s'y tenir, poui
1

«accommoder leur punition à son ressentiment» (asa ma-

nière de sentir ).&
« \ , ,

Essais de Montaignet liy, I, chap» i\.

VollA l'autcut français : voici Tacite :

u îtàlià exactus i et quia incusubatttr, facile toleralurus

i)cxilium,'delecld Lesbo> insulâ nobili et^amoend, reïmhi"
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Examen du confinement territorial,' . '-v-'

i° Sous le rapport de Véconomie, ces peines
valent mieux que l'emprisonnement (J'énténtds

'

toujqurs l'emprisonnement oisif du système ac-

tuel), ] A
*r '

y s
Un prisonnier doit être nourri çt .entretenu.

Dans une estimation moyenne, sa valeur *pour
l'état est négative. Un homme libre est un profit :
il produit plus qu'il ne consomme : sans cela, il

n'y aurait pas ce surplus qui constitue la richesse.
Un homme banni n^est ni gain ni perte: sa va-
leur pour l'état est zéro. ^

20 Eti Mï d'égalité ces trois peines sont pres-
que également défectueuses,—et le bannissement

plus que les deux autres.
Etre confiné dans un circuit étroit, est une

peine à peu près certaine pour tous, quoiqu'elle
varie selon les individus. Être confiné dans une

province ou un district hors de sa résidence or^

dinaire, est une peine très sévère ppur uïi ma-

nufacturier,— très petite pour un journalier d'a-

griculture,— nulle pour d'autres.
Le bannissement est le plus pénal ; mais cepen-

dant toutes ces peines sont très incertaines, très
r

*tiiï in ut'bem, custodiiurque dominus ma^stMtunm. » —

Ànn, llb. VI, cop.'iu.
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inégales; dans certains cas, absolument nulles;
dans d'autres casj excessives. Ellcsportcnt toutes

sur des suppositions dont aucune peut n'exister '.

3°' Ges peines sont très, divisibles quant à leur

durée i ihais, par rapport aux divers, inconvé-

nients qu'éïlps entraînent, ils sont'tels qu'ifn'est

pas au pouvoir du juge de les mitigciH et d^én

fixér'là,quantité, d'après les circonstances du dé-

lit, QuMn délinquant soit bannie et*quc ce ban-*

nissemeht le prive de tous ses5moyens de subsi-

stance, il n^est pas au pouvoir du juge de le'

préserver de ce mal, et la sentence ajobte à lïexil

une peine accidentelle d'indigence ou de mort, .

4° Sô'us les rapports de Vexemple, le bànnis-

semfcntést très défectueux. Ccqu*il a d'exemplaire

appartient entièrement à sa description Î les ora-

teurs et les po'êtcs l'ont peint des couleurs les*plus

lugubres, et y ont attaché une sorte de terreur no-
* » *

>
\

'
"

< i '*•
'

1
Voyez la tragique histoire d'un jeunejioble vénitien,

relègue'dans l'île do Candie—À View of the Society and

Manners in Italy, J^'A/oo/te.—îom. 1, lelt. xiv.' \^, ,

Dans l'espoir de revoir,les murs de sa patrie, d'embras-

ser une dernièto foissoamiila et son vieux père , il oominl 1

un nouveau crime, Irrémissible par les lois do l'état, Il entra

en correspondance avec un prince étrange/, sachant bien

que pour ce délit 11 devait Olre ramena a Venlso pour y
subir sacondamnation et sa mort! Que dp douleurs dans .un
tel exil!

'
, !
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minalei, Mais,,son •cajraçtère'.^ssêiitiei'f étant de

so^trjaire celui, qui le/souffre à l'Qbsètttation de

ses compatriotes,,ses peines.ignoréesàontt por,-?
dues pouri'exe.mple, La relégâtiom laisse d?indir

vidu sous,,lq| yeux, djune' partie de ses cb-sùjets \
mais le mal attaché à cet.état n'est,pas apparent:

l'cmpreinte^/du châtiment n'y est pas marquée :

on.n'y voit que vdesinfortunes accidentelles. A

»5°kPour UuvCïendancè à l'qnpèàdement moral,
ces trois espèces diffèrent beaucoup..^

Le quasi-emprisonnement fc>eUtêtre nuisible. •

Laissez le délinquant dans le. lieu de son domi-

cile ordinaire, s'il est habitué à de mauvaises com-

pagnies, il continuera à les fréquenter: le danger
n'est pas à beaucoup près le même que- dans une.

prison, où il serait forcé de vivre dans une sô>

ciété corrompue; mais ce danger existe encoro

par son propre.choix. .' .<*.>.

La relégatiôn, dans le même cas, serait prpn
bablement utile. Elle suspendrait le cours de ses

liaisons dangereuses; elle donnerait une autre

direction à ses habitudes; il y a un intervalle pen-
dant lequel il ne peut s'y livrer; }1 esjt surveillé ,»
il lui, faut;du tçmpàpour trpuyer de^épmpllces ?
et il y, a du péril^en* cherché*^ Jeté .dansi une

société nouvelle, il a un intérêt sensible tlïs'y
recommander par une bonneçpnduite.'Lcs bbns

effets de ce moyen sont si bien connus, qu'il
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entre souvent dans lé'gouvernement domestique.
: Lé bannissement,) à-cet égard sera plus efficace

que, la, relégation/ Si le délinquant' est encore

dans cet âge favorable à dé nouvelles habitudes,
s'il n'est pa&insensible àl'àyanfage^'unebonne
réputation, son dépaysement lui est d'autant plus
utile qu'il le jette dans une société où iln'y a pas
de préjugés établis centre lui. Le même décou-

ragement n'existe plus à Un graïîd'éloigncmcnt
de ceux qui ont été les

1
témoins'dé son'dés-

honneur. Mais eût-il porté dans son bannissement

ses dispositions vicieuses, il n'aurait pas la même

facilité à les mettre en oeuvre, surtout si le lan-

gngede ce*pays étranger n'est pas le-sien: delà

résulte une grande difficulté à se lier avec des

complices. D'ailleurs, des lois qu'il ne connaît pas,
un mode de jûsticcavcc lequel il n'est pas fami-

liarisé, peuvent lui inspirer plus de respect et de

crainte que les lois et les tribunaux de son pays.
Son caractère même d'étranger, qui l'exposé plds
facilement aux soupçons, l'oblige à se tenir sur

ses gardes, et de plus lui rend le vol et les ac-

quisitions frauduleuses plus difficiles. Toutes ces

considérationi-peuvent le déterminer à embras-

ser la- ressource du travail honnête » conimé la

seule qui lui reste encore»

îl suit de cet examen qu'on trouvent peu de

cas où le bannissement soit convenable, Dans
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certains délits politiques d'une nature assez dou-

teuse, on pourrait l'employer,comme un moyen
de rompre les liaisons d'un délinquant, et de l'é-

loigner de la scène des intrigues et des,factions.

Il faudrait même, en ce cas, lui laisser Pespoirdu

retour, comme un gage 'de sa bonne conduite du-

rant son éloignemcnt.
Toutes ces réflexions ont échappé à Beccaria.

Il semble qu'il ait voulu que le bannissement fût

une peine, universelle pour tous les délits *; • '

1 Traité dés délits et des peines, clinp, xvn.
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CHAPITRE XI.

•

'

•
^'

.
,

•

DES PEINES SIMPLEMENT RESTRICTIVES.

Après avoir parlé des peines qui restreignent
la faculté loçoinotive, disons un mot.descelles

qui restreignent les occupations diverses aux-

quelles un homme peut se livrer par choix. J'ap-

pelle simplement restrictives les peines qui conr

sistent dans une simple défense de faire.

Rappelons ici une distinction quia été expli-

quée dans le premier chapitre, entré restreindre

et punir. Le code civil, lj|co.de de police, sont

pleins de lois restrictives qui ne sont nullement

dés peines. Qn défend de vendre des poisons ; on

défend aux cabarctiers de tenir leur cabaret ou-

vert au-delà de telle heure ; on défend d'exercer

. la médecine ou la loi sansavoir passé par certains

grades. Toutes ces interdictions sont des moyens
indirects contre des délits où des calamités;,"

Les peines simplement restrictives consistent

dans la défense faite à un individu de jouir d'un

droit cpniinnu, ou d'un droit qu'il avait aupara-
vant; Si l'interdiction porte sur des occupations
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lucratives, si, par exemple, on ôte sa licence ou

patente à un cabaretier ou à un cocher de louage,
ce sont des peines pécuniaires, des peines très

inégales, très peu économiques. Si un homme

perd son gagne-pain, que deviendra-t-il ?Est-il

établi dans une paroisse et chargé d'enfants, c'est

la paroisse qui est mise à l'amende,

Lés occupations autres que lucratives sont celles

du genre agréable ; leur variété est infinie^ mais

il yâ un point dans lequel elles s'accordent, toutes,

et qui peut nous dispenser de les soumettre à une

discussion détaillée. Il n'en est aucune ou peut-
re aucune qui fournisse par sa privation 1une

somme de peine assez forte pour qu'on puisse s'y
fier, s r. ' ,

En fait de plaisirs, l'esprit de l'homme possède
une heureuse flexibilité. Une source d'amusements

cst-ellç, fermée.pour lui, il essaie bientôt*d'en

ouvrir une autre, et réussit presque toujours . Une

nouvelle habitude se forme facilement: le goût se

prête à de:nouveaux objets, et s'assortit & une

grande variété de' situations. Cette ductilité de

l'esprit jf cette aptitude' & s'accbmftiodéf aux cir-

constances, peut varier beaucoup, d'individu à;ih-

dividu; mais, d'avance, il n'est pas possible d?éh

juger, ni d'estimer combien de temps larvieillé
%

habitude gardera sorf'empire, au point que la

privation soil une véritable peine. . •"«"
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Ce n'est pas fout. Ces lois restrictives seraient

très difficiles à faire exécuter. Il faudrait toujours
une peine subsidiaire dont l'effet serait incertain.

Défendrez-vous à un individu le jeu, le dessin, le

vin,]a musique, vous voilà dans la nécessité' d'at-

tacherviin inspecteur^ toutes ses démarches p^ur
vous assurer que la défense est observée.—En

un mot, les peines de cette sorte sont sujettes à

fCsdilemme:* l'attachement à la chose <défendue

sera fort ou foible: fort, la défense sera éludée;

faible, le but est manqué.
' ' . !

Voilà-ce qui rend raison du peu d'emploi qu'on
a fait de jees peines. Elles sont trop ince? urnes,

trop faciles à éluder pour servir de sai.aion à

une loi générale. Il est vrai qu'un juge qui est à

portée de connaître le caractère et les circon-

stances des individus pourrait se servir de ces

peinesjavec plus de justesse, ërmême quelquefois
avec avantage. Mais il reste' une autre objection :

elles sont peu exemplaires; la privation qui en

résulte n'est pas. de nature à frapper; elle mor-

tifie en"secret,; eJ1 est nulle aux yeux du public.
. Ce genre^dc peines convient au gouvernement

domestique: il n'est-aucun plaisir dont un père
ou' un instituteur ne puisse se servir par manière

de récompense, en;le permettant, ou par ma-

nière de peine, en le défendant. '

Mais quoiqu'une gêne de cette nature, c'est-
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à-dire l?interdiction de quelque occupation agréa*
blejrté puisse pas constituer à elle seule unerpeine'
sûre, il y a des cas particuliers où elle'sera cori*

venable en l'ajoutant à quelque autre peiné. L'a*

nalogie peut recommander uneuellé mesure. Le

délit a^t'il consisté en irrégularités cômmisetfdans

un spectacle, il sera bon d'interdire les spectacles
au délinquant pour un certain temps.

Entre les peines simplement restrictive^, il étt

est une dont on trouve peu d'exemples, et qui-
n'a point encore de nom : je rappelle bannisse*

ment de la présence. J'entendspàr là l'obligation

imposée à l'offenseur dé se retirer immédiatement

de chaque lieu où il se rencontre avec l'offensé;

La simple présence de l'un est un signal qui doit

faire 1
disparaître l'autre. Silius, partie lésée; éhtré-

t-itdattsiuribâl, un concert j Une assemblée de pfaï-

sir, une promenade publique, Titius, le délih^

quant^ est obligé de faire retraite à l'instant même.

Cette peiné me paraît admirablement adaptée à

dès insultes personnelles, à des injures contré

Phonhëur, à dés calomnies, en un mot, à*tôusles'

délits quiv rendent particulièrement la présenté
du coupable un objet désagréable, une mortifiea^

tipn pourl'offensé.
Il né faut pas que lé bannissement de là pré-

sence s'étende à des lieux que le délinquant est

appelé à fréquenter, pour suivre ses occupations
1. 12
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habituelles ou pour s'acquitter d'un devoir. Les

églises, les.cours, dé justice, les marchés publics,
les assemblées politiques, se;présentent d'abord

comme des exceptions nécessaires....
On trouve quelques exemples de cette peine dans

les arrêts des parlements de France: je citerai en

particulier celui qui fut rendu contre un nommé

Aujai, qui avait insulté une dame d'une manière

outrageante. ILlui.fut enjoint,.entre autres pei-
nes, de se retirer de tous les lieux où elle se trou-

vera, et de sortir aussitôt qu'il la verra, sous

peine de punition corporelle'.
On trouve, dans YIntrigue du cabinet, le récit

d'une querelle entre madame de Montbason et

la princesse de Condé, où la première avait eu

des procédés fort injurieux. — La reine Anne

d'Autriche lui défendit de se trouver dans tous

les lieux d'assemblée où serait la princessea.
Les lois anglaises nous offrent quelques exem-

ples de restrictions imposées à des personnes.qui
ne sont pas considéreee comme des délinquants.
Il n'est pas permis aux catholiques d'exercer les

professions de la loi et de la médecine ; toute

personne refusant de prendre les sacrements se-

lon les cérémonies de l'église anglicane est ex-

clue de tous les offices publics.
* Causes célèbres, tonï. IVvpag. 3o?. v
8 Anquetil> tonii III.
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Je. parle de la loi, je ne parle pas du fait : car,
dans-le fait, plusieurs personnes qui n'appar-
tiennent point à l'église anglicane ont des emplois
civils ou militaires, et les exercent'au moyen
d'unbill d'indemnité qui se renouvelle d'année

en année. C'est une sécurité précaire dans le droit,
mais sur laquelle les usages d'un siècle ne laissent

pas d'inquiétude.
Ces sortes de restrictions ne sont pas établies

comme des peines: on les envisage comme des

précautions pour empêcher des individus d'une

certaine persuasion d'occuper des emplois dans ,

lesquels on a craint qu'ils ne fussent ^dangereux.
Voilà du moins la raison qu'on assigne politique-
ment. L'animosité religieuse en était la véritable

cause : c'étaient des actes d'antipathie.
Un autre motif est dans l'intérêt. L'exclusion

des uns est une faveur pour les autres : ceux qui
ont le droit l'exploitent plus avantageusement à

leur profit ; ainsi, les lois restrictives, établies par
la haine religieuse, sont maintenues par l'injus-
tice:.une conscience erronée commence la per-
sécution, un intérêt de gain et d'avarice la sou-

tient encore quand le premier motif n'existe plus.
C'est exactement le cas de l'Irlande: on y main-

tient encore des lois restrictives contre les catho-

liques pour le bénéfice des protestants ; c'est un
million d'hommes qui exercent un monopole de

12.
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pouvoir et de places lucratives sur une popula-
tion de quatre millions. Quand les lois persécu-
trices sont devenues des privilèges pour les per-
sécuteurs , il est bien difficile qu'elles soient abo-

lies. La cupidité se couvre long-temps du masque
de la religion.

Quoique ces restrictions ne soient point éta-

blies comme peines, et qu'une loi générale n'ait

rien d'offensant pour chaque individu pris en par-

ticulier, il en résulte toutefois une distinction in-

jurieuse pour une classe de personnes; nécessai-

rement injurieuse, puisqu'on les suppose dange-
reuses et mal affectionnées. C'est un signalement

auquel le préjugé public s'âttacjie, et le législa-
teur qui prononce ces incapacités, en ne faisant

souvent qu'acquiescer malgré lui à une haine

passagère, la fortifie et la rend permanente. Ce

sont les restes d'une maladie quia été universelle,

et qui, même après la guérison, laisse des cicatri-

ces profondes.
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CHAPITRE X.

PEIKE8 ACTIVES, OU TRAVAUX FORCES.

Les peines actives consistent dans l'obligation

imposée aux délinquants de faire un acte ou Une

suite d'actes qui leur répugnent.
Ce mode de punir est distingué de tous lés

autres par une circonstance remarquable. Le châ-

timent n'est pas infligé par une main étrangère
>

le délinquant se punit lui-même ; il faut le con-

cours de sa volonté; mais ce qui déterminé sa

volonté, c'est une plus grande peine dont il est

menacé, et qu'il n'évite qu'en se soumettant à là

première V
' ,

Une occupation est Une suite d'actes de la même

espèce du tendant à la même fin. v ;

Ùné occupation, considérée en elle-même'\

sera, en première instance, pénible, agréable, bu

indifférente ; mais, continuée au-delà d'Un céftàîii

temps, elle deviendra désagréable. Cela est vrai

de toutes sans exception : et de plus, celles qui,

dans-l'origine, donnent du plaisir, deviennent,
"."•.' 'i . .....*•

'
Voyez Peines subsidiaires, chap. xv. .
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par leur continuité, plus pénibles que celles qui
naturellement sont indifférentes'.

'

Pour rendre agréable la sommé de ses occupa-*

tjons, tout homme doit donc être libre de passer
de l'une à l'autre selon son goût ; toute occupation
forcée constitue par conséquent une peine.

Les peines actives peuvent donc embrasser tous

les;travaux possibles ; mais il a fallu choisir ceux

que tous les délinquants ont la faculté physique
de subir; parcequ'ils ne demandent qu'un déploie-
ment des forces musculaires, ou une dextérité

facilement acquise. On les a choisis de nature à

produire un profit : bénéfice collatéral, en ad-

dition à celui qu'on attend dé la peine comme

telle.

Entre les occupations-pénales, Tune des plus
usitées a été celle de ramer: cet exercice ne de-

mande que la «force des bras et un peu d'habi-

tude. Des vaisseaux, asses grands pour la pleine

mer, sont construits de manière à se mouvoir

par des rames, même sans le secours des voiles.

Ce travail est plus désagréable en lui-même que
celui des matelots, en ce qu'ila moins de variété;

1
Manger des raisins sera, généralement parlant,.une

occupation agréable : les cueillir en sera une indifférente, La

prc£nicre> après une héiire on deux, deYiendrait ïnsuppdrr

table; la seconde, après plusieurs heures, pourrait être

pnçore indifférente. ^ r.
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outre que les rameurs, assis sur un banc, sont

ordinairement enchaînés. Ces vaisseaux sont nom-

més galères, et les forçats galériens! Cette peine
n'est pas usitée en Angleterre : clic l'est princi-.

paiement sur les côtes des mers peu orageuses,
la Méditerranée * l'Adriatique.

En plusieurs pays, on a appliqué les malfaiteurs

à différents travaux publics,—le nettoiement dés

ports bu des villes, — la construction dés'routes^
—"les fortifications, *—les mines.

Le travail, des mines est une peine légale en

Russie et en Hongrie. Les mines de Hongrie sofït'

de vif-argent : les mauvais effets de ce métâl'suiS

les personnes exposées longtemps à ses éniana-

tions sont une raison pour y vouer des cri-

minels.
Battre le chanvre est un des emplois les plus

communs pour les délinquants des deux sexes

dans lés bridewels d'Angleterre.
'

La servitude est de deux:sortes, l'une indéter-

minée , l'autre spécifique : ^'appelle indéterminée

celle qui n'est limitée ni pour le temps, ni pour
la quantité du travail, bu sa qualité ; celle qui
soumét'tbutés lés facultés de l'individu à un mafc.,

tre, et approprie à Celui-ci tout le profit, du tra-^

yaili, J'appelle spécifique une? servitude; limitée

pour le temps, la quantité ou la qualitéidu'trâyaiiy
et pour la nature des peines subsidiaires pour lést^
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quelles le maître peut contraindre lé serviteur

de travailler. If est des cas mixtes, où la servitude

est indéterminée à certains égards et spécifique à

d'autres. t -

Il existe à Yarsovie j si les choses n'ont pas chan-

gé depuis les dernières révolutions, une maison

de force dans laquelle les prisonniers sont assu-

jettis à 4cs travaux particuliers /déterminés par
les; lois ou par l'usage.' Cependant toute personne,

peut demander aux directeurs un certain nombre

de ces prisonniers, qui lui sont accordés !pôur
un temps convenu, moyennant un prix stipulé/
en donnant caution dé les représenter au "terme

fi^ç. On les emploie généralement à des travaux

grossiers, comme de creuser des fossés; de trans-

porter des terres: ils abnt sous la garde d'urirôu

de plusieurs soldats pendant ce travail.

Le même usâgé'est établi en Russie *..

Cette distinction entre la servitude indétjer-*

minée et la servitude spécifique peut être éclairée

pàr;4eux exemplestir^s de la loi d'Angleterre.

•
Voyelles ^

raison particulière de s'en souvenir. Ayant eu besoin-pour
•quelques expériencesde faire creuser la terre à une certaine

profondeur, on lut prêta une douzaine de ces pauvres pri-
sonnîera. Leur ayant donné quelque argent pour boire, ils

remployèrent a enivrer leurs gardes, et prirent là fuite.
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^exemple de servitude spécifique est celui des

malfaiteurs condamnés aux travaux de la.Xann'se.

Le statut détermine l'espèce de Cestravaux, qui
ont pour objet de faciliter la navigation de ce

fleuve; et il détermine encore la peine subsi-

diaire, qui est le fouet.

L'exemple de servitude indéterminée est celui

de la déportation à Botany-Bay: cette servitude

limitée, au moins en plusieurs cas, quant à la du-

rée, est sans limitation et saris rcstrictipn par

rapport à la nature des services exigibles et des

peines subsidiaires. « V

Les peines actives ne sont pas seulement con-

traintes de faire ce qu'on ne veut pas, c'est encore

erhrjêchément de faire ce qu'on veut : ces deux

parties de la peine sont inséparables. La valeur

nette du plaisir que perd un individu; par une

occupation forcée, est égale à la somme de tous

les plaisirs qu'il aurait pu se procurer dans un

état de liberté. ' »

Les peines-activés exigent que l'ihdiWdu sbit

confiné dans un lieu circonscrit où le travail doit

être fait: ilf> >it qu'il soit là, et rionailléûrsTDâns

les travaux tics ports, des routes, des fortifica-

tions , t'est qUàsi-emprisorinemént. Dans Celui
dès galères, des mines, des occupations sédèn>

tairés|là5péinè de l'emprisonnement est jointe à
la! Servitude laborieuse. Mais nous verrons^jiiclla
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peine ainsi composée peut êtrç un moindre
mal que la peiné simple. Bina venena juvarit.

Examen des peines actives.

Les peines actives possèdent les qualités dési-
rables dans un mode.de punir à un phis haut

degré qu'aucune autre peine prise séparément.
i° La peine active est convertible en profit. Le

travail est en effet la source même du profit ; non

toutefois que>son pouvoir en ceci s'étende aussi

lqin que celuide la peine pécuniaire, car le pro-
duit se borne au travail vnn individu, toujours
assezlimité, tandis que d'une seule peine pécu-
niaire on peut tirer un profit égal à la valeur du
travail de plusieurs centaines d'hommes. Hais

l'argent est un fonds casuel, le travail, est .un
fonds certain :.les riches sont le petit'.,nombre,
et commettent rarement des crimes ; les pauvres
sont ia multitude, et les délits les plus fréquents
sont ceux d'indigence* -; u ; u=* ; ;

Sous le rapport des;frais de l^éta.t:,lesfjpeines
laborieuses sont moins économiques que divers

autres modes de punition ; non en. elles-mêmes,

puisqu'eftes donnent un ;^pr^fit, mais parCéqu'é-
*

tant combinées avec l'emprisonnement, elles enr

traînent les dépenses nécessaircSid'entretien et



DES PEINES ACTIVES. 187

d'inspection. Cependant cé !travail i'bien dirigé,

peut donner un bénéfice qui balance et même sur-

passe ces dépenses.
20 Ces peines sont assez exemptes d'objection

sous le rapport de Végalité. La gêne qu'elles inv

posent est sentie par tous les individus: chacun

d'eux éprouve le même empêchement à suivre

ses occupations favorites. L'obligation du travail;
ilest vrai, pèsera très inégalement fur les divers

individus, Ion les habitudes aatdrieuré'3 .selon

les différences d'âge et de sexe, de force, de santé

et de condition ; mais cet inconvénient peut être

diminué par l'attention du juge à ces circonstan-

ces individuelles.
3° Files sont divisibles dans leur durée ét^dans

leur intensité, de manière à se proportionner
aux délits : cependant, c'est une de leurs imper-
fections de ne pouvoir pas descendre aurdesSOuS

d'un certain degré, à raison de l'ignominie 'qui
en est inséparable. L'empereur Joseph II ne fit

rien de plus odieux que de condamner aux? tra-

vaux publics des personnes d'un rang distingué,
Tous les protestants de France se sregardaient;
comme insultés -,dans la personne des ministres

de leur religion/ envoyés aux galères pourle seul

fait de l'exercice public de leur culte.

4* Ces peines considérées ,cn elles-mêmes :*&.

xa^nt^evexeniplaires ; elles n'ont point de^mar*
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que de souffrance qui leur appartienne eh propre,
la circonstance qui distingue le travail pénal du

travail volontaire n'est qu'une circonstance in-

terne irr-l'idée de contrainte qui opère sur l'es-

prit 4u travailleur, Mais,cette contrainte, com-

binée avecJl'emprisonnement, devient manifeste :

le signe de la servitude est empreint sur ce tra-

vail, et il peut l'être sur la personne du prisoh-
nier par un habillement qui le signalé» La peine
ainsi caractérisée est éminemment exemplaire <

5? Je n'insisterai pas sur un avantage particu-
lier de ces;peines, leur tendance à réformer le

moral: cîest un poin); essentiel qui sera bientôt

traité plus amplement. Une réunion <|e malfai-

teur,! oisifs^st une école de perversité : une réu-

nion de malfaiteurs occupés n'a pas les mêmes

dangers; nt- leur attention est engagée V— ils sont

comme isolés.par le travail ; -^l'occupation pré-
Sente leur permet moins de se livrer à ces souve-

nirs du passé, ou à ces projets de l'avenir qui

coiTomf>ent des imaginations désoeuvrées. D'ail-

leurs, la na,turc de ces travaux exige la présence
d'un inspecteur, qui impose un frein aux conver-

sations licencieuses, et encouragé naturellement

ceux qui montrent de bonnes dispositions; Mais

le fruit principal de cette discipliné est l'âcqui*
sition d'une habitude salutaire,-Ma plus salutaire

en particulier pour cette classe dé malfaiteurs
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que l'aversion pour le travail a poussés au crime»

6° Ce mode.de punir n'est pas tout-à-fâit des1

titué ÔLanalogie, au moins pour les délits les'pi Us

fréquents, ceux pour lesquels on manque le plus
d'une peine efficace : je veux dire les délits d'in-

digence et de rapacité, résultats ordinaire du va-

gabondage et de la fainéantise. L'ennemi du tra-

vail est forcé au travail, le vagabond a perdu sa

liberté, Plus cette peine est contraire aux pen-
chants des individus, plus elle 1est propre, vue

en perspective, à effrayer leur imagination.

Après avoir parlé de ces peines en général, ar-î

rêtoùs-nous un moment à considérer l'espèce;de .

travaux auxquels on doit donner la préférence^
La principale distinction est celle des travaux

publics et des travaux sédentaires.

Dans les travaux publies, l'infamie de lâ< pu-
blicité tend plus à dépraver les' individus que l'ha-

bitude du travail ne tend à les réformer. A Berhé,
il y a deux classes de forçats, les uns employés
à nettoyer les rues et à d'autres ouvragés publics,
lés autres occupés dans l'intérieur d'une jprisbn.
Les derniers, après leur libération, retombent

rarement sous les mains de la justice, les autres,
à peine élargis, signalent leur liberté par dé nou-

veaux crimes. Cette différence s'expliquait àBerne

par l'impudence que ceux-ci contractaient dans

un service dont l'ignominie se renouvelait tous
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lesjours, Il estpfobablequ'après.la notoriété de
cette flétrissure ypersonne dans le pays ne voulait

avoir de communication avec eux, ni lés em-

ployer. * ,

Les travaux rudes et pénibles:qu'on choisit
d'ordinaire pour ce; genre de punition ne mé pa-
rais °nt point lui convenir. Goïmricrit mesurer la

force des individus ? comment distinguer la fai-

blesse réelle de la faiblesse simulée? ïf faut que
les peines subsidiaires soient en proportion de

la difficulté du travail, et de la.répugnance du

travailleur; et le pouvoir dont un inspecteur doit

être arrné est sujet aux plus grands abus. Se fier à

sa pitié, même à.sa justice, dans un emploi qui
endurcit le coeur, c'est connaître bien mal la na-

ture'humaine. Dès qu'il faut infliger des peines

corporelles, l'individu qui en est chargé sera dé-

gradé dans l'opution ; et il se vengera de sa

bassessepar l'abus de son autorité..

Nam nil asperius humili qui surgit in altum \

Les travaux qui exigent de grands efforts doi-

vent être faits par des hommes libres..Ce qu'on
arrache par l'effet de la crainte n'est jamais égal
àce qu'on peut obtenir par l'attrait de là récom-

pense. Le travail contraint est toujours inférieur

* Claudlan.
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au travail volontaire »non seulement parcéque
l'esclave est intéressé à cacher ses forces, mais

parcequ'il lui manque l'énergie de l'âme dont la

vigueur musculaire dépend à beaucoup d'égards.
C'est là, pour le dire en passant, un principe bien

fécond dans Sesconséquences. Que les souverains

dont les peuples s|nt encore dans un état d'escla-

vage calculent ce qu^ils perdent par cette infé-

riorité générale, du travail, ils sentiront bientôt

que des opérations graduelles d'affranchissement
seraient.pour eux la plus belle des conquêtes.—
Me/yqilà bien loin de mon. sujet : j'y reviens.,

Les travaux des mines, excepté dans, des cir-

constances particulières, sont peu convenables

pour des malfaiteurs, en partie parla raison que

je viens de donner, ed partie par le danger d'avi-

lir ces occupations. On y associerait bicntôtiés

idées de crime e* de honte : mineur et criminel

deviendraient peu à peu synonymes. Ce ne serait

pas un inconvénient, si le nombre était suffisant

pour l'exploitation des mines; mais, dans le cas

contraire, on s'exposerait à manquer d'ouvriers,
en inspirant de l'aversion pour ce travail à ceux

qui l'exercent volontairement, ou à ceux qui
sont encore libres de choisir. .

'
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GHAPITRJBXL

DE LÀ BBPOBTAÎION A BOTANY-BAY.

Entré les avantagts que l'indépéndkitëé a ptpL
curés aux Àhglô-Américàins;, il enest un qui a

dû frappe* touà cèux; cjùi étaient sensibles à l>hoifc*

neur national : elle les a affranchis dé l'humili^lté

obligation de recevoir chaque année le rebut de

la population britannique y de servir d'égbutiux

prisons de la mère*£atrie, êl de laisser infëctèiv la

pureté des moeurs d'un peuplé naissant par lé nié*

langé de toutes les dépravations possibles '-. Î/'A-

. mériqùe septentrionale à été délivrée dé ce fléau

qui avait duré*plus d'un siècle; mais jpëut^bndhié

jusqu'où s'étendront lès conséquences morales db

éctte'lmp^éèriation de tous lès vices ? h;
Je "reviendrai sur cette considération inip bi>

tantef lorso;tf en parlant des progïès de la Nouvelle*

Zélande et de la population qui s'y formé ij'àù^i

1 Franklin, en sa qualité d'ngetit des colbntep, avait sol-

licité rabolitipn de cet usagé. Le ministre lut alléguait la

nécessité de purger te sol britannique de ses malfaiteurs.

«Que diret-vous, lui répondit Franklin, si par.la même

raison nous vous envoyons nos serpens à sonnettes P »
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à montrer les inconvénients' d'y envoyer des es-

saims périodiques de malfaiteurs. Mon objetf^à

présent j est de faire voir que la déportation,
telle qu'elle est aujourd'hui, n'estplus ce qu'elle
était autrefois, et que le changement de lieu a

changé à plusieurs.£gards la nature de la'peine:
en bien, sous certains rapports; en mal, sous

plusieurs autres.

Par là déportation en Amérique, lès convicts •

sortaient des mains du gouvernement ; ils étaient

livrés à des capitaines de vâisseauxÇ qui lés trans-

portaient à leurs frais, et les vendaient ; à lëuri

profit, aux colons américains. Gétté^ènté n'avait

lieu que pour eeux- qui n'avaient 1
pas eu dé quoi'

payer leur passage. Ceux qui payaient se trou-

valent libres en arrivant au premier port La péftnV
se bornait pour eux au simple bannissement. Ils"

échappaient à sa partie la plus rigoureuse\ la'èër-'?

vitude jointe au travail Ainsi, les plus coupables,-
ceux qui avaient su se ménager Jès profits duf

crime, étaientles moins punis. Les petits Voleurs,
les malfaiteurs novices ou maladroits » qui h'a^f

valent rien gagné >portaient la double éhàîrië du

bannissement et de l'esclavage.
Dans la déportation à Botany-Bay, le goûveï-

1 Cûiïvkts est le mot anglais pour désigner les malfai-

teurs, après la conviction du délit, pendant la durée de leur

emprisonnement ou bannissemunt.

1. t3
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ncment fait tous îles frais : le gouverneur de la

colonie çonscrye sur tous les cohvicts l'autorité

de maître; il est chargé de pourvoira leur loge-
ment, à leur nourriture, à leurs occupations ; il

a toute la surveillance de leur conduite; il peut à

son choix les appliquer auxjravaux publics ou

particuliers. L'obligation du travail forcé est pour
tous : aucun deux ne peut s'en racheter à prix

d'argent. Sous ce rapport, la peine est plus cer-

taine et par conséquent plus efficace.

L'Amérique* avait un autre inconvénient. Elle

offrait trop de facilités pour le retour des con-

wç&j^Un grand nombre d'entre eux, profitant
des communications toujours ouvertes, ne tar-

daient guère à rapporter dans la métropole leur

fatale industrie aiguisée par l'expérience. La dis-

tance de Botany-Bay, colonie aux antipodes de l'An-

gleterre , et la rareté du commercé, surtout du

commerce avec les autres stations, diminue le

danger4es retours illégaux. Cette circonstance,

comme la précédente»rendant la peine plus cer-

taine ,1a rend aussi plus efficace.

Considérée dans son état actuel, la déportation
est une peine complexe} elle est composée, t° du

bannissement, et 2° de la servitude laborieuse:
— le bannissement, peine éminemment défec-

tueuse , surtout par son extrême inégalité ; la sci>

vitude laborieuse!, peine éminemment salutaire,



DÉPORTATION. 195

mais qui, étant combinée avec le bannissement,

perd tousses bons effets, et coproduit une foule

de mauvais.

Pour établir cette assertion par des raisonne-

ments déduits des faits, je vais,reprendre les

différents buts que le législateur doit se proposer
dans l'institution pénale, et, je ferai voir que là

déportation, celle de Botany-Bay en particulier,
n'en remplit aucun d'une manière satisfaisante.

I. Quel est le premier but des peines, le but

principal ? Yexemple. La déportation' n'a rien

, d'exemplaire : voilà son. vice radical. Elle ne

montre pas le châtiment, elle le cache, elle le

soustrait à la «vue de ceux auxquels il devrait ser-

vir de leçon. Une scène pénale, qui se passe dans

un monde si éloigné, si étrangerj avec lequel
nous avons si peu de rapports, ne peut faire sur

les esprits qu'une impression faible et fugitive.
« Le peuple, » dit un^auteur qui avait bien étudié
les effets de l'imagination, « le peuple ne met
» aucune différence entre ce qui esta mille ans

» de lui, et ce qui en est à mille lieues »>» Je l'ai

déjà dit, mais il est bon de le répéter : ce n'est

pas la souffrance du criminel qui est, utile au pu-
blic comme exemple; c'est la partie manifeste de

'.,.-'-

.
» .'•' «

^Racine, préface de Bûjnitct. -v.

i3.
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sè)5souffrances, celle qui frappé les yeux\ celle

€|iii laissé ulie èriiprèirité assez forte pour com-

battre la tentation d'un crime. Dans la déporta-

tion, lés souffrances réelles sont excessives : —

ceue détention qui la précède dans les prisons
ou dans les galères de la Tamise, cette naviga-
tion de Cinq bu six^niois tout au moins, supplice
continuel par l'entassement des prisonniers et

par là contrainte nécessaire où il faut les tenir,
— le danger des tempêtes, — celui des maladies

Contagieuses porté au plus haut degré, souvent

réalisé de la manièW la plus funeste; voilà le

simple prélude d'une captivité, de plusieurs an-

nées, dans un continent aride et sauvage, où les

subsistances ont été long-temps précaires, et où le

retard d'un Vaisseau a fait souvent éprouver à

toute la colonie les horreurs dé la famine v Oc
«... •

~Ât>-;-

n'est là qu'une faible esquisse des malheurs

de cet exil. Ôrt né saurait imaginer de situa-

tion plus déplorable; et il faut ajouter que le
terme assigné par la loi à sa durée est prolongé,
soit arbitrairement, soit par des circonstances

locales. Cependant, cette prodigalité de maux,

comparée à son effet pour l'exemple, est presque
en pure perte. Le fleuve de l'Oubli coule entre ce
mondé et le nôtre. Iln'y a pas la centième, pas là
millième partie de ces peines qui fasse impression
sur les habitants de la mère patrie, sur cette clause
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du peuple qui, ne lit point, qui réfléchit peu,, et

dont l\iniaginatipn n'est émue qpc par la présence
des objets* Je dis plus, : la déportation renff?rinc
des circonstances décevantes, des illusions jqui

supplantent les idées tristes, et les rcmplaccnt.fré-

qucmment par, des espérances flatteuses. Certes,
il faudrait bien peu connaître les hommes, bien

peu connaître la jeunesse, et surtout la. jeunesse

anglaise, pour ne pas sentir qu'un voyagé lointain,
un nouveau pays, des compagnons nombreux ,<un

établissement, et desaventurcs, auront un çharinc

suffisant pour dé tourner l'esprit du tableau sinjs-r

tre, et le fixer de préférence sur des images li-

cencieuses et des perspectives séduisantes «.

II. Second but des peines : correction, ttyôr-
mation des.individus. Consultons les faits, remon-

tons, aux causes* nous verrons que l'établissement

de Botany^Bay a été très infructueux et \e sera

toujours sous ce rapport.
Dans la déportation aux colonies américaines»

1 11 y a quelques années que deux jeunes gens, l'un

de 14 ans, l'autre de i6> étalent condamnés, pour vol,
à être transportés. A cette sentence Imprévue, le plus jeune
so mit à pleurer. « Imbécile! lui dit son compagnon d\m

air de triomphe, conuncr.c pleurc-t-on d'avoir un grand

voyage a faire?» Je tiens ce fait d'un témoin qui en fut vi-

vement frappé., ! .
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il y- avait deux circonstances favorables à la ré-r

formation des çonvicis y —• leur admission dans

les familles du pays, leur séparation les uns des

autres.

l)ès qu'un convict était entré au service d'un

fermier, tous! les membres de la famille deve-

naient des inspecteurs intéressés de la conduite

du nouveau-vénu. Occupé de son travail, sous les

yeux' d'un maître, il n'avait plus ni lès mêmes

tentationsVni lés mêmes moyens dé se livrer à ses

inclinations vicieuses. La dépendance de sdn soït

lui donnait un intérêt sensible à'regagner l'estime

de ceux qui avaient tant de pouvoir sur lui; et,
s'il lui restait le germe de quelque sentiment hon-

nête , il ne pouvait que se développer par l'in-

fluénCe dés bons exemples domestiques.
Ces circonstances propices n'existent pas à Bo-

tany-Bay. Point *de familles pour recevoir^lcs
çonvicts, point d'arrangement praticable pour
les tenir séparés, point de surveillance assidue.

Comme leur principale occupation est l'agricul-
ture , il faut nécessairement qu'ils soient distribués

sur un grand espace, et isolés dans leurs habita-

tions. 11est vrai que des officiers de policé Vont

faire leur ronde, pour maintenir, autant qu'on le

peut, l'ordre et le travail : mais qu'attendre d'une

inspection accidentelle, interrompue, imparfaite
à tous égards, aussi désagréable aux inspecteurs
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qu'aux inspectés? Est-Ce 1là un, préservatif bien
1

efficace contre l'aversion pouiUé travail, la pas-
sion du jeu, l'ivrognerie, l'incontinence, l'insou-

ciance de lfavcnir, l'absence de tout sentiment

d'honneur? L'inspecteur s'éloigne, et tous les dés-

ordres que sa présence avait suspendus recom-

mencent aussitôt. Qu'on se représente combien

l'autorité a peu de ressources avec des hommes

entre lesquels la complicité est tout établie ;

et qui se font un triomphe, un jeu malin de

s'entr'aider à déjouer toute surveillance.

Le public est en possession d'un document bien

précieux, c'est une histoire complète dès seize

premières années de cette colonie; histoire ^qiil
ne laisse rien à désirer pour la fidélité des faits,

et qui les raconte, sous la forme d'En journal i

avec toutes les circonstances nécessaires. iPotir

comble de sûreté, l'historiographe de l'établisse-

ment en est le panégyriste : il en occupait la pre-
mière magistrature civile ; et s'il a peint une scèttè

continuelle de dépravation, c'est une preuve qtifr
la candeur de l'écrivain l'a emporté sur toutm>

térêt personnel ou politique *.

L'impression générale qui résulte de la lecture

de cet ouvrage est un sentiment amer de tristesse

et de dégoût : c'est l'histoire la plus Conteuse de

' Collin's Account ot'Bolany«Uay,etck
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l'humanité vun calendrier monotone de crimes et

de châtiments. Les hommes, toujours unis contre

le gouvernement, toujours en conspiration pour
désobéir à leurs chefs et pour ies tromper, ne

forment entre eux qu'une société hostile et; per-
fide | une société de renards et de loups. Les

femmes, quisont partout la meilleure .moitié de

l'espèce humaine » font à Botany-Bây une" singu*
ilièré exception. L'historien répète en plusieurs
endroits qu'elles sont pires que les hommes, qu'il
ne se passe pasune transaction infâme où elles

a'su'ent leur part. Yoilà les mères de la colonie !

les dépositaires des moeurs de la génération nais-

sante l . .'•.''.

Êes reproches d'immoralité sont vagues et sus?

ceptihles d'exagération, les délits sont, des faits

constants. Ceux qui se commettent à Botany-Bay,

malgré la présence immédiate du gouvernement
et la promptitude des opérations de la justice,

surpassent tout ce qu'on aurait pu imaginer : il y
a peu de pages qui ne contiennent le récit de

quelque violence ou de quelque vol; tantôt des

déprédations sur le fonds commun des subsistan-

ces, tantôt des invasions sur les propriétés par-
ticulières. La fureur du jeu et la débauche pro-
duisent des provocations continuelles; les assassi-

nats et les meurtres sont dans une proportion

effrayante. Le crime le plus dangereux, l'inçetv*
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diat, n'a été nulle part aussi fréquent que dans

cette colonie naissante. Toute la force des lois n'a

pu prévenir les agressions de ces sauvages d'Eu-

rope contre les paisibles indigènes qu'on aurait

gagnés par de bons traitements, et dont on a fait

des ennemis redoutables.
Loin des'amender dans cet établissement, plus

lesiridividus y.prolongent leur séjour, plus leur

dépravation s'accroît. Quel que soit le degré de

vice quéjl'historien attribué aux convicts durant

leur servitude, ils paraissent, dans son récit,

demi-honnêtes, demi-sobres, demi-rangés, en

comparaison de ceux qui, après avoir achevé leur

terme de captivité, sont affranchis, et s'établis-

sent dans la colonie* Audacieux et turbulents, ils

sont les grands moteurs des désordres,' la source

principale des embarras du gouvernement, ^ i r

L'auteur allègue à cet égard une observation

probante : pendant les cinq premières années, où

cette classe d'affranchis n'existait pas encore^ là

conduite dés convicts était beaucoup plus sou-

mise» et donnait dés espérances; mais à mesure

que, par l'expiration des termes» te nombre des

colons émancipés s'est accru >tous les freins de la

loi se sont affaiblis: non seulement ces nouveaux

libres se sont abandonnés à toutes sortes d'excès»
comme pour se dédommager de la contrainte pas>

sééy mais ils ont entourage au mal les convicts,
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mêmes ; céux-çi ayant trouvé parmi leurs anciens

camarades des receleurs pour le vol, des protec-
teurs pour le crime y qui les accueillent dans leur

luite, qui les cachent dans leur retraite, sont

dévenus plus insolents et plus réfractaires, et

n'aspirent qu'au moment dé reprendre cette sau-

vage indépendance, «o,

Quelle digue élever contre un torrent dont la

force s'accroît sans cesse? Tôiis lés moyens em-

ployés jusqu'à "présent ont été inefficaces, et il

est aisé de démontrer qu'ils le seront toàjoiiis.
Les instructions morales et religieuses demeurent

sans effet : la police et la j usticé trouvent des

obstacles invincibles dans la nature même de la

population : et la Causeprincipale dé tous lès dés-

ordres ,1a*circulation dès liqueurs fortes, est tel^

1ement favorisée par les circonstances locales, qu'il
est impossible»dé la prévenir. Entrons clans quel-

ques détails sur ces différents points;; u r

&' Je ne dirai qu'un mot sur lés instructions reli-

gieuses. Que peut-on attendrev dé deux pli strois

chapelains, dispersésêentre lès divers^établisse-

ments de la colonie ? quel sera 1le! résultat d'une

heure ou deux dé service religieux uti} jour delà

semaine? et ce ;service V-comméiit esMl écouté

par dés hommes qui sn'y assistent qué-par con-

trainte y qU/il faut y conduire par des ordres, et y

assujettir par des punitions ? L'église* qui n'était
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pour eux qu'un séjour d'ennui, devint fobjet'd'un

complot. On a pu lès forcer à reconstruire »dans

leurs moments de loisir, l'édifice doht ils avaient

fait un feu de joie, mais-on rie les forcerai pas à;

prêter une oreille attentive et un:ccéûr docile a
desinstructions decommande. Les feriimés même |.
dit l'historien * ont toujours des prétextes, dès

mensonges tout prêts pour ?'se dispenser de là

simple formalité de ce devoir :•en sorte que la

religion,*dans cette colonie^ est bien moins un

moyen dé;réformation, 'qu'une occasion;déttoÛT
véàuxjdélits/ i."/:: ";-.:: r'--' ' 'v^^--- 1il':: -a^

Quant à la police, elle est affaiblieàBotariy-

Bay par la corruption dosfonctionnai ressubalter-

nes. Dans ûrié population* qui justifie si bien 1là
défiance du gouvernementVil à f̂aim ; générales?
communications réciproques. Tous' lés riàbita^ntsï ,

excepté les 6fAciers*,ont été soumis à^l'ObligàticJii

d'avoir >im *
passérport pour \aller d'un district'à

l'autre ; mais lès CbristàblèsVcharges de viser içès

pàsSe-ports^sbrit^J)oûr la1
plupàrty des hommes,

timides Ôiréôfrompusy qùijcraignéiit dé faire lclir

devoir;!0Uf trouvent du^profit à^rië p£s lé^fairéi^Il

récrie d?àillëurs\parrhrles colons* affrà;rîcHis-une

dispositidh 1constaiitéV|:èt! univerMlë à4ie"sdiifïrh^

iMtablissemént d'aiïcurte'règle, -cfràjdônhér ?a!siié
à tôusvlekennemis (ddgduvérnèmëntn- 3 ^- ^*y *.'

' Quant aiixJdélitsi si fVéqiïcnts dans' cette coloi
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nie j il y a une causé qui désarme souvent la i jus-
tice * un tprincipe d'impunité qui paraît sans re-

mède. L'Historien j qiii était juge, en fait;le sujet
le plus ordinaire de ses plaintes. On ; ne peut

presque, diti-il v punir que lès criminels pris en

.flagrant délit: comme s'il y avait une-*ligue;,iun
accord tacite pour annuler la justice par le refus

de témoigner. H parle de cinq meurtres y commis

dans le cours d'une ,seule, année, en^1796, qu'il
fallut laisser impunis, malgré une abondance de

présomptions ,\parceqq'il né se présenta j>as de

témoins, quoique on eût promis des récompenses
extraordinaires; Après oîn tel-, fait j il est-inutile

d'encitér beaucoup d'autres du même genre,
{ La cause immédiate dé presque tous 4es; dés-

ordres est la passion;5âmmodérée^de§ liquétfrs

forjtesjîeljé anime;à^sôn toujp.la furéur^dnjeu et

llinçontineucé? dêsr.mo3urs;5:elle^dél^uehe^lesjdo--

inestiqUès, les soldats» les^ôuvriers,lesrfemmes»

Jes, jeunes [ gens ,}es prisonniers M cjçux ;quî ?lés

gardent;:.; ejje ; ya aji; p$injtV $S rjn'siyoriénjique
nombre ^e colons atti^nçhisj ;véndçntKléufc5ré?

çplte tout ;enii jjyç ,1an,nionient^dé'Jài!mpjssony

poiJr ^és prRÇyrei 1 ileur 1̂

pajssion; ne peut recevoir/augunïJfeinr^

dsùgouvernement ; sa pol>tique^v^r^ft cét!égard
selon les circonstances,:; tantôt .iiapérrnjs )q com-

rner/çérdes liqueurs spjritHcuscSj tantôt il l'aiclé-



DÉPORTATION. 2o5

fendu; mais, quoi qu'il fasse, il ne sauraitempê^
cher ce poison de circuler librement dans toutes

les veines de la colonie. Plus les hétbitations se

multiplient et s'éloignent du centre, plus il est

facile d'établir des distilleries privées, et de les
soustraire à toute inspection. Et la contrebande,
— l'empêchera-t-on sur une vaste étendue de

côtes que toute la marine anglaise ne suffirait pas
à garder?si on n'a pas pu réprimer ce mal »quand
la colonie était renfermée dans un seul hameau »

et n'avait qu'un seul port* réussira-t-rort; mieux à

présent qu'elle est disséminée sur un grand es-.

pacé, et que tous les vaisseaux qui s'y rendéntsbnt

toujours abondamment pourvus de l'article dé

commerce dont la vente est la plus assurée et
la plus lucrative ?;. in «^ v v 1,

Tel est l'état de-la'réf ormatibn des convie tç dans

cet établissement; —aucun succès dans Je passé)
•r aucun espoir pour l'aVenir, J'àiipeut-élrc in-

sisté trop long-temps sur ce point; heureusement,
ceux qui mé.resténtà traifer u'éxigèntpas,1a même

étendue.,.-.;;• •,;'-'.. .-•V *•'-,. --w^-w,

III, Le troisième-but des peines estid'p^r aux

délinquants léipouvoin de commettre des, crimes.

La^déportation remplit ce but réîativcmentfà
un certain lieu : les convicts ^transportés %Botan y-
Bay, ne commettront pas des crimes en Angjé?-



20() DÉPORTATION.

tciTc; et la distance de cet établissement offre un

degré considérable de sûreté contre leur retour

illégal :>voilà l'àVantàge, ; ,

Mais si les convicts, pendanMeur séjour à Bô-

tahy-Bày, rie sont plus à craindre dans la Grande-

Bretagne, ils le sont beaucoup à Botariy-Bay
même: or,'les crimes étant aussi nuisibles dans

cette colonie que dans la mère patrie »il ne faut

pas attribuer à cette peine un avantage qu'elle
n'a point. Qu'un habitant de Londres soit satis-

fait par J'éloignèment de ces hommes dan'geréux,

je lé comprends, son intérêt seul lé touché : niais

lé législateur doijt-il s'applaudir du choix d'une

peiné qui, sans diminuer le nombre des crimes,
n'a fait que changer le lieu où ils sopt commis ?

La sûreté même contre les retours illégaux
n'est pas telle qu'on se l'était promisé;" I)'après
une tablé de il'émigration des convicts ide 1790

jusqu'en 1796, on trouve que quatre-vingts conr

victs, dont lé terme avait expiré, sont revenus

avec là permission du gouverneur, et que soixante-

seize convicts, avant la fin de leur terme, se sont

échappés de la colonie, malgré toutes les précau-
tions possibles. ;i! ; >. : ;, v;,

v Lès évasions doivent se multiplier 'cnjçorc à

mesure que le commerce s'étend, et que les con-

victs; plus' nombreux, ont plus de moyens pour
cri tenter l'entreprise.

;
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Il ne faut pas même un vaisseau pour ce Voyage.

Sept ou huit convicts des plus déterminés se sont

embarqués sur un petit bateau de.pêcheur-et otit

traversé l'immense intervalle entre Botâny-Bay et

TimOur. Les îles voisines leur offriront des ré?

traites plus assurées. Donnez du temps à cette fu-

neste population, elle formera des nids de-pi-
rates , et l'on aura fondé une nouvelle Alger dans

les mers du Sud. «

ÏV. Le quatrième^ but çsf de fournir une com-

pensation aux parties lésées.
Il n'y a qu'un mot à dire: la déportation est

absolument nulle sous ce rapport. Cette objec-
tion, il est vrai, n'a de force que par comparai-
son avec un genre de peine qui assurerait quel-

que dédommagement à la partie lésée, pris sur

le travail de l'auteur du délit.

V. Le cinquième but qu'on doit avoir en vue

est Yéconomie pour l'état.

S'il s'agissait d'un établissement pénal bon à

tous autres égards, un certain surplus de dépense
serait une faible objection; mais le système le plus
défectueux en lui-même est en même temps le

plus dispendieux.
'

Les rapports du comité des finances laissent

peu de choses à désirer sur ce chef. On voit que
les frais de Botany-Bay, pour dix ou onze ans,



809 .-
"

DEPORTATION.,

ju|q^'àuV io' liiai •
179$i montaient à: un million

trente-septmillelivrés sterling. En divisant cette
somme par le, «ombre dès convicts, oni trouve

qu'ils- ont conté par tête, dans les différents

voyages, de trente-trois à quarante-sixlivrés

sterling, h quoi il faut ajouter toute la valedr de

lepr travail, puisqu'on peut la considérer èommc

ayant été déduite de. leur dépense.
Considérez Botany-Bày comme une manu-

facture : le maître manufacturier, déduction faite

de ses profits, trouve une balance de perte d'en-
viron trente-huit livres sterling par tête d'ou-

vrier.
'

Ce qui rend cette manufacture plus dispen-
dieuse qu'elle ne lé serait dans là métropole /c'est:
—1° les frais nécessaires pour transporter

1
les

ouvriers à une distance de deux ou trois'mille

lieues— ; 2° l'efttreiiend'un état civil, gouver-
neurs, juges, inspecteurs, officiers de police, etc.;
— 3° l'entretien d'un état militaire, qui n'a d*au-

tre objet que de maintenir la subordination et la

sûreté dans la manufacture — ; 4° la dispersion
des ouvriers, leur infidélité, leurs vices favorisés

par lés .circonstances locales, et le peu de valeur

d'un travail arraché par contrainte à des hommes

qui n'ont aucun intérêt dans le produit ; — 5° l'ac-

croissement du prix pour tous les articles dont

la manufacture a besoin, et qu'il faut porter
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d'Europe avec tous les risques d'une longue navi-

gation, _ , , v . ; . t . .;
S >1n'y a pas un commis de Manchester ou de

Liverpool qyi n'eût fait entrer toutes ces consi-

dérations dans(Son calcul, s'jj n'y a.pas un,indi-

vidu sensé qui,eût voulu se charger d'une*telle

entreprise, il faut donc que l'arithmétique soif
toute différente pour ceux qui exposent; leur

propre fortune, et pour ceux qui ne hasardent

que la foi tune publique. ... ,
On peut faire d'autres objections,'et de bien

graves,' contre l'établissement de Botany-Bay,

d'après les lois constitutionnelles de la Grande-

Bretagne'. Je n'entre point dans cet examen, il

serait étranger à mon sujet; mais il est urieder-

nière considération qui devrait toute seule" faire

abandonner ce système. . * i .

f La peine de déportation est sujette à recevoir

un grand nombre d'aggravations accidentelles,

qui ne sont point dénoncées par la loi, qui n'en-'
traient pomt dans^'intention du législateur.

Quand le législateur ordonne une peine,- il'est

censé la choisir comme la/plus convenable au dé-
1lit : il veut cette peine telle qu'elle est; il la croit

vVoyez l'ouvrage de M. Bentham. — APleafov'the Con-

stitution, shewing the çnQrmities committed^ etc., et& , in

New Soutfi JYales;

I. f/f



2IO DEPORTATION.

suffisante; il n'en veut ni une plus faible ni une

plus rigoureuse ; il sait que la peine dénoncée par
la loi produit un effet, mais qu'une autre peine

qui s'y joint, par accident, ou par négligence, ou

par intérêt de la part des agents, allant plus loin

que la loi, est une injustice, et qu'étant nulle pour,

l'exemple, elle est un mal à pure perte.
. La peine de déportation, qui, dans l'intention

de la loi, est une peine modérée, presque tou-

jours limitée à sept ans ou quatorze, est souvent

commuée dans le fait en peine capitale, Il y a plus ;

,il est à présumer que cette terrible aggravation
tombera principalement sur les plus faibles, les

moins coupables, ceux qui-, par leur sensibilité,
leurs habitudes antérieures, leur sexe, leur âge,
sont le moins en état de résister à toutes les causes

de mortalité qui agissent sur eux dans ce.funeste

trajet. Les faits, à cet égard, sont aussi authen-

tiques qu'effrayants.
• .

'-Dans un espace de huit ans et demi, depuis le

8 mai 1787 jusqu'au31 décembre 1795,sur cinq
mille cent quatre-vingt-seize .convicts embarqués,

cinq cent vingt-deux périrent dans le passage ; et

ce n'est ;pas tout, car; cette table n'est pas com-

plète. Sur vingt-huit vaisseaux, il y a une omis-

sion de cinq dont la mortalité reste inconnue.

Une navigation, quelque longue .qu'elle soit,
n'est pojnt défavorable à la vie humaine : le capi-
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taine Cook a fait le tour du monde sans perdre
un seul homme. Il faut donc qu'il y ait dès circon-

stances particulières pour rendre compte d'une

mortalité qui va au point de décimer les hommes

dans le passage à Botany-Bay, Ces circonstances

meurtrières se trouvent dans l'espèce des prison-
niers , et dans le mode de leur traitement. Leur

accorde-t-on de la liberté, on a tout à craindre de

leur esprit d'insubordination.Xës tient-on renfer-

més, ils contractent des maladies mortelles. Des

hommes durs et cupides sont-ils chargés de l'en-

treprise , les provisions'sont insuffisantes et d'une .

mauvaise qualité. Un seul prisonnier a-t-il ap-

porté des prisons ou des galères lé germe d'une

maladie pnt'ide, la contagion devient d'abord

générale. IJ»i vaisseau qui transportait, des con-

victs en 1799 ( le Hillsboroug), surtrois cents pas-

sagers en perdit cent un. Ce n'est pas, dit M. Col-

lins, qu'on eût négligé aucune des précautions
nécessaires, mais la fièvre des prisons, qui avait

infecté l'habillement d'un des convicts, causa tous

ces ravages.

Qu'on multiplie les'règlcments tant qu'on vou-

dra, il ne faut qu'une négligence, qu'un accident t

pour faire entrer la mort sous ses formes les plus
hideuses dans ces prisons flottantes, qui ont à

traverser la moitié du globe a^vee la contagion
dans leur sein, avant de pouvoir séparer les pesti-

14.
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tiferés et-les mourants, d'avec ceux qui n'Ont

échappe' aux maladies *que. pour traîner une èxis-

tejîcg débile dans un état de servitude et d'exil,

Peut-on «reconnaître l'intention delà loi dans

cette accumulation dé rigueurs imprévues ?Lé lé-

gislateur paraît-il savoir ce qu'il fait, quand il or-

donne une peine qui, dans son exécution, né dé-

pend plus >délui, -—.qui est soumise à Une infinité

d'accidents y—qui change de nature dès qu'elle est

prononcée ,w—et devient tout autre dans le fait,

qu'elle n'était dans sa volonté ? La justice,'dont le

plus beau caractère est là certitude et la préci-

sion, la justice, qui doit tout peser dans la ba-

lancé , parcequ'elle distribue des maux j né de-

^yiéiit-éllerpasv dans ce système pénal, une sorte

de^ptérie dont on ne saurait prédire ^événement?

_Qu'on;éSsaié de traduire en sentence judiciaire
Ceshasards CQmpliqUés : — «Je té condamné, dira

%jugevmai§ je ne sais à quoi,-^peut-être aux

tempêtes et aux naufrages, -^-peut-être àla con-

tagion j-^-peut-être à la famine,-^peut-être au

massacre .par là main des sauvages, ^ peut-être
aux bétes féroces, Va, prends ta chance, péris ou

^ospèrey souffre ou joUis>; je t'.éloigrie dé mes

yeux,. le vaisseau qui t'emporte mé dérobe tas-

peçt de tes misèrjcs, je ne mUnqUiète<plus dé toi. »

JGet :étahlissemént^dira^t-onjpeuUêtre, quoi-

que très défectueux sous le rapport pénal, pro-
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duira des avantages politiques : c'est le berceau

d'une colonie * U s'y formera peu à peu une po*

pulation considérable ; *les générations futures

vaudront niieux que les fondateurs^et l'on aura

enfin, après des siècles, une possession britanni-

que d'une importance majeure-
Je répondrais d'abord, s'il faut répondre à tout,

que, de tous les moyens qu'on pouvait prendre

pour fonder une colonie; dans ce nouveau con-

tinent, le plus coûteux et le moins favorable au

succès était d'y envoyer, comme fondateurs, des

hommes flétris et dépravés. S'il est une situation

qui demande dé la patience » de la sobriété * dé

l'industrie »c'est celle de colons, transplantés loin

de chez eux, exposés à toutes sortes de privations^

qui ont tout à créer* et qui, dans un établissement

nouveau, ont à se ménager avec des habitants sM?

vages etfârouches,justement jalouxd!uné^inva-
sion qui menace leur proprieterP.es homritesl vif

cieux, des malfaiteurs ont toutes lestassions des-

tructives qui anéantiraient la société la mieux

établie, si on ne les réprimait pas ; ils n'ont aur

cune des qualités morales, et industrielles qui sér?

vent à former une communauté /naissante;, et à

surmonter les obstacles nombreux que leur bp?

pose la.nature dansson état brut et inculte.;

Étudiez l'histoire desicolonies qui ont prospéré;
Ce sont des quakers bienfaisants et paisibles, des
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émigrés religieux qui se transportaient dans un

autre monde pour'-y trouver; la liberté de con-

science; des cultivateurs pauvres et honnêtes, qui
Savaient vivre do peu, et supporter de grandes

fatigues, '.''>»'' "\:"::.;>.-".-
Les flibustiers, enrichis du pillage des nations,

et qui, par leur nombre et par leurs richesses,
auraient dû fonder des états, se sont anéantis par
leurs vices, et n'ont laissé que dans l'histoire une

trace de leur existence.

S'il était conforme à là saine politique de fon-

der une colonie dans la Nouvelle-Zélande, il fallait

donc y envoyer de bons laboureurs, d'industrieux

ouvriers; d'honnêtes familles; et il fallait appor-
ter les plus grands soins à en écarter les malfai-

teurs,' qui portent avec eux la semence de tous

les désordres, et qui doivent détourner d'un pa-
reil établissement tous ceux qu'on aurait dû y
inviter de préférence.

Il est ridicule, au moins dans l'état actuel de

cette colonie, d'en parler comme d'un objet de

commerce. Loin de produire un surplus échan-

geable, elle ne produit pas assez pour ses besoins.

Elle a beaucoup à acheter, et presque rien à ven-

dre. Son seul moyen de commerce est lenumé-

rairc; ce numéraire, envoyé parla métropole pour
l'entretien civil et militaire du gouvernement,

passe tout entier aux marchands nàtionauîi ou
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étrangers qui vont vendre leurs denrée 8 à ïîotariy*

Bay, à cinq cents pour cent dé bénéfice, Faute de

numéraire, le gouvernement a déjà été réduit à

créer un papierMriorihàie,' c'ésftà-dire à fonder

une dette coloniale.
, »

En voilà sans doute assez _poiir montrer que

l'objet politique n'est pas mieux rempli par pet

établissement que l'objet pénal.
•
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; CHAPITRE XII. .*

MAISON DE pèNITBNCE. — PAN0PX1QUE.

J'ai inséré, dans le troisième volume desTrai-

tés de législation, article Panoptique, un résumé

de :tout ce que M. Bentham avait publié sur ce

sujet. Je dois y renvoyer mes lecteurs; mais, ^pour
l'éclaircissement de ce chapitré, je vais rappeler
en peu de mots les trois idées fondamentales de

son plan.
i° Uri bâtiment circulaire ou polygone, avec

des cellules à la circonférence sur plusieurs éta-

ges i au centre, une logé pour l'inspecteur, d'où

il puisse voir tous les prisonniers, même sans

être vu, et leur faire passer toutes ses directions,
sans quitter son poste.

2° Administration par contrai Un entrepre-
neur se charge, à prix fait pour chaque prison-
nier,*de l'entretien total, se réservant le profit
du travail, dont lé choix lui est laissé sans restric-
tion.

Ce système porte au plus haut degré la réu-

nion de l'intérêt du gouverneur avec tous ses de-

voirs. Plus ses prisonniers seront réguliers et la-
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borieux, plusses profits seront grands. C'est à lui

à les instruire dans les divers métiers lucratifs, et

à leur donner urte part dans les bénéfices,, pour
les exciter au travail. Il est tout ensemble magis*

trat, instituteur, chef d*atelier et de famille. Il a

le plus pressant de tous les motifs à remplir lés

obligations de ces différents titrés.

3° Responsabilité de Vadministrateur, Il est

chargé d'une assurance sur les vies, D'après le

calcul moyen des Ages, on lui alloue une somme

fixe pour chacun de Ceux qui doivent mourir dans

le courant d'une année ; mais, à la fin de l'année,
il doit payer la môme somme pour chacun dé ceux

qu'il aura perdus par décès ou par évasion. Le voilà

donc constitué assureur de la vie et de là garde
des prisonniers ; mais assurer leur Vie, c'est en

même temps assurer une multitude de*soins dont

dépendent leur santé et leur bien-être*

La publicité est le préservatif le plus .efficace
contre les abus : les prisons ordinaires sont cou-

vertes d'un voile ténébreux, le panoptique est

pour ainsi dire transparent. Il doit être ouvert à

toute heure à tous les magistrats.} il doit l'être à

tout le public à certaines heures ou à certains

jours. Les spectateurs, introduits dans la loge cen*

traie, auront à la fois sous les yeux toute la scène

de l'intérieur : autant de témoins, autant de juges
de la tenue des prisonniers.
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J'ai vu en France des personnes qui se piquaient
d'une profonde sensibilité * convertir en objec-

tion; contre le plan de M> Bentham, ce qui fait

son mérite'particulier, Vinspection continuelle.

C'était à leurs yeux une gêne qui équivalait à

toutes Jestyrannies ensemble, une maison de ce

genre leur présentait l'image de l'enfer. Ces hom-

mes si sensibles oubliaient sans doute l'état des

prisons communes, où les prisonniers, toujours
entassés, n'ont de tranquillité ni jour ni nuit,

L'inspection continuelle est le moyen d'admettre

dans une maison plus d'aisance et de liberté, de

supprimer les fers et les cachots, de faciliter la

formation de petites sociétés par cellules, de

prévenir les querelles, le tumulte et le bruit, ces

sources amères de vexations, de protéger les pri-
sonniers contre les caprices des geôliers et la bru-

talité de leurs Compagnons, de les mettre à l'abri

des négligences si fréquentes et si cruelles, en

leur donnant un appel facile dans tous leurs be-

soins , un recours direct à l'autorité du chef. Com-

bien d'avantages réels 1 mais la sensibilité fantas-

tique ne raisonne pas ainsi.

Supposons maintenant cette maison de péni-
tence tout établie, et voyons comment elle ré-

pond aux divers bute de la peine.
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PREMIER DUT.

L'exemple.

La scène pénale-sera placée dans le voisinage
d'une métropole, le lieu qui contient le plus grand
nombre d'hommes réunis, et de ceux qui ont be-

soin qu'on mette sous leurs yeux le châtiment du

Grime. L'aspect de l'édifice, la singularité de sa

forme, les murs et les fossés qui l'entourent, la

garde qui veille à ses portés, tout retrace l'idée

de malfaiteurs enfermés et punis : la facilité de

l'admission ne saurait manquer d'attirer un grand
nombre de visiteurs. Que verra-t-on? des hommes

privés de la liberté dont ils ont abusé, soumis au

travail qui était l'objet de leur aversion, punis de

leur intempérance par un régime austère; les plus
criminels couverts d'un'signalement particulier,

qui rend sensible l'infamie du crime. Quel drame

plus frappant pour la classe la plus nombreuse

des spectateurs ! Quelle source de conversations,

d'allusions, de leçons domestiques, de récits uti-

les l Quelle comparaison se fait plus naturellement

à cet aspect que celle d'un travail libre et des jouis-
sances de l'homme, innocent, avec les rigueurs

d'une.captivité forcée! Et cependant la peine
réelle est moins grande que la peine apparente :

les spectateurs qui n'ont qu'un moment à donner
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à ce coup d'ceil mélancolique ne peuvent pas sen-
tir tout ce qui tempère effectivement cette situa-
tion. Les peines sont visibles, et l'imagination les

exagère : les adoucissements sont cachés, et il n'y
a point de mal en pure perte. La plupart même
de ces prisonniers, tirés des classessouffrantes et

malheureuses, sont comparativement dans un
état de bien-être. Le travail les garantit du fléau

rongeur des prisons, — l'ennui. , » ,

i

SECOND BOT. i

Réformation.

Oisiveté,—intempérance;—liaisons vicieuses:

voilà les trois Causes principales de corruption
dans les classes pauvres. Lorsque ces habitudes

sont devenues assez fortes pour surmonter les

motifs tutélaires*, et pour produire des crimes,
on ne peut espérer de les corriger que par une

éducation nouvelle ; éducation qui consiste à pla-
cer les individus dans des circonstances où il leur

soit impossible de se livrer à leurs penchants, et

où tout concourt à faire naître des habitudes

opposées. Le premier moyen de succès, c'est la

surveillance.—Les délinquants sont une classe

particulière d'hommes qui ont besoin d'une in-

spection continuelle. Leur'faiblesse est de ne sa-

voir pas résister aux séductions du moment.' ce



MAfSON DE PÉNITENCE. 221

sont des esprits dérangés et infirmes, doiit îa!ma-

ladie n'est pas aussi incurable ni aussi manifesté

que celle des idiots et des lunatiques ; mais il faut,
comme ceux-ci, les tenir en tutelle ï on ne saurait,
sans imprudence, les confier à eux-mêmes.

Sous la sauvegardé de cette inspection non in-

terrompue, sans laquelle il n'y a point de bien à

espérer, la maison de pénitence que je décris

renferme toutes les causes qui peuvent détruire le

germe des vices, et reproduire celui dés vertus.t

i° Le travail, — Je conviens que la contrainte,
loin d'en inspirer le goût, peut en augmenter
l'aversion. Mais il faut considérer qu'ici le travail

est l'unique ressource contre l'ennui, qu'étant

imposé à toUSf.ilest encouragé par l'exemple, et

rendu plus agréable par Une société suivie avec

les mêmes personnes ; de plus, il est animé par
une récompense immédiate, par ce quart de pro-
fit qui lui ôte le caractère de la servitude, et asso-

cie le travailleur à l'entrepreneur. Ceux qui n'a-

vaient aucun talent lucratif reçoivent, dans cette

éducation, de nouvelles facultés et de nouvelles

jouissances ; et, à l'époque de leur élargissement,
ils auront acquis une industrie plus profitable

que les gains précaires de la rapine et de la fraude.

a° La tempérance.^^ons avons vu que les dés-

ordres de Botany-Bay sont tous causés ou entre-

tenus par la passion des liqueurs foftes, et qu'il
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n'y a aucun moyen d'en empêcher la circulation:;

Ici, le mal est arrêté dans sa source*, pas une

goutte de ce poison ne peut entrer en contre-

bande; les transgressions sont impossibles. Il est

dans la nature de l'homtne dé se plier à la néces-

sité. Les difficultés enflamment ses désirs, mais

l'impuissance absolue de les satisfaire éteint bien-

tôt ceux qui ne tiennent qu'à des habitudes. Il y
a de l'humanité dans une règle stricte qui prévient
non seulement les fautes et les châtiments, mais

les tentations mêmes. I

3° La séparation des classes.— Le panoptique
est le seul plan qui permette de former les pri-
sonniers en petites sociétés-, de les assortir, en

évitant de placer ensemble ceuxghmt les vices

seraient le plus contagieux. Ces associations ne

peuvent manquer de produire entre eux des ser-

vices réciproques, des affections, et d'autres ha-

bitudes favorables au caractère. Il y aura bientôt

parmi eux des maîtres et des disciples » des ré-

compenses pour enseigner, de l'émulation pour

apprendre; un sentiment d'honneur et d'estime

de soi-même sera le premier fruit de l'applica-
tion. Les idées d'instruction et de profit légitime

remplaceront peu à peu celles de licence et de

gains frauduleux. Tout cela découle dé la nature

de l'établissement.

Pourquoi*ne laisserait-on pas aux prisonniers



MAISON DE PÉNITENCE/ 223

célibataires; des deux sexes la faculté de se ma-

rier? ce serait un aiguillon puissant.pour ceux

qui. aspireraient à cette récompense, et qui ne

pourraient l'obtenir que par leur bonne conduite

et leur industrie. ; •

Ces petites sociétés présenteraient une sûreté

de plus j celle de la responsabilité mutuelle. II est

aussi juste que naturel de leur dire Î « Vous vivez

ensemble , vous agissez de concert, vous avez pu

prévenir le délit, et, si vous né l'avez pas fait,

vous en êtes complices. » Voilà donc les prison-
niers convertis en gardiens et en inspecteurs.

Chaque cellule est intéressée à la bonne conduite

de tous ses membres. S'il y en avait une qui fût

remarquable par te bon ordre, il conviendrait de

lut accorder quelque distinction, quelque em-

blème d'approbation visible à tous. Avec un tel

art, on ferait peut-être rentrer le sentiment de

l'honneur dans le séjour même de l'ignominie.

4° Les instructions» — Indigence, ignorance et

crime ont une étroite parenté. Instruire les pri-
sonniers qui n'ont pas passé l'âge docile., c'est

faire plusieurs biens à la fois : l'instruction est

d'un grand secours pour changer les habitudes

de l'esprit par un nouveau fonds, d'idées, et pour

relever, à leurs propres yeux, des êtres dégradés

par l'infériorité de leur éducation. Les diverses

études peuvent remplir utilement les loisirs de



22^ MAISON DE PÉNITENCE.

ceJour dans lequel des travaux mécaniques sont

suspendus, et qu'on né peut pas employer tout

entiep au service religieux. Il y a de la prudence
et de l'humanité à remplir ainsi tous les intcr-

vallcs de cette journée, sans abandonner à eux-

mêmes dès esprits vides, pour qui l'oisiveté est

un fardeau difficile à porter. Mais l'objet va plus
loin encore, surtout pour les jeunes gens, qui
sont toujours en grande proportion dans le nom-

bre total. 11faut que leur prison soit leur école,

pour les mettre en état d'en sortir sanë y rentrer.

Le service religieux doit être rendu attrayant

pour être efficace ; il doit s'accomplir dans l'inté-

rieur de la maison, sans que les prisonniers quit-
tent leur cellule. La loge centrale s'ouvre, le pu-
blic est admis, le culte est approprié à la nature de

l'établissement': une musique grave ajoute à l'im-

pression des solennités religieuses: lés instruc-

tions sont adaptées aux besoins de ceux qui doi-

vent les recevoir. Le chapelain chargé du service

n'est pas un étranger pour eux ; c'est un bienfai-

teur qui leur donne des soins journaliers, qui suit

les progrès de.leur amendement, qui est leur in-

terprète et leur, témoin auprès de leurs chefs.

Comme protecteur, comme instituteur, comme

ami qui les console et qui les éclaire, il réunit

tous les titres qui peuvent le rendre un objet de

respect et d'affection. Combien d'hommes sensi-
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bleuet Yertùédx postuleraient une plaçetqûi oï^
à lai religion des conquêtes pl^inté^éssahtéé'jjttcv.-"
les régions sauvages de l'Afrique et du Canardai ^

J^ayoue toutefois Qu'une connaissance âppro- <

fondie du coeuç Immain inspire, une .grande dé-

fiance sur la réformation des criminels. L'expé-
rience ne justifie que trop souvent cett^ maxime

L'honneur est comtne une île escarpée et sans bords, ,

Onn'y peufplus rentrer, dès. qu'on ai» ôst.dehorav ^
i .

Mais les hommes les plus défiants, les plus in-

crédules ppurJe^ bien, accorderont du nioinsqb'à

cet;égard il y. a ^une grande^ différence fàJairié*
selon l'âge des délinquants e| la nature des délits.

La je^inesseest une cire molle quùsp Îais^f&çpn4
ner ; Pàge.jmûfr, inflexible, résiste à dé nouvelles

impressions* Quantité de méfaits n'ont point ïe
racines profondes dans le coeur, mais, tiennent à
des positions, des séduètions, des excmples> et

surtout à l*ind\%en<$ïMalesua^^
d'une vengeance sb^aine ou d'un emportements
subit ne supposent ^>asde la perversité^ Cesidisf
tinctions sont justes ; on ne les conteste pasr$t
l'on doit convenir que le régime pénitentiél^ulè
nous.ayons décrit présenté les moyens.fespius

efficace^ pour amender ceux qijti ont conservé
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quelque principe sain et honnête. Je citeraibien-

\6\ une pre^'c dé ntijt à l'appui de Cette théorie.

ÏROIS1ÈMB BUT.

' ' •''
Suppression du pouvoir do nuire. : ! '

i;Quoi qu'il en soit de la rcfo.rmatipn interne

qui corrige la volonté même, le panôptique pos-
sède toutes les conditions requises pour ôter le

pouvoir de commettre de nouveaux délits. *

Cous ce chef il faut, considérer les%ris£nnièrs
dans deux époques : — celle de leur emprisonne-
ment,-r celle qui est postérieure à leur libération.

Cendant la première j supposézdes aussi mé-

chants que Vous voudrez, quels crimes pourront-ils
commettre soùsle principe d'une inspection non

interrompue, divisés par cellules, jamais, assez

forts pour une »évolte* rie pouvant s'unir et con-

spirer sans être aperçus, responsables les uns

pour les autres, privés dé toute communication

au dehors, sevrés de liqlieurs fortes (ces stimu-

lants de toutes les entreprises hardies), et sous

la main d'un gouverneur qui peut aussitôt isoler

l'homme dangereux? La seule énumération de

ces circonstances inspire une sécurité côniplète.

Qu'on se rappelle le tableau dé Botahy-Bay; le

contrasté est aussi frappant tjuHl puisse l'être.

La prévention des crimes de la part des délin-
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quants prisonniers eàt encore en raison; dedâ dif-
ficulté ,de leur évasion ; et; quel., système dontié

à cet égard une, sûre té comparable à,: celle; du

panoptiquej . -\ -( ,.:V ^ -, ; - ,
, Par. rapport aux .prisonniers élargis ,f la sçulé

garantie absolue est dans leur réformation.

Indépendamment dc^ cet heureux effet, sur le*

quel onpeut compter dans çe;.plan plus que,dans

tout autre, les prisonniers libéras auront pour;
la plupart acquis »par les économies qu'on aura

faites pour eux sur le quart, de profit dé l<mr tr.a* ^

vail, un pécule qui les mettrait à labri des ten-

tations immédiates, et leur .donnerait, le temps
de faire N'alpir les ressources de l'industrie qu'ils
ont acquise durant leur captivité*. , .<V\ Ç(,r:,;,\

Ce n'est pas tout t j'ai réservé pour cet article
la mention d'un moyen très ingénieux $pnt l'au-
teur du panoptique a fait le supplémeni <*ÇÇÇlté
mesure pénaléi II a donnç^ une attention particur
lière à la position dangereuse » à l'état.. critique
des prisonniers,libérés, rentrant^ dans le n^oiadc

après une, détention de p^usjeurs,années, sans

amis pour les recevoir, sans réputation ppur, les

protéger, sous la djcfaveur d'un caractère suspce|,
et plusieurs peut-être, flans les pmnier$ tjcftns^

f

ports de joie de leur liberté recouvrée, aussi peu®

capables d'en user avec discrétion que des es-

claves qui viennent de' rompre leurs fers. C'est

i5.
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par là <queCapteur "a été conduit à l'idée d'un
établissementauxiliaire, où les'prisonniers élàrn

gis passeraient,au sortir du panoptique, pour y
faire un séjourplus ou moins long, d'après la na-
ture de leur délit, et leur conduite antérieure.
Le détail 'de l'exécution n'est pas.de mon sujet ;
il riié suffit de dire que, danscette clôture pri-
vilégiée^ils auraient divers degrésde liberté, des

occupations de leur choix, le salaire entiefr de
Mrs travaux, avecun prix fixe et modique pour
lejir entretien, le droit d'aller et venir en(consi-
gnant une somme pour caution;—plus d'uni-
forme de prisonnier, — plus de mafqûe humi-
liantèt La plupart, dansce premier moment d'em-
barras où ils n'ont point encore d'objet assuré,
choisiraient eux-mêmesUneretraite si convenable
à leur situation; mais il sera bon d'en faire une
loi. Ceséjour passager,cenoviciat servirait à les

cortduire'par degrésà leur liberté entière, à for-
mer la nuanceentré l'état dp captivité et l'indé-

pendance,à fournir une épreuve de la sincérité
de leur amendement.C'est là une juste précau-
tion contre des individus auxquels on ne peut
pasaccorder sans danger une confiance immé-
diate et absolue. %l >*
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QUÀTtllfoiË BUT.

Compensation à la partie lésée.

Dans nos systèmes de jurisprudence, quand un

délinquant est puni corporellement ^ il est censé

avoir satisfait à la justice: on n'exige pas, en gé-
néral, qu'ilfasse compensation à la partie lésée.

Il est vrai que, dans le plus grand nombre de

cas, cette compensation serait inexigible. Les dé-

linquants sont ordinairement de la classe indU

gente, ex nihilo nihilfit.
Si leur emprisonnement est oiseux, loin de

pouvoir satisfaire à la partie lésée, ils continuent

à être une charge pour la société. ,
' '

Si on les condamne, aux travaux publics, ces

travaux, rarement assez lucratifs pour couvrir les

frais de leur entretien, ne fourniront pas un sur-

plus. .';
Il n'y a qu'un plan epmme celui du panoptiquo

dans lequel, par la combinaison des travaux et

l'économie de l'administration, on puisse obte-

nir un bénéfice assez grand pour offrir au moins

quelque portion d'indemnité aux parties lésées.

M. Bentham avait pris à cet égard des engage-
ments dans le contrat passé avec le ministère.

Bans les prisons de Philadelphie, on prélève sur

la part de profit qu'on alloue aux prisonniers
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.

les frais de la poursuite et de la procédure Î un

pas de plus, et l'prt arrive jusqu'à l'indemnité des

parties lésées,
'

CIKQblhlK BU.r.

Économie.

Dire qu'à mérite égal entre deux plans, le plus

économique doit être préféré, c'est avancer une

proposition qui paraîtra bien triviale à tous ceux

qui ne savent pas que la dépense d'une entre-

prise en est souvent la recommandation secrète, et

que, dans les états riches, l'épargne est une vertu

contre laquelle il existe une conspiration géné-
rale.

Dans le contrat pour le j.anoptique, mille con-

victs devaient coûter à l'état 12 liv. st. par tête,

sans y comprendre les frais de construction, qui,
étant portés à 20,000 liv. st., et ceux du ter-

rain évalués à 10,000 liv. st. (prenant l'intérêt

à cinq pour cent'), ajoutaient 1 liv. st.'10 sch.

pour chacun d'eux : dépense totale par individu,

i3 liv.-St.-10 sch. , - l

- Il faut se rappeler que, dans le même temps,
la 1

dépense "moyenne de chaque conviefr, dans la

Nouvelle-Zélande, était.de 37 liv. st., presque le

triple. Déplus, l'auteur du paUoptique assurait:

V' Une indemnité aux parties lésées ;
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2° Il allouait un quart du profit aux prisonniers ;

3° II-devait y avoir une réduction future dans

les frais du gouvernement,
Une nouvelle entreprise, comme celle du pa-

noptique, destinée à embrasser plusieurs bran-

ches d'industrie, ne donne pas d'abord ses plus

grands bénéfices : elle peut être onéreuse dans

l'origine et né devenir fructueuse que par degrés.
Il faut du temps pour établir les travaux, pour
mettre en culture les terrains appliqués à l'entre-

tien de la maison, pour former des élèves, pour

régler des habitudes, pour perfectionner, en un

mot, tout le système économique, M, Bentham

avait fait une condition expresse de la publicité
de tous ses comptés; et si les bénéfices, comme

on avait; lieu.de lé croire,
1
devenaient consi-\

dérablcs, le gouvernement aurait pu s'en pré-

valoir, dans les contrats subséquents, pour Obte- ,

nir des termes plus favorables. M, Bentham,'d'a-

près lés calculs sur lesquels il avait Consulté dès

personnes expérimentées, présumait qu'en peu dé

temps les convicts ne coûteraient plus rien à l'état.

Laissant à part tout ce qu'il peut, y avoir, d'hy-

pothétique dans ce résultat, il est. évident'qu'une
maison de pénitence domestique d^it être* moins;

coûteuse qu'un établissement colonial. J'en.ai'dit,

les raisons sous le mémo chef, en'parlant defto- .

tany-Bày. . *
<\ .< ':. •;.-:.1- -\ •*;-;*;.
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Je viens de montrer la convenance de ce plan

par rapport à tous les buts de la peine : il me

reste à observer qu'il atteint son objet sans pro-
duire ancun de ces inconvénients collatéraux

qui abondent dans la déportation coloniale; ~

point de séjour prolongé dans les galères:ayant
le départ; —

point de hasards d'une longue na-

vigation; — point d'entassement d'hommes dans

les vaisseaux, ni ile mortalité contagieuse; —

point de danger de famine; — point de guerre
intestine avec des sauvages; -j-point de rébel-

lions ; —
point d'abus d'autorité de la part des

chefs*,—>en un mot, absence entière de ces maux

accessoires et accidentels dont chaque page offre

un exemple dans l'histoire de là colonie pénale.
.Quelle immense économie dans l'emploi de la

peine! Elle ne va plus se disséminer et se perdre
sur desrochers arides, et dans des déserts lointains ;
elle conserve toujours sa nature de peine légale,'de

peine juste et méritée, sans se convertir en maux

de toute espèce qui n'excitent plus que la pitié :

elle est toute en vue ; elle est toute en' service ;
elle ne dépend plus du hasard; son exécution n'est

plus abandonnée à des soins subalternes, à des

mains-mercenaires: le législateur,qui l'ordonne

en>surveiuV incessafnment lîadminiltratibn.
fc

•' lie .succès qu'on peut obtenir d'une maison de

pénitence bien ordonnée n'est^plus aujourd'hui
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*

une simple probabilité, fonde'e sur' desr4iéonne-T
ments : l'expérience est faite ; elle a réussi^ îjyrêroè

*

au-delà de ce qu'on avait espéré, Les quakers de

Pensylvanie en ont en l'honneur; c'est util dès

plus beaux fleurons de cette couronne d'huma-

nité qui les' distingue entre toutes les sociétés

chrétiennes. Ils ont eu long-temps à lutter contre

les obstacles ordinaires ; — la force des préjugés,
l'indifférence du public, la routine des tribunaux,
et la repoussante incrédulité des froids raison-

neurs. • «

Sur la maison de pénitence de Philadelphie,
outre les rapports officiels du directeur, nous

avons deux relations de voyageurs désintéressés,
dont l'accord fait preuve*, d'auta.»t plus qu'ils ne

portaient dans cetexa.men ni les mêmes préjugés,
ni, les mêmes vues : l'un est Français, le duc dé

Liancourt, très versé dans le régime des hôpi-
taux et des prisons ; l'autre est un Anglais, le ca-

pitaine Turnbull, plus occupé des sciences mari-

times que des objets politiques.
Tous deux nous représentent ^intérieur de

cette.prison comme une scène d'activité paisible
et régulière. 0n n?y voit ni hauteur, ni rigueur de

la part des geôliers, ni insolence ni bassesse de

la part des prisonniers. La parole est douce avec ,
eux: onnese permet pas même une expression,
blessante. Si quelque faute est commise, la seule
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t

peine du coupable est une clôture solitaire de
*

quelques jours,' et l'enregistrement de sa faute

sur un livre où chacun d'eux a un compte ouvert

pour le mal comme pour le bien. La santé, la dé-

cence et la propreté régnent partout. Rien qui
offense les sens les plus délicats ; point de bruit,

point de chants, point dé conversation tumul-

tueuse» Chacun, appliqué à son Ouvrage, craint

d'interrompre çeliti des autres; on maintient avec

soin cette paix extérieure, comme favorable à la

réflexion et au travail* et très propre à prévenir
cet; éjtat d'irritation si commun ailleurs entre les

gardiens et les captifs.
« Je fus surpris, dit le capitaine Turnbull, de

trouver une femme exerçant les fonctions de geô-
lieiv: ce fait ayant excité ma curiosité, je fus in-

formé que son mari avait eu le même emploi

avant,elle, Au milieu des soins qu'il avait donnés

à sa fille,-attaquée de la'fièvre jaune en 1793, il
• prit la même maladie et en mourut, laissant aux

prisonniers le regret d'avoir perdu un ami etun

protecteur, En considération de ses services, sa

veuve futchoisie pour luisuccéder. Elle s'acquitte
de tous ses devoirs avec'autant d'attention'que
d'humanité. »" . • ?s

*

S'attendait-on à trouver cle pareils traits dans

les registres d'une prison? etne rappellcnt^tepas

plutôt cette peinture d'un âge d'or à/venir, tracée
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par la main d'un prophète : « Le loup habitera

avec l'agneau, et un enfant sera leur guide,*».
<f

Je ne puis me refusera transcrire deuxautrec

faits qui n'ont pas besoin de commentaire. t<Pen-

dant la fièvre jaune en i ^3, on eut bien de la

peine à trouver des gardes pour les malades à

l'hôpital de Bush-Hill. On eut recours à la'prigonî*
La demande fut faite, et le danger du service fut

expliqué aux convicts ; il s'en offrit autant qu'on
en avait besoin. Ils furent fidèles à leurs fonctions

jusqu'à la conclusion de cette scène tragique :au-,

cun deux ne demanda de salaire avant l'époque
de l'élargissement. » *

« Les femmes donnèrent une autre preuve.de
bonne conduite pendant le cours de la conta-

gion. On les pria de céder leurs bois de lit pour

l'usage des malades à l'hôpital :.elles offrirent de

bon coeur les lits mêmes, » ( - V -

O vertu y oh vas-tu te cacher ! s'écriait un phi-
1

losophe ', témoin d'un acte de probité-de la part
d'un mendiant. -.Eût-il été moins surpris d'une

bienfaisance héroïque dans une prison criminelle?

Quelle différence entre ces femmes, émules

des soeurs de la charité, et celles de la Nouvelle-

Zélande, pires que les hommes! Quelle différence*

•'Le philosophe dont je parle cl l'auteur''du 'Misait-

thrope,
• > \ >i.>. ',
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entre ces Hommes qui vont servir des malades au

péril de leur viè^ et ceuxde Botany-Bay,qui met-

tent le feu aux hôpitaux et aux prisons, remplis
de leurs compagnons d'infortune !

. Cette bonne conduite des prisonniers, ne fût-

elle qu'une simple suspension de vices et de dé-

lits, serait déjà un grand point gagné. Voyons
maintenant si la réforme va plus loin.

• De tous les convicts,condamnés pendant les

cinq dernières années, dit Turnbull, il n'y en a

pas cinq sur cent qui aient été remis en prison

pour de nouveaux délits. » (Pag. 48.)
À New-York, quoique le résultat ait été moins

favorable, il démontre- encore les bons effets de

ce système. « Durant les cinq ans qui expirent en

1801, dit le principal administrateur de la mai-

son de pénitence (Mi Eddy), dans le compte
rendu à ses concitoyens, de trois cent quarante-
neuf prisonniers qui' ont été élargis, par l'expi-
ration dé leur sentence ou par un pardon, vingt-
neuf seulement ont été convaincus de nouveaux

délits; et de ces vingt-neuf, seize étaient étran-

gers. De quatre:vingt-six pardonnes, huit ont été

ressaisis pour 'de nouvelles offenses, et de<ces

Huit-, cinq étaient étrangers. » > *v̂

Il faut observer toutefois, pour se tenir en

garde contré toute exagération, que, de ces pri-
sonniers libérés, plusieurs ont pu se dépayser et
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commettre des crimes dans les provinces voisines,
ne voulant pas s'exposer à l'austère emprisonne- .

ment de New-York ou de Philadelphie ; car un

risque de mort est moins effrayant pour les Hom-

mes de cette trempe qu'une captivité laborieuse,

On a sur ce point des preuves de fait.

Le succès de ces établissements à tenu sans

doute en grande partie au zèle éclairé des fon-

dateurs et des inspecteurs; mais il,a des causes

permanentes ; -— la sobriété\ —l'industrie,~- les,

récompenses données à la bonne conduite.

La règle essentielle de sobriété a été l'exclusion

des liqueurs fortes : on ne permet aucun breu-

vage fermenté, pas même la petite bière. L'absti-

nence a paru plus facile que la modération. L'ex-

périence a prouvé que le stimulant des liqueurs
fortes n'a qu'un effejt passager,, et qu'une nourri-

ture abondante et.simple-, avec l'eau pour toute

boisson, rend les hommes plus propres à>destra-

vaux soutenus. « Plusieurs de ceux qui viennent

dans la prison de New-?York(Eddy, pag.49) »

avec une Constitution affaiblie par l'intempérance'
et la débauche, ont repris en peu de temps,'sous
ce régime, leur santé et leur vigueur. » :. ;

'
;»\«

MM. de Liancourtet Turribull sont entrés dans

des détails plus précis. Nous apprenons d'eux que,

depuis l'adoption de; ce système/le compte du

médecin, qui montait annuellement à douze cents
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dollars et au? delà, s'est' trouvé réduit à cent

soixante, Le dernier donne une preuye^ encore

plus forte de la salubrité de cette prison; ï ^ ^

;ï« Pendant l'automne de 179P ( dit-il ^ pâg. 20 ),

quand la fièvre jaune étendait ses ravages sur la

cité de Philadelphie et ses environs, de deux cenfs

prisonniers, il n'y en eut que.six attaqués de la

maladie, et envoyés à l'hôpital. »

- Cet exposé i dans lequel j'omets beaucoup de

circonstances favorables, sans en supprimer au-

cune d'un genre opposé, paraît suffisant pour jdé-

montrer là supériorité des maisons de pénitence
sur le système de la déportation. Si les résultats

ont été si avantageux en Amérique, pourquoi le

seraient-ils moins-en Angleterre? les hommes y
sont-ils d'uri^autrè nature? les caiactères pervers

y,sont-ils,plus.;opiniâtres? les motifs employés
sur.euxseronfcrilsmoins.puissants? Lejmode nou-

veau,.proposé par.l!auteur du panôptique, offre

un'perfectionnement sensible de la méthode des

Africains:'l'inspection,est plus complète,Tiri-
struciion plus' étendue<,' les évasions plus' diffi-

ciles ; la publicité est augmentée sous tous' les rap-
-

ports'; la distribution des prisonniers par cellules

efcpai\clàsses obvie' à l'inconvénient du mélange,

qui subsiste; encore dans la; maison de pénitence
de Philadel^hiorMais coqui vaut plus que tout

lë":reste,"c'estque la-responsabilitéxta-l'adminis-
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trateur est liée, dans le système du panôptique,
avec son intérêt personnel, au point qu'il-ne
peut négliger aucun de ses devoirs sans être le

premier à en souffrir, .et que tout le bien qu'il
fait à ses prisonniers» il se le fait à lui-même. La

religion et l'humanité ont animé les fondateurs
des maisons de pénitence en Amérique; mais ces

principes généreux seront-ils moins forts quand
ils seront réunis à l'.intérêt de la réputation et de

la fortune? réputation, fortune, les deux grandes

sauvegardes de tout établissement public, ~ les

seules peut-être à qui la^ politique puisse se fier ,
constamment ,*— les seules dont l'action ne soit

passujette à se ralentir,^ les seules qui, pouvant

toujours être d'accord avec la vertu, peuvent en-

core fèire son oeuvre, et la remplacer quand elle

manque. * ..»
" ,-*..'' ., \ v t •
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CHAPITRE XIII,

DES PEINES CAPITALES,

La peine capitale se divise en deux espèces, la

mort siptpJeMt la mort qffliclive ; j'appelle simple
celle qui n'est accompagnée d'aucune peine au-

delà de ce qui paraît nécessaire pour l'accomplir;
afflictive,; celle qui est accompagnée d'autres pei-
nes. .. <

Si nous avions à comparer les divers procédés

par lesquels on peut produire la mort simple,
ce serait pour découvrir le mode qui peùtméri-
tei'ia préférence, comme plus prompt dans-son

effet ou plus exemplaire.
- r

.Celui qui est usité en Angleterre n'est peut-
être pas le meilleur. Dans l'étranglement par

suspension, le poids du corps est rarement suffi-

sant pour faire cesser subitement la respiration.
Si le patient est laissé à lui-même, on aperçoit

pendant quelques instants des agitations convul-

sives ; aussi voit-on souvent les spectateurs, par

pure compassion, saisir le mourant par les pieds,
et ajouter tout leur poids au sien, pour abréger
sa souffrance. L'étranglement par le lacet, tel qu'il
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est pratiqué en Turquie pour les musulmans',

peut paraître plUs rigoureux, soit à raison de nos

préjugés contre les usages du gouvernement des-

potique, soit parcéquc l'exécuteur, dans ce genre
de mort, a plus de part à l'opération que dans

l'autre ; mais il est certain que'ce mode est plus

prompt. La force est appliquée directement pour

couper la respiration, au lieu que dans la sus-

pension elle n'agit qu'obliquement : et de plus,
la force de deux hommes, qui agissent de concert

pour serrer le noeud, est;supérieure à celle du

poids d'un seul.

Cependant il est connu, parle rapport de plu-
sieurs personnes secourues à temps, que dans

l'étranglement par suspension, la faculté de sen-

tir est bientôt arrêtée. On croit que le sentiment

cesse avant que les convulsions soient terminées,
et que la peine est plus grande en apparence qu'en
réalité.

Par rapport à la décapitation, il y a des raisons

de soupçonner que la sensibilité peut durer au-

delà de l'opération : elle peut se conserver dans

le prolongement de la moelle épinière ou dans le

cerveau. On voit du moins quantité d'insectes

continuer à se mouvoir après que la tête a été

séparée du tronc.
1C'est chez eus la peine «l'honneur, comme la décapita-

lion parmi nous.
'

';r-'i;; «
'

16
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II, Peines capitales afflictives,

Pourépuiser le sujet, fl faudrait passer en rc~

vue les registres criminels de toutes les nations ;

mais (juelle découverte utile à l'humanité pour-
ribns-nôus espérer d'une telle recherche, capa-

ble d'en cpmpenser le dégoût? Nous nous dis-

pensons de cette étude et de ces descriptions,
d'autant plus volontiers que tous les supplices af-

flictifs ont disparu des codes les plus récents de

l'Europe, et que, 15 où ils ne sont pas formel-

lement abolis, ils ne sont plus exécutés. Jouissons

de cet heureux effet du progrès des lumières :

il y a peu d'occasions ou la philosophie puisse of-

frir aux gouvernements des félicitations plusjus-
tes et plus honorables 1.L'importance du sujet ne

nous permet pas toutefois 4e n'en faire aucune

mention. Cette jurisprudence a régné trop lopg-

temps, elle a eu trop d'apologistes, elle peut ci-

ter trop de grands noms à son appui, pour devoir

être entièrement omise dans un ouvrage expres-
sément écrit sur les peines. Jl est bon de montrer

que la raison s'àceordé avec l'humanité pour con-

damner ces, supplices, non seulement comme

inutiles, mais comme produisant des effets con-

traires à l'intention du législateur.
Si l'on considère ces-supplices afflictifs, les
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iins, qui ont été abolis depuis longtemps, tels quç
la crucifixion 1, l'exposition aux- bêtes féroces ;

les autres, qui ont prévalu plus ou, moins chcî!

les nations modernes de .l'EuropeÎ tels que Je feu,

rcmpalcmcftt, l'écartcllernent, }a »roue \ on voit

que, dans tous, la circonstance la' plus afflictive,
c*cst leur durée; mais cette circonstance n'est

pas de nature à produire l'effet qu'on,en attend.

Dans la description de la loi, ce qui frappe le

plus vivement, c'est 1'intensitéde la peine: la cir-

constance de sa durée fait beaucoup moins d'im-

pression. Une légère différence dans la rigueur

apparente du genre de mort frappe l'imagination
avec une grande force : l'idée de la durée est pres-

que entièrement absorbée dans celle de la niort.

Dans la description légale du supplice,la cir-

1 Chacun sait la raison qui a fait abolir ce genre-.de mort

parmi les nations chrétiennes. Faite culpà, dirions-nous

avec un père de l'église, dans un outre sens, si la même

raison eût fait abolir tous les autres supplices cruels, L'ex-

position aux bêtès féroces est bien un de ceux que l'esprit
de l'évangile devait détruire. Il subsista toutefois sous les

empereurs chrétiens. Yalenlinien faisait jeter lès criminels
dans le charnier de deux ourses, auxquelles', par une déri-
sion barbare, il donnait le nom de Mielte-d*Or et ^Inno-

cence t et même, pour récompenser les services d'un de ces

animaux-, dont il s'était plu souvent àrcbntempier l'appétit
féroce, il* le ût remettre en liberté dans les fprfits. Gibbon,
tom. IV, xxV.

iG.
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constance de là durée n'est jamais mise en évi-

dence; on n'en dit rien, pàrcequ'élîe est natu-

rellement incertaine ; elle dépend de la force

physique dé l'individu e^ de divers accidents

pàrtic.aUers. Il n'y a donc rien qui attire l'atten-

tion, et qui la fixe sur ce pointprincipalt cet^c
circonstance sera comme nulle pour ceux qui ne

savëiït pas réfléchir! elle sera bien loin de se pre-
scrite^ dans toute s^ force à ceux qui sont le plus

capables de réflexion.

^11est vrai que la loi pourrait énoncer Wterme

de la durée du Supplice, elle pourrait marquer le

nombre dç minutes ou le nombre (^heures pen-
dant lesquels il peut être prolongé. Ce serait là

sarts doute un moyen de forcer l'attention sur

cette circonstance; mais ce htoyen même serait

très imparfait pour son but principal ; car,, par la

nature de l'esprit humain, l'idée de la durée est

toujours faiblement conçue ; elle donne peu de

prise à l'imagination. Au moyen d'un tableau »on

peut rendre sensible l'intensité du supplice; on

ne peut pas représenter la duyée, On peut pein-
dre le feu > la roue >l'agonie et les convulsions

d'un mourant à demi consumé bu déchiré : les

moments ne sauraient se peindre, Une peine de

deux heures ne peut pas paraître plus grande,
dans le tableau, qu'une peine d'un quart d'heure.

L'imagination va plus loin que l'art imitatif,
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mais elle reste toujours au-dessous de la réalité.

Il est vrai qu'à lavue de l'exécution,la cir^

constance de la durée acquiert plqide^po^
il faut observer qu'après un certain temps, la

prolongation du supplice a; épuisé spn/effet; etf
alors il s'élève dans l'âme des spectateurs un senr
tment bien opposé à celui qu!on, devrait désire^
de produire, La spitié succède, le coeur,se révolte >,*

le cri de l'humanité blessée se fait entenjcjr^ïjes
accidents graves, des défaillances,, des a^rte-v

ments, des convulsions mortelles sigrialent jCe-s.
scènes tragiques 1, Ces sanglantes exécutions, et

les récits effrayants qui s'en répandent, sont le
'

vrai principe de cette sourde antipathie qui se

1 Voici un fait cité par Melebranche ( Recherche de la

véritéf llv» H» chap. vu)»
« Il y a environ sept ou huit ans que l'on voyait aux incu-

rables, un jeune homme qui était n6 fou, et dont le corps
était rompu aux mômes endroits dans lesquels on rompt les

criminels. Il a vécu .près de vingt ans dans cet état t plu*
sieurs personnes l'y os*t vu, et la fouo vetne-mèro, étant

allée visiter cet Moùal» eut la curiosité de le voir, et mémo

de loucher tes bras et les jambes de ce Jeuno homme aux

endroits où était la fracture, Selon les principes que je viens

d'établir, la cause lie cet accident funeste fut que sa mère

ayan tsu qu'on allait rompre un criminel» l'alla voir exécuter,

Tous tes coups que l'on donna a ce misérable frappèrent
avec force Pimnglnution de cette mère» et par contre-coup
le cerveau tendre et délicat de son enfant» eto, »



àfiô) PEtpiSVjcApïTAïiiss.

f^tùe'ii?pçtti*e les lois et'leUrsîiiiiïu^trcSî anti^a-*

tlîif <tjui tend ^lajni^ïtiplitatiipfit ;desi crânes,* en

f|aypnsântl'itnpU|fiité dès Coupables.' •

^Uiygotivernement qui veut maintenir cespeines

attoçes'ii'én peut donner qu'une seule raison i c'est

qu'il a rendu la condition habituelle du peuple si

iftMhéuréûsey Qu'on ne* peut plus le contenir par

^6^pejneS;modérées;;K''fi'r--' v-l^-v-A y,k/. <-,:.

^^ M pays: où

de tell èupjlicës sbrit; ignorés? Non ! les brigands

lesjplûs cruels se sout formés sous les lo^è les

plus terribles;>ét il m) faut pas s'en étonner; le

sort dont ils sont menacés: les endurcit pour les

autres 0h4me pour e'ufrmêmes. Ce sont des en-

nemis à outrance, et ils, considèrent leurs actes

de barbarie coUiVne des rèprésaillcsï

Montaigne avait devancé son sièèîè sur Cepoint
connue sur tant d'autres. « Tout ce qui est au-delà

de la*mort simple, dit il j»mesemblei pure cruauté.

Notre justice ne peut espérer que celui que la

crainte de mourir» et d'être décapité ou pendu ne

gardera dé faillir, en soit empêché j[ïàr l'htiagî*
nationd'un &ù languissant, otiides tenailles,' bu

de la roué, Et je ne sais cependant si nous ne les

jetons au désespoir, etc. * »

1 Ltv, II > chap. xxvn, CouMtlise) mère de la cruauté.

Et lupus et turpes instant moriehdbus tifi»,

ËttfuacunquenïinornobiUtûlûfeMésU ovn>.
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L'aéseimbïéedonstituatitë de France âVî(i^âb6U
10Ssupplices afflictifsj leVcddé;Nâpibjédtt n^drhé|
d'autre peiîië de niait que la détàpitaildn; et ce

il'est que dcttis le cas du parricide et dé l*attcritat

stir la vie du souverain qu'il ajoute à laihdrt

simple tiilc' j>einë àfm^tlvc caractéristique! lâniahi

collfiéè.
' '

Eh Angleterre il n'y a pas de peine capitale'

affliètivë, excepté dans le cas de haute tràhisdhi

D'après la loi, le délinquant doit étreV^ïr|iy à

là queue d'un cheval, depuis la priéô^jusqti'aia

place de l'tfxécuiiôii; »• il doit être ^etidti jiaVlfe^
cou, ftiaîà ftdn de manière à produire là ttôrtj
36 les entrailles doivent être arrachées et brûlées

pendant qu'il est ehcorc en vie; 4°il doit être dé*

capité ; 5° ses membres doivent être séparés \ 6* fà

tête et les membres doivent être exposés dans un

liéti public,
'

Cette jtèinè ne s'éxéetitc pliisi ïè roi là cbnv

truie en simple peine dé mort ; mais la loi existe.

Je voudrais avoir Mi sur ce sujet {malHctircft*

sdfflé ptil hïd reste à parler d'utt étijjplicc affliàif

plus hideux >plus affreux que tous deux dôftt nous

avdtïs fait mention, etfpiin'cât pas encore aboîï,

Ce n'est pas en Europe qu'il existe, c'est dansléS

éblouies européennes, dans les îles occidentales.

Êfi voiel une desériptiou abrégée.
L'hornmd stipjplicié est attaché à une potence
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par un crochet quile prend sous Tépaule ou squs
l'os de la poitrine. Il est défendu, sous des peines
sévères,.de lui procurer aucun soulagement, Là

il reste exposé, pendant le jour sous un ciel sans

nuage, aux rayons brûlants d'un soleil presque
vertical, et, pendant la nuit, aux froides et hu-

mides vapeurs de ce climat La peau qui se déchire,
attire une multitude d'insectes, qui viennent se

nourrir de son sang ; et il expire lentement dans

les, tourments^de la faim et de la soif.

À considérer cette complication de souffrances,
leur intensité, qui surpasse tout ce que l'imagi-
natidn peut concevoir, et leur durée nou de plu-
sieurs heures, mais de plusieurs jours, on jugera

qu'en fait de supplices, l'invention humaine n'a

jamais été.au-dclà.

les personnes à,qui ce supplice a été appro-

prié jusqu'à présent sont lès esclaves noirs, pour

punir un crime qui s'appelle rébellion parce-

qu'ils sont les plus faibles, et qui serait un acte

innocent de défense personnelle s'ils étaient les

plus forts, Ces infortunés Africains ont une con-

stitution si robuste, que plusieurs d'eux peuvent

languir dix ou douze jours dans ces affreux tour-

ments, avant que la mort les termine.

Cette peine, nous dit*on, est un frein néces-

saire; c'està-dire nécessaire pour contenir ces

esclaves dans leur état de servitude} leur condi-
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tiqn en général est si nnsérable, que la sijnple
peine de mort n'aurait poin^ de terreur pou^
eUX. • . v

' '
• . ,.; _.;.;, >. ...J.; r--:-s\

îl y à peut-être quelque vérité dans cette asser-

tion. Il est certain que les.pçines, pour être effi-

caces, doivent avoir une proportion avec l'état

moyen de jouissance des individus; mais voyez
où cela mène fie nombre des esclaves,} dans

ces colonies, est, à celui des blancs, environ de

six à un. Supposons trois.cent mille hoir%et
trente mille|>lancs t voilà $onc trois cent tnillc

personnes tenues dçjnsun état, où, à tout pren-

dre, l'existence est pire que la mort\ et'tputé
cette création de misère a pour objet de mainte-

nir trente mille personnes dans une çonditidn

qui n'a rien de plus heureux que celle de trente

mille individus, pris au hasard, dans le pays où

il n'y a point d'esclavage, Je ne veux pas nier

que le sucre, le café et les autres productions
des iles n'ajoutent beaucoup aux jouissances des

peuples de l'Europe; mais, s'il faut les acheter

à ce prix, si on ne peut les obtenir qu'en rete-

nant trois cent mille hommes dans une servi-

tude telle, qu'elle reïfuièle la terreur de ces

horribles exécutions, y a-t*il quelque considéra-

tion de luxe et de jouissance qui puisse contre-

balancer de tels maux ?

Je suis toutefois bien convaincu que les dé-
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fétîéëtlrs de ^ea^ÂUjS^lidès ''''c^a^;è^éttt'9''jp(6î^r:1é*
justifier i les imièères Se là servitude, et l'indiffé-

rence des esclaves pour la vie, Si ces derniers en

étaient à ce degré de malheur qui peut néèessi-

ter des ldiè si atrbccs, ces lois mêmes seraient

impuissantes poùï> lés contenir. ^N'ayant rieh à

perdre, ils n'auront rien à ménager. t)n né verrait

piârM
' eux que Sôulèvéirtiënté; et massacres, \ le

déséëpbii^ produirait tous ics'jbûrs des scènes àf-

freUstès; Mais si l'cxistehce h'csï J>asdépouillée

jifeitti^etix de toùles sesdduceuré,iélèiilàrgùmèiit
ehrlKVéhr de cjcltc loi 'tombe de im-mime, Ôùe

les eôldns y réfléchissent: si un tel codé est né-

cessaire , les colonies sdnt la liante et le fié*au de

l'htimanité ; s'il ne l'est jpas, il est; la hdntë dès

cdlbïiS éùx^mêhies. A



EXAMEN DE L'Â^EINE DE MORT. d$'f .

I
' '

'
'

CiïAPltRË XIV:

^XAMEN
DB LA PEINE DÉ.MORT. , , ,

Voici le plan de eet cxamenu Nous. Considérons

d'abord les propriétés avantageuses de la jpolM

capitale ; nous passbns ensuite à Celles qui jtàrÀigi
sent avoir 4utie tendance désavantageuse, ç'est#
dire contraire aux fins de la justice.

• •' s s

Nous présenterons en derm'cr lieu des effets

collatéraux résultant,de la peine dé mort, effets

plus éloignés, moins manifestes, mais pemVêtrc

plus graves que les plus immédiats et les jrius
sensibles. i

Cependant ne perdons pas de vue. qtie, pour

l'objet pratique, l'examen d'une peine serait uïi

travail stérile, si on ne la considérait pas par

rapport à une autre peine avec laquelle oh peut
la comparer pour établir une préférence. H ett

est d'une peine comriie d'Un impôt ï niontrëf

qu'un certain impôt est un mal y c'est semer

un germe de mécontentement, et rien, de plus.
Pour être vraiment utile, il faut accompagner
cette révélation nuisible de l'indication d'un autre
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moyen qui, avec moins d'inconvénients, donne

un produit égal.V ',

§ I. Qualités avantageuses de la peine
• de mort. .

i° La première qualité dé la peine capitale,

qualité qu'elle possède pleinement,; c'est Voter le

pouvpindp,*m/te. Tout ce qu'on peut appréhen-
der d'un criminel» soit par la violence de ses dis-

positions, soit par l'artifice de sa cpndui^î, s!é-

vanouit au même instant. La société obtient une

délivrance prompte et complète d'un sujet d'a-

larme. ;
2° £Ue est analogue au délit dans le cas du

meurtre; mais son analogie se borne là,

3* Dans ce même cas elle est populaire*

4° Elle est exemplaire * elle l'est même plus

que toute autre; et, dans les lieux où elle est ra-

rement administrée, elle laisse une longue im*

pression de terreur.
fieccaria pense que la durée de la peine fait

plus d'impression sur les hommes que son inten*

sitéîttKotresensibilité, dit-il, est plus facilement

et plus durablement affectéepar des impressions
faibles mais répétées, que par un mouvement vio-

lent mais" passager,
— La mort d'un scélérat sera,

par cette raison, un frein moins puissant du
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crime, que le long et durable 'exemple d'un

hdifnme privé de sa liberté et devenu un: ani-

mal de service, pour réparer, par les travaux

de toute sa vie, le dommage qu'il a fait à là so-

ciété1,»

Quelque respectable que soit l'autorité de et

philosophe, je suis disposé à croire qu'il te

trompe*, et je me fonde sur deux observations :

i9 relativement à la mort eh général, il paraît

que les hommes la regardent comme
*
le plus

grand dés mâùx, et qu*dn se soumet à tout pour

y échapper; 2° relativement à là mori pénale,
la disposition universelle est de l'accuser d'un

excès de sévérité. Aussi voit-on fréquemment,
en Angleterre, les jurés solliciter, comme acte

de merci, la substitution de toute autre peine,

quelque sévère qu'elle soit en durée, Il paraît
donc qu'il y a datts l'esprit humain une idée con-

fuse et exagérée de l'intensité des douleurs d'une

mort violente, tellement que ce supplice, quoi-

que si prompt dans son effet, produit urie im-

pression plus vive sur la multitude que; les pei-
nes les plus durables. Je me rangerai bien à l'o-

pinion de Beccaria, quand il sera question de

comparer la peine de mort à celle des travaux

forcés, par rapport aux malfaiteurs ; mais, pour

» Dès délits et d&ipeinei, chap. îtvt.



25A EXAMEN ',

, 1$ généralité desthpjtpmcs, pour la classe où.llon

t&puv;e toupies, mptifs 4'attachcment; à lj^vic,

rhomiçur, les ^ffççtipns, les jouissances, les: es-

pérances , je erpis la peinp capitale plus exem-

plaire que toute autre.

& Quoique la peine apparente soit la plus

grande qu'il y ait* la souffrance réelle, est,moin-
dre que dans la plupart des peines affliçtiyes.

Çellcs-ci', outre leur intensité et leur durçc, en-

traînent souvent des suites qui altèrent la consti-

tution, et font tdu reste de,la vie un tissu de dou-

leurs. l)ans la peine capitale, la soufJVahçc est

momentanée, le mal se réduit à Une privation

absolue. ,

A ne considérer que le dernier période, la

mort pénale, plus douce que la mort naturelle,

loin d'être un mal, offrirait une balance en bien,

Pour voir ce qui coustituc la peine, il faut re-

monter à une période antérieure. Cette jièine est

toute en appréhension ! i'appréhension çdmmencc
à l'heur 6 même oà le délinquant & commis le

crime ; clic ne lui laisse aucun repos pendant la

poursuite; elle redouble quand il est arrêté ; elle

s'accroît par degrés à mesure que l'instruction du

procès rend sa condamnation plus certaine ; elle

esta son comble dans Tintcrvalle de la sentence
à l'exécution.

Pour justifier la peine de mort, l'argument le
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plus, solide est celui qui résulte de ees^d(»uX

çqïisid^ratipns réunies : d'un? parfj ç'estja peine

lapins grande en apparence, la plus frappante,
la plus exemplaire pour la société en général ;~
d'une autre part, c'est une peine réellpmenk
moins rigoureuse qu'elle, ne paraît l'être pour
la classe abjecte qui fournit les grands scélérats;
elle ne fait que donner une prompte issue à une
existence inquiète , malheureuse, déshonorée\
dénuée

'
de toute véritable valeur. Heu l hèut

quam maie est, extr^ l$gepiM^e0bus}l

II. Qualités pénates qui manquent dans I» peine tic mort,

i* La peine capitale n'est pas convertible en

prcjitïélç ne donne point de dédommagement à

la partie lésée: elle en détruit même la source ; Je,

délinquant, par son travail, uôurrait réparer une

partie du mal quHlafait: sa mort ne répare rion>
2° Loin d'être convertible en profit, cette

peine est mt perte, une dépense dans ce qui fait

la fdrcéfet la richesse d'une nation, le nombre
des hommes,

Il est vrai qu'on ne peut pas estimer la valeur

x Petron. Snltr.



d'ûfrmalfaitêurcbmméégalc à la valeur moyenne
de tdutàùtrc individu pris au hasard. Un hbnimc

ne vaut que par son<industrie et par son travail ;

or, lé défaut d'une industrie honnête et l'aversidn

pour le travail sont les causes des délits les plus

fréquents. Les voleurs de profession sont lès fre-

lons de la ruche; aussi leur mort n'est une perte

que par comparaison avec une peine, telle que

l'émprisdnrïcment laborieux, qui peut les réfor-

mer et les rendre utiles'.
.

3° Un chef plus important sous lequel cette

peine est éminemment défectueuse ; c'est Végalité,
Elle est très; inégale, par conséquent très incer-

taine dans son opération préventive.
Prenez la généralité des hommes, la mort est

une peine très forte, quoiqu'il y ait bien des

degrés dans ses terreurs, Prenez la classe des

grands criminels" t pour les uns, la mort sera une

peiné excessive ; pour d'autres, elle sera presque
nulle ; pour d'autres encore, elle sera un objet de

désir.

La mort est Tabsencc de tous les biens; mais

elle estâussi l'absence de tous les maux. Ift homme

1 Cette perte pour l'état peut être fort graïide quand on

applique la peine de mort à ces délits qui peuvent être très

fréquents; perexemple, la désunion. Voyed'Encyclopédie,
article Désertion. •
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éprouvcrt-nl jja>tentatidn4e commettre» unictimc

punissable 4e fmor^,;tsa^ détermination ^stle^ét
sUltat du calcul suivant: irf-r»,ilj considère>d!une

part tout le bonheur dont il peut jouir cnsîatste-

liant du crime;*de l'autre ,ttou^l'ajtiritagç qujil^c

promet en-lp çommettant^iy Comprishichance
de la peine qui peut en abréger lajjdmssançe.; •>i?s

Mais, par rapport à la premierbranche/;du
calcul, si, au lieu d'avoir du bqnheûr^t perdre ^il
est dans un état de malheur; posUif, la ibree qui
le retient est nulle, la tentation qui le pousse
n'est combattue par-rien. La chance d'unei mort

violente, qui luiôtera toutle profit du «élit, est

une soustraction à faire ; mais, quand elle est

faite, la balance penche encore en faveur de ce

délita/ )^iV;*-;,^,;.': ..-;; iv.' ^-^uV
vOr, telle est la situation du plus grand nombre

desmalfaiteurs ; leur existence n'est qu'un compo*
se déplorable de plusieurs espèces de misères}ils

sont dans une fièvre continuelle entre la crainte

des lois et des besoins toujours renaissants ; leur

vie, ainsi dépouillée de tout ce qui pourrait lui

donnér^u prix, ne vaudrait, pas la peine d'être

conservée, si ce n'étaitpour la jouissance de-

quelques plaisirs, fur Hfs auxquels ils ne peuvent

plus arriver que paritlcs crimes^ , ,

Le calcul pour et contre se fait-tit par les mal-

faiteurs avec la méthode et la précision que je lui

t. 17
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ajy dOnné^B) JNqii•;;̂kiiàJLb^fil,>t>^^fi^it'yi^WÎ^ÎIWV^^i *!

jMt ^n» iqu'iJifs^M^, puisqu'un i malfaiteur,

ainsi o^e-tbu^a!^^

;*.;.Bans toùs/les cas* où, le crime est commisj, la

peinedeIniort a été ineffifcace. Pourquoi lVt-elle

été ? c'est qu'elle ipprteVsur la supposition d'un

grand attaèhçmênt àc la vie y et que cet âtta-

chenient n'existé pas,; ou du moins n'est pas en

proportiori avec la force des motifs séduc-

teurs, ,.f' ^ .;:''>>;:? i ;•<!•'.

';• Mais, dirait-on \ toute autre peihe^ serait éga-

lement
'
inutile ; car, pour atteindre le *

buty il

faudraitque cette autre peine fût de nature à ôter

au criminel l'inclination ou le pouvoir de corn-

vmettre des crimes, Or, qu'on le réduise u un état

qui lui rende la rnort désirable, la mort est une

ressource qui ne «aurait lui manquer. i ^ <;

v Cette conclusion serait juste, si uh hdmmc se

déterminait à se donner la mort aussi aisément

qu'il peut se soumettre à la recevoir*

iLVabord, celui qui brave la mort juridique peut
avdhrdes espérances d'impunité ; il n'isole pas
lés chances qui lé favorisent j la passioh même

les léi exagère i c'est d'ailleurs On événement éloi-

gné, la distance en àfflaihlit l'impression, et,

quand il envisagerait son état comme uii métier

périlleux, ne voit-on pas les métiers les plus pé-
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rillcuX embrassés par deè hommes qui ont" tous'

les motifs possibles d'attachement à la vie? Mau-

qué*t"on d'duvrierS dansJes manufactures de pou-
dre à canon, dontleS explosions Sont si fréquen-
tés? Il y a donc bien de la différence entre s'expo*
ser à la mort, ou se la donner volontairement^

De pluS^ilnefaut, pour la recevoir, qu'un seul

acte de résignation ; dans tout le reste, l'individu

est simplement passif ; le bandeau sur les yeux s

l'esprit distrait par diverses pensées, par la mul-

titude des spectateurs, par la voix d'un conso-

lateur religieux, il arrive insensiblement ad mo-

ment fatal, et la catastrophe se consomme pres-

que à son insUi Celui qui veut mourir de sa

propre main est dans un cas bien différent II

faut une première volonté, il en faut une se^

conde,une troisième i une suite d'aètes réitérés

et soutenus, pour amener l'événement à sa Cdrt^

clusion. Aux premières atteintes de la doiuleuVi

il faut que l'âme, déjà ébranlée, redouhlcim

efforts pour l'augmenter encore et la rendre &

taie. Aussi combien de suicidés commencés ëfc

non consommés! La première tentative a épuisé
le courage, On a souvent vu des hommes recuits

aux dernières extrémités, bien d^ermihés à mtm*

rir, et des guerriers même, invoquer* quand ils

l'ont pu i le secours d'une main amie* Satll se fît

donner la mort par son écuyer \ Tibérïtis Grac*

*1>
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chusy par son affranchi!; NéronY par «unxdçrècs

satelliteSrf ;:YiY^î^y,fi\\ÙA'fi -^'^-VV.^'^M
i :

Il y a encore ldin d'urtjsuicidc résold à un sui-

cidô .exécuté* Ona même observé que ceux qui
avaient prisleur résolution devenaient plus cal-

mes, et différaient son accomplissement d'un

tcitipsà un autre. C'est qu'il y a une disposition
naturelle dans tous les hommes à rester satisfaits,

quand ils ont obtenu un certain pouvoir, sans

procéder immédiatement à s'en servir. L'avarice

en est bien la preuve. I

Cette disposition sera celle du malfaiteur con-

damné à d'autres peines que la mort. « Souffrir

plutôt que mourir, » sera sa devise, Formcrt-il un

projet de désespoir, il ne l'accomplira pas sur

l'heure; un jour lés moyens lui manqueront ; un

autre jour, le cout'àgcyscra crt^défaut: d'autres

inçidcritsamènjerônt d'autres pensées. On observe

dans l'esprit humain, de même que dans l'orga-
nisation physique, une étonnante aptitude à se

prêter aux situations les plus fâcheuses, Qu'une

grande artère soit coupée ou obstruée, les petits
vaisseaux environnants se dilatent ; ils prennent
sur eux les fonctions de celui qui n'agit plus, et,

peu à peu, ils'parviennent à le remplacer, La

perte de la vue perfectionne le sens du toucher.

La main gauche apprend en peu de temps à sup-

pléer à la droite t on a vu une partie inférieure
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du canal alimentaire acquérir
1
la texture et "rem-

plir les fonctlbns de ÎWomae.
' ';

L'esprit n'a pas moins de souplesse et dé do-
cilité pour se conformer à descirconstances qui,
au premier aspect, semblaient intolérables. Tou-
tes les peines ont leurs moments de relâche, et,

par le seul effet du contraste, cesadoucissements

passagers deviennent des plaisirs très vifs. Com-
bien d'hommes, tombés du faîte des grandeurs
dans un abîme de misères, ont sevré leur: âme

par degrés de cesjouissances d'habitude; et sesont
créé de nouvelles ressources! L'araignée du comte
de Lauznn, les ouvrages de paillé de Bicétre, les

petits chefs-d'oeuvre d'industrie et de patience
des prisonnier! de guerre français, et tant d'au-

tres exemples connus de tout le mondé, suffisent

pour justifier .cette observation.

Je résUnie, La peine de mort est défectueuse

au plus haut degré par son inégalité) son opéra-
tion est particulièrement incertaine et Mtàé sur

'la classe la plus dépravée et la plus redoutable

des malfaiteurs, celle des voleurs.ct des brigands
de profession \ ; ^

V «Nesuvnis-tupasquonousôllonssujet?t\ unoninlndto
dephisquolesautreshommciP• disait un ossnsslnsifr la
roueà soivcompagnondesupplice(|ulpoussaitdèscris,

| ; yVî&/^rtMe/cîJPrtn>̂par ^ieveter.
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l^lfarticic dii la mort, pn ne saurait douter qu'ils

noient, pri§ il'halntu de d',envisager cette mumprç.

dejfinirj leurs jqurs^ comme étant pour eux la

mprt naturelle, comme un accident qui ne doit

pa^ plus les effrayer dans leurs entreprises que
les,naufrages et les boulets n'effraient les mate-

lo,ts e^les spldats. f ; v,

III. Lu peine de moit n'est pas lénnssibK

La injme objection s'applique à plusieurs pei-

nes .afflictiyes,niais,quoique irrémissibles, elles

ii|é sont pas irréparables. La moi%scujo ne laisse

pohij; de ressource.
11 n'y a pas d'homme un peu versé dans la

prpcédure crimipellé qui ne pense ay.ee terreur

à Combien petf de chose tient la vie d'un homme

spns le poids d'une accusation capitale, et qui ne

se rappelle des exemples où un individu n'a dû

spn salut qu'à quelque circonstance extraordi-

naire qui a mis son innocence au jour, lorsqu'elle
était prête à succomber, Les chances de danger

spnt sans dpute très différentes selon les diffé-

rents systèmes de procédure, Ceux qui admettent

la torture comme moyen d'arracher des aveux

pour suppléer à des preuves incomplètes, ceux
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qui rendent ^instruction secrèteyspnfe pourlàirisi
dire tout bordés de précipices. Mais y a-?t-il;4çs

formes judiciaires qui puissent donner la Cer-
titude de se garantir toujours des pièges du men-

songe et dps illusions de l'erreur? ÏJon, La sûreté

absolue est un point de perfection dont on peut

approcher plus qu'on ne l'a fait, sarts pouvoir
jamais y atteindre, car tout témoin peut être

trompeur ou trompé; le nombre même de ceux

qui déposent n'est pas une sauvegarde infaillible ;

et, quant aux preuves qui èé tirent des faits con-

comitants, les circonstances les plus concluantes
en apparence, celles qui ne paraissent pouvoir

s'expliquer que dans l'hypothèse du crime, peu-'
vent être des effets du hasard, ou des arrange-
ments préconcertés par des complices. La seule

preuve qui paraisse opérer une conviction corn-?

plètc, la confession libre de l'accusé, outre qu'elle
est rare, ne donne pas même une certitude ah*

soluc, puisqu'on a vu des hommes, comme dans

le cas du sortilège, s'avouer coupables,Uorscjue
le crime supposé n'était pas possible»

Ce ne sont pas là des alarmes imaginaires, dé-

duites desimpies possibilités: il n'est point d'ar-

chives criminelles qui ne présentent des exemples

trop fameux de méprises funestes j et celles qui,

par un concours d'événements singuliers, ont eu
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de l?éclat; ne peuvent que faire soupçonner beau-

coup- de victimes ignorées^: • >-,j'' :^
' ; u

Il faut même observer que les cas où le mot

évidence est le plus prodigué> sont sou vent ceux

où les témoignages sont les plus douteux. Lors-
'
que le délit présumé est du.nombre5de ceux qui
excitent le plus d'antipathie, ou qui échauffent

l'esprit de parti, les témoins, presque à leur insu,
se convertissent en accusateurs; ils ne sont plus

que les échos de la clameur publique ; la fermen-

tation s'accroît par elle-même,, et le douté n'est

plus admis, Ce fut un vertige de cette nature qui

emporta d'abord le peuple, et bientôt les jugCvS,
dans la malheureuse affaire des Calas.

Ces cas malheureux, où les présomptions les

plus fortes, les plus voisines de l'évidence, s'ac-

cumulent sur }a tète d'un accusé dont l'innocence

est ensuite reconnue, portent leur justification
avec eux-mêmes r ce ne sont pointées jeux cruels

du hasard qui bouleversent la confiance publique;
il faut, pour produire cet effet,qu'on aperçoive,
fans ces jugements erronés y des preuves de té-

mérité, d'ignorance, de précipitation, d'une ad-

hérence opiniâtre à des formes vicieuses, enfin,
db ces préventions systématiques qui se forment

par état dans l'esprit des jugés. Un juge, qui a

toujours sous ses yeux des scènes de perversité,
témoin habituel des faux-fuyants et desmenson-
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gés auxquels les accusés coupables ont recours,

excrçanti continuellement sa sagacité à démas-:

quer l'imposture, cesse peu à peu de .croire à

vl'innocence des prévenus, et les regarde d'avance

comme dés criminels qui ne cherchent qu'à le

.tromper. Que Ces préventions et cette dureté

soient le caractère universel dés jugés, je suis

loin de le penser ; mais quand il.s'agit d'armer

des hommes d'un pouvoir aussi terrible, que la

peine capitale, il est nécessaire de se rappeler

qu'en mettant entre leurs mainsice sceptre fatal,
on ne les élève pas au-dessus des faihlessés de

l'humanité, on n'agrandit pas leur intelligence,
on ne leur donne point de privilège contré l'er-

reur, .& , - .,

Le danger de la peine capitale paraît encore

plus frappant dans lés cas où elle a servi d'in-

strument a^Xpassions des hommes puissants, qui
ont trouvé des juges faciles à intimider où à cor-

rompre t dans ces cas, l'iniquité, couverte de tou>

tes les formes de la justice, peut échapper, sinott

àùxso^p^pnS, du moins à toutes Ips preuves. La

pèifte capitale offre même, au persécuteur comme
au juge, un avantage qui ne se trouverait dans
aucune autre peine; je veux dire, plus de se* *

curité dans le crime, en étouffant par la mort
toute réclamation future. Au licui qù'uh opprimé,
quelque abàttn qu'il puisse elfe, petit; durant
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toute sa vie, trouver une circonstance favorable

pour mettre spn innocence au jour et devenir
son propre vengeur, Ajnsi l'assassinat juridique,

justifié'pour le public par une accusation calom-

nieuse, assure le triomphé de ceux qui l'ont

commis. Ils auraient eu tout à craindre dans un

crimcl inférieur; lé silence de la mort met le

sceau à leur sûreté, >

Si l'on considère même ces événements rares,
mais qui peuvent toujours renaître, ces époques
où un gouvernement dégénère en anarchie ou en

tyrannie,on verra que la peine capitale ^ établie

par les lois, est une 3rme toute préparée, dont

il est plus facile d'abuser que de toutes les autres

peines. Un*gouvernement tyrannîque pourrait

toujours, il est Vrai, rétablir la peine de mort,

lorsqu'elle aurait été abolie par le législateur ;

mais une telle innovation n'est pas sùfacile; elle

met trop la violence à découvert, elle sonné le

tocsin de l'alarmé. La tyrannie est bieii plus à son

aise quand elle peut s'exercer sous le voile des

lois, quand elle paraît suivre le cours ordinaire

de la justice, et qu'elle trouve déjà les esprits
acéOutumés à ce genre de peine, Le duc d'Àlhc ,

tout féroce qu'il était, n'eût jamais osé immoler

tant de milliers de victimes dans les Pays-Bas, s'il

n'eût été reçu dans les opinions dû temps que
l'hérésie était un délit punissable de la peine de

MX'

W
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mprt. Biren,npn moins cruel que ïjç ducdfÀlbçij

Biren, qui peupla, d'exilés les dés^erts,de laj Sibé-
rie ^ lés faisait mutiler, parccque la mutilation

,était une peine usitée ; il n'osa que rarement lès

faire mourir, parccque la peine de mprt ne l'é*

tait;point Tel est l'empire des habitudqs jusque
sur les hommes les plus effrénés: et voilà 1une

grande raison de profiter des temps paisibles,

pour détruireecs armes tranchantes qu'on cesse

de craindre quand la rouille les à couvertes,

mais qu'il est trop facile, d'aiguiser de nouveau

quand les passions veulent eh faire usage. \

On doit ranger sous le même.chef un autre

inconvénient; résultant de la peine capitale,
daps l'administration de la justice, savoir, Ict des-

truction d'une source depreuves testimoniales i Les

archives du crime sont en partie dans la mémoire

des malfaiteurs. Avec eux périssent tous les ren-

seignements qu'eux seuls possèdent relativement
à d'autres délits ou à leurs, complices; C'est une

impunité accordée à tous ceux qui ne pourraient
être décelés ou convaincus que par le témoignage
du mort: et l'innocence sera opprimée, ou le hoh

droit incapable de venir au jour, par la soustrac-

tion d'un témoitvWccssaire,

Pçn^lant l'instruction d'un procès criminel, les

complices de l'accusé se cachent où s'éloignent:
c'est un intervalle de trlbttlation et d'angoisse t le
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glaivpjcst suspendu sur lçurdêtc.;$a; carrière est-

cllcfinie» c'est pour eux un acte de jubilé et de

grâce ; ilsont un nouveau bail de sécurité; ils mar-

chent la tête levée, La fidélité du défunt pour ses

compagnons est exaltée comme une AMîrtu, et

reçoit, parmi eux, pour l'instruction de leurs

jeunes disciples, toutes les louanges .>de l'hé-

roïsme.

Dans la continuité d'une prison, cet héroïsme

serait soumis à une épreuve plus dangereuse que

l'interrogatoire des tribunaux. Laissé à lui-ipême,

séparé de ses complices, le délinquant cesserait

bientôt d'être sensible à cette espèce d'honneur

qui l'uhissaitavcc eux. Il ne faudrait qu'un moment

de repentir pour lui arracher des révélations, et

même,sans repentir, quoi de plus naturel qu'un
désir de vengeance contre ceux qui l'ont con-

duit à là perte de sa liberté, et qui, aussi coupa-
bles que lui, continuent à jouir de la leur I II n'a

même besoin que d'écouter son intérêt pour ache-

ter, au prix de quelque information utile, un

adoucissement à ses peines V

» Comme exemple de ces documents qu*on peut trouver
dans une prison, je citerai un fait que j'àt entendu conter

en Franco, Après un vol fort extraordinaire, toit i\ Lyon en

i j?8oou environ, loîpolicé, ne pouvant obtenir nuciin rensei-

gnement sur l'auteur de ce délit, Vavlse d'envoyer t\ Bleûtre

un exempt déguisé en prisonnier: Il joua bien son rôle; Il
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L'objéètibrï tirée dé» la nature irrémissible xlé

la peine capitale s'applique à tous' dès cas; et ne

peut cesser que.par son abolition complète, Tpu^

tcfois, il faut considérer que la sûreté a? deux

branches, *— sûreté contre les erreurs etaies

transgressions dé la justice, -^sûreté contre les

délits. Si on ne peut obtenir cette deroièrc*qu'âuX

dépens de.l'autre, il n'y aurait pas à balancer.

Pour les délits, qui aveà'vous à craindre ? Tous

ceux qui eh sont capables, ç'est-à-dire tous

les hommes, et dans tousses temps. PottrileS er-

reurs c>t les transgressions de la justice, Ce sont

des exceptions, des cas accidentels et rares, H

La peine de mort n'est pas populaire felle

le; devient moins de jour en jour, à mesure que
les esprits s'éclairent et que les moeurs s'adoucis-

sent Le peuple cotirt à une exécution, mais cet

empressement, qui paraît d'abord si honteux à

l'humanité, n'est pas le plaisir de contempler des

malheureux à leur agonie; ce n'est que le besoin

d'être ému fortement par un spéciale tragique» 11

y a un cas toutefois où la peine capitale est popu»

intéressa vivement son audience par le récit détaillé de cet

exploit. Dans cette assemblée de connaisseurs en crimes»
l'un d'eux s'écria t ïl nty a que Philippe pour un si grand

coup! Cu fut le trait lumineux; ce Philippe était le chef du

complot; mats II avait pris sesmesures pour assurersamite
et sa proie,
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lairé^ètmêmé'à un haut degré, celui du; meur-

tre, L'approbatioif ^ubliciue.semble]être fondée

sur l'analogie de.-.i/ peine avccjle délit, sur le

principe de vengeance, et peut-être encore sur

la icrainte qu'inspire le caractère du criminel.
«Le sang demande du sang, » et cet acte de re-

présailles paraît confôrnae; à la justice natu-

relle. - '
.." .-.. .' .<-:.,-,; ,\, ;.'-,.;-

Dans les autres cas en général y la peine de

mort est impopulaire* et cette impopularité

produit différentes dispositions, toutes légale-
ment contraires aiix fins de la justice* ^Disposi-
tion dans les parties léséesà ne pas poursuivre
les coupables, par là répugnance de les conduire

à l'échafaud ; .-* disposition dans le public à"fa-

voriscr leur évasion';*-*•disposition daiï>sles té-

moins à soustraire leur témoignage ou à l'affai-

blir ^disposition dans les juges à Une prévarica-
tion miséricordieuse en faveur des accusés, Et

toutes ces dispositions antMégalcs répandent la

plus grande incertitude sur l'exécution des lois i

sans compter que le respect qu'on leur doit est

comme perdu, quand il paraît méritoire de les

éluder/!
' : ;; ' •'*'' *

':.:
1
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i ; i avec leslpeinçs t}u|on!peut lulsubstîtùèr. '} ^ î(y\

La peine'; dei;mort possède^! avons-nous ?diti

quatre qualités avantageuses J ( : : *''.!.'i<(>-i? .-a",

ïitfi Elle esty dans un cas,.analogue avec ledé-f

»f2-uî)ahslle;même cas elle est populaire ; >

;3°-Elle a une';efficacité certaine pour, ôicr le

pmvoir de noire ;'-,'-..- h ",;•.K î ?•>s/•: 'j ..:-;*}f;l

4° Ëh'e est exemplaire * produisant uneimpres*
sion plus vive que toutes les autres peines. i

uOeSideuxi premières qualités< qui se rencon-

trent dans la peine capitale appliquée au meurtre^
sont-elles dès raisons suffisantes pour* la cotiser*

ver? Non ; car chacune d'elles-, prise séparément*
a trèspeu de, force. L'analogie est bien urtes re-

commandation y ce n'est pas uhe justification!
Une peine estelle; convenable d'ailleurs,-Itana^

logïe est un mérite, de plus ; ^ est-elle défeb*

tueuse à d'autres égards, l'analogie seule ne sufc

fit pas pour la rendre bonne, Outré cela* cette

recommandation se réduit à rien, parccque, dans

le cas de mèùrtre,on petit trouver d'autres peines

qui auront un degré suffisant d'analogie pour

frapper l'imaginatiom
'

Les mêmes observations s'appliquent à kpopn*
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larité de cette peine. Toute autre deviendra éga-
lement populaire, et môme plus, quand on aura

éprouvé qu'elle aura plus de force pour préve-
nir le délit. L'approbation publique se propor-
tionnera naturellement à son degré d'efficacité.

Le troisième argument est plus spécieux: la

peiné' capitale oie le pouvoir de nuire. Plusieurs

ont été jusqu'à soutenir qu'elle était nécessaire,
c'est-à-dire qu'il n'y avait pas d'autre moyen
de prévenir le danger dont on était menacé de

la part de certains criminels. — Assertion très

exagérée,, dont on peut démontrer la fausseté

par rapport aux meurtriers les plus redoutables,
ceux qui, n'ayant d'autre motif que la cupidité,
tiennent le glaive levé sur toutes Içs têtes: ils ne

sont ni si dangereux que les fous furieux, ni si

difficiles à contenir. Les premiers calculent: ils

ne commettront le crime que dans le cas où il y
a un profit à faire et une probabilité d'évasion.

Le mal à redouter 3de là part des fous furieux

n'est point limité par ces deux circonstances;

cependant, on n'a jamais cru nécessaire de les

mettre à mort; on se borne à les enfourner, et ce

moyen remplit parfaitement son objet.
Il n'y a qu'un cas où cette peine puisse être

justifiée par la nécessite : celui de haute trahison

ou de rébellion, et seulement dans certaines

circonstances, c'est-à-dire lorsqu'il s'agirait
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d'un chef de parti dans la mort duquel on éteint

le principe d'une faction; ou lorsqu'on aurait à

craindre, d'après une disposition très répandue
dans le, peuple, que l'emprisonnement ne fût

pas un moyen sûr de garde, que les geôliers
séduits ou complices ne favorisassent l'évasion

du prisonnier, ou que la prison ne fût forcée.

Mais ce sont là des cas extraordinaires, des cas

d'exception.
Il faut même observer, relativement à ces

délits politiques, que si la mort délivre d'un

homme dangereux, c'est souvent en lui donnant

des successeurs plus redoutables. C'est un mot à

méditer que celui d'un vieil Irlandais, qui, dans

une guerre civile, était tombé entre les mains

de ses ennemis: le bourreau venait d'abattre

une tête: on la lui porte toute sanglante : « Re-

garde, malheureux, la tête de ton fils. — Mon *

fils, répondit-il, a plus d'une tête '. »

Le quatrième argument est plus fort. La peine
de mort est exemplaire, éminemment exem-

plaire : aucune ne fait une aussi forte impression.
Cette assertion, comme nous l'avons déjà

prouvé, est vraie par rapport à la généralité des

hommes; elle ne l'est pas par rapport aux grands
criminels.

1 History of ths pénal laws against tke Irish catholics,

by'H. Parnell, Esq.
I. 18
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Il me parait certain que l'emprisonnement

perpétuel et laborieux ferait une impression

plus profonde sur leur esprit que la mort. Nous

avons déjà vu qu'ils n'ont pas les mêmes raisons

d'attachement à la vie que la partie innocente

et industrieuse de la société. Ils sont dans l'habi-

tude de la risquer: l'intempérance, qui est pres-

que une nécessité de leur état, enflamme leur

brutal courage ; mais toutes les causes qui leur

rendent la mort moins formidable, leur inspi-
rent de l'aversion pour un assujetlissemepl labo-

rieux. Plus leur existence ordinaire est indépen-
dante, vagabonde i ennemie du travail et de la

régularité, plus ils seront effrayés d'un état de

soumission passive et d'une captivité laborieuse :

ce genre de vie leur présente un combat conti-

nuel contre leurs inclinations.

Après avoir pesé toutes ces considérations ; il

me paraît en résulter que la prodigalité de la

peine de mort est une méprise des législateurs,
et que cette méprise estime erreur de situation.

Ceux qui font les lois appartiennent à ces pre-
mières classes de la société, où là mort est envi-

sagée comme un grand mal ; et une mort infâme

comme le plus grand de tous les maux : mais ils

montrent peu de réflexion en. l'appliquant à

une classe d'hommes malheureux, et dégradés qui
n'attachent pas le même prix à la vie, qui rédou-
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tcnt l'indigence et le travail plus que la mort,
et que l'infamie habituelle de leur état rend in-

sensibles à l'infamie du supplice.

Si, malgré ces raisons qui me paraissent con-

cluantes, on voulait conserver la peine de mort

in terroj'em, il faudrait que ce fût seulement

pour des crimes qui portent l'horreur publique
au plus haut degré, pour des meurtres accompa-

gnés de circonstances atroces, et surtout pour
la destruction de plusieurs vies: et dans ce cas,
il ne faudrait pas craindre de donner à la peine

capitale l'appareil le plus tragique, autant qu'on
le peut, sans avoir recours à des tourments com-

pliqués.

§ V. Mauvais effets collatéraux de la peine capitale '.

La peine de mort, appliquée à des délits où

l'opinion publique lui est contraire , loin de

prévenir ces délits, tend à les multiplier par

l'espoir de l'impunité; c'est-à dire que la peine
la plus forte opère moins qu'une peine infé-

rieure. Cette proposition paraît d'abord para-

1 Les observations contenues dans cet article étaient par-
ticulièrement relatives à lu jurisprudence britannique de

cette époque. Depuis la première publication de cet ouvrage/
la peine de mort a été supprimée en Angleterre pour plie
sieurs délits.

18.
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doxale, mais le paradoxe s'évanouit, quand on

observe les différents effets produits par l'impo-

pularité de la peine de mort. Le premier est de

relâcher la procédure en matière criminelle ; le

second, de fomenter trois principes vicieux :

—1° le parjure, qui semble devenir méritoire

quand il a pour motif l'humanité ; 20 le mépris
des lois, quand il est de notoriété publique qu'on
ne les exécute plus ; 3° l'arbitraire dans les juge-
ments et dans les pardons, palliatif nécessaire

d'un système odieux, mais palliatif plein d'abus

et de dangers.
Le relâchement de la procédure pénale est le

résultat d'une série de transgressions de la part
des différents fonctionnaires publics dont le

concours est nécessaire pour l'exécution des Jois.

Chacun d'eux se permet d'altérer le rôle dont il

est chargé, d'affaiblir ou de rompre quelque
chaînon de la loi, de substituer savolonté propre
à la volonté du législateur 1; et do là toutes ces

causes d'incertitude qui dominent dans la loi

1 Je n'en donnerai qu'un exemple, a Remarquez ce juré
en habit bleu, disait un des juges d'Old-Bayley au jugeNares,
le voyez-vous? — Oui. —Eh bien ! il rty attrapas aujour-
d'hui une seule conviction à mort pour aucun délit capital. >

Et l'observation fut vérifiée. Ce juge lui-même raconta ce

fait à un magistrat de. Londres, peu de temp.s après; et c'est

du dernier quu l'auteur le lient.
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criminelle, et qui sont autant d'encouragements

pour les malfaiteurs.

C'est dans les mêmes principes, et à peu près
sous le même point de vue, que Sir Samuel Ro-

milly a envisagé ce sujet dans les bills qu'il a

proposés, relativement à certains délits mineurs

pour faire abolir la peine de mort; il a toujours
insisté sur la non-exécution de la loi, comme la

cause principale de la fréquence de ces délits.

Il a montré que la loi ne s'exécutait point, par-

cequ'ellc était réprouvée, non secrètement et

par un petit nombre, mais ouvertement par tout

le public ; et qu'en conséquence de cette désap-

probation , les parties lésées, les accusateurs,
les témoins, les jurés, les juges, le roi lui-même,
entraient tout à découvert dans ce plau de ré-

mission : or, que peut-on imaginer de plus favo-

rable aux délinquants, qu'un mode d'administrer

la justice qui leur offre, à chaque pas de la

procédure, autant de chances d'évasion que la

loi a de désapprobateurs? Mais je n'essaierai pas
de retracer les arguments dont il s'est servi ;
heureusement il a publié lui-même un écrit où

il a résumé tous ses discours dans la chambre

des communes *, et qui contient, soit pour les

1 Observations on the crinûnal law of England, as it re-

lates to capital punishments, and on the mode in xvhich it is

executed. a* édit., 1811.
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principes, soit pour les faits, tout ce qui est
nécessaire à l'éclaircissement de là question. Un

tel ouvrage veut être médité ; la forme, qui est

encore à peu près celle d'un discours, entraîne

trop rapidement le lecteur ; c'est en y revenant

à plusieurs reprises qu'on sent tout ce qu'il
contient de méditation et d'expérience : mais

aussi c'est le fruit d'une attention profonde d'un

homme supérieur qui n'a jamais perdu cet objet
de vue, qui a étudié les lois criminelles de toute

l'Europe, et observé tous les changements qui

s'y sont faits depuis trente ans. Et peut-on douter

que ces comparaisons de lois, faites sur une

grande échelle, ne donnent à l'esprit plus de

force, plus d'étendue que l'étude isolée d'une

seule jurisprudence ? Ceux qui n'ont rien vu

hors de l'Angleterre sont tout étonnés et presque
incrédules ,. quand ils entendent parler de la

rareté des crimes dans des pays où la peine de

mort a été supprimée, ou réservée à des cas

extraordinaires.

Par rapport aux bills de Sir Samuel Romilly,
le premier (l'abolition de la peine de mort

pour filouterie) a obtenu la sanction de la légis-
lature: le second échoua, l'année dernière, dans

la chambre des pairs. Cinq autres bills de la

même nature viennent de passer dans celle des

communes avec une majorité toujours croissante;
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leur succès final est ;encore douteux. L'esprit de

réforme n'est pas en Angleterre une mode qui
enlève tout; mais cette lentei ••de la marche de

la raison est un des caractères de la liberté. Dans

un pays libre, toutes les opinions ont une force

qui leur permet de lutter, et nc.se rendent qu'à
la conviction. Combien de temps et d'efforts n'a

pas coûté l'abolition de la traite des noirs! Les

conquêtes sont difficiles dans une contrée, où il

y a beaucoup de forteresses ; mais aussi ce qu'on
a gagné, on ne le perd plus. Relativement à ces

lois pénales, abolies dans le fait, dont il ne reste

plus qu'un spectre que leurs défenseurs veulent

conserver, il suffit de lire les débats de la cham-

bre des pairs, et particulièrement les discours

de lord Lauderdale , de lord Holland et du

marquis de Lansdowne ', pour prédire que la loi

criminelle, traitée par des hommes d'état, sera

1
Voyez the Debates upon the bills for abolishingthe pu-

nishment qf d:xQifor stealing to the amouni qfforty shil-

lings in a dwellinghouse, and qfjive shillings privately iii a

shop, avec le tableau analytique des raisons pour et contre,

publié par Basil Montagu , Esq,
M. Montagu a publié un nuire recueil très intéressant :

The Opinions qf différent authors on the punishment qf
death. London, 1809. 11expose très clairement, dans une

préface qu'on trouvera trop courte, la série des questions
relatives à ce sujet.
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bientôt digne de figurer dans la constitution

britannique.
Un premier effet de ces discussions mérite

bien d'être remarqué. En Angleterre et en Ir-

lande , plusieurs chefs de manufactures de toile

et coton, exposés, parla nature de leurs travaux,

àfde grandes déprédations, se sont réunis pour
demander l'abolition de la peine de mort contre

ce genre devol en particulier; leur raison est

que la sévérité de la loi les protège bien moins

qu'elle ne protège les malfaiteurs. Il ne s'agit plus
de déclamer contre les raisonneurs, les philoso-

phes , les théoristes ; voilà des hommes lésés. qui
sentent leur perte, qui ne consultent que leur

intérêt, qui sollicitent des lois exécutables et

exécutées. #
'

Mais puisqu'on crie au paradoxe , je ne saurais

mieux finir qu'en établissant clairement en quoi
le paradoxe consiste : après quoi rien n'est plus
facile que de le réfuter. La réfutation est même

toute faite, car il ne faut que ranger sur deux

colonnes les propositions contradictoires.

Opinion paradoxale. Réfutation.

Tout doit être clair dans la Tout ne doit pas être clair

loi, et toutes les lois doivent dans la loi, et toutes les lois

être exécutées. ne doivent pas être exécu-

tées.
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Opinion paradoxale.

Tout le bien que la loi

opère, elle ne l'opère qu'au-
tant qu'elle est connue, et

qu'autant qu'elle est exécu-

tée.

Il faut qu'elle soit la môme

pour tous, qu'elle règne seule,
et que le juge n'en soit que
le dispensateur et l'organe.

Si la loi décerne une pei-

ne, et que les tribunaux en

infligent habituellement d'au-

tres; — si la toi est odieuse

au point que le parjure qui
l'élude puisse paraître un

acte méritoire ; — si elle, est

tellement disproportionnée
aux délits, qu'elle ait besoin

d'un palliatif habituel dans

l'arbitraire des jugements et

des pardons,— la loi est évi-

demment vicieuse : et plus
on trouveà justifier ceux qui
en arrêtent l'exécution, plus
on'condamne la loi elle-

même.

Réfutation

Tout le bien que lu loi

opère, elle l'opère sans être

connue, et sans être exécu-

tée.

Il n'est pas nécessaire qu'elle
soit la même pour tous, ni

qu'elle règne seule. Le juge
ne .doit pas être borné à eu

être le dispensateur et l'or-

gane.
La loi est évidemment

bonne; si elle décerne une

peine, et que les tribunaux

en infligent habituellement

d'autres ; — si même elle est

odieuse au point que le par-

jure qui l'étude paraisse un

acte méritoire; si elle est tel-

lement disproportionnée aux

délits, qu'elle ait besoin d'un

palliatif habituel dans l'arbi-

traire des jugements et des

pardons. Tout cela n'empê-
che pas. que la loi ne soit

bonne: et on peut approuver
ceux qui en arrêtent l'exécu-

tion, sans insinuer le moin-

dre doute sur l'excellence de

la loi même.
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CHAPITRE XV.

DES PEIKES SUBSIDIAIRES.

J'appelle peine subsidiaire, celle qui est assignée

par la loi pour appuyer une première peine,

qui a été en défaut.parcequc le délinquant 11a

pas voulu s'y soumettre.

J'appelle peine subsidiaire, ou supplémentaire,
celle qui est assignée pour remplacer une pre-
mière peine, qui est en défaut parcequc le dé-

linquant ne peut pas la subir.

La première loi est en défaut: voilà ce qu'il y
a de commun entre ces deux cas: là, elle est en

défaut par le non-vouloir du délinquant ; là, par
le non-pouvoir.

Il est évident qu'aucune loi pénale ne serait

exécutée, si on s'en rapportait à la volonté de

celui qui doit la subir.

Il est des cas, comme dans les peines passi-
ves, où cette volonté est hors de question; mais

il est plusieurs espèces de peines qui prescrivent
à l'individu une certaine conduite,—faire telle

chose, — s'abstenir de telle autre, — payer telle

somme d'argent,—ne point sortir de tel lieu, etc.;
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dans tous ces cas où la contrainte physique n'est

pas mise en oeuvre, il faut nécessairement, pour
donner pleine force au mandat de la loi, y ajou-
ter la menace d'une seconde peine qui assure

l'exécution de la première. Cette peine subsi?

diaire peut être de la même espèce que la peine

primitive, par exemple, pour violation d'un ban-

nissement temporaire, nouveau bannissement;

mais, en dernier ressort, toute peine qui ne peut
s'exécuter que par le concours de la volonté de

l'individu, doit s'appuyer sur quelque.au tre peine

qui s'exécute malgré lui.

La loi est plus particulièrement sujette, à être

en défaut par le non-pouvoir du délinquant, dans
le cas des peines pécuniaires : mais cela peut avoir

lieu pour des peines passives, comme si la loi

enjoignait la mutilation d'un organe qui, par ac-

cident, n'existerait pas dans l'individu.

Règles pour les peines subsidiaires.

i° « La première peine est-elle en défaut par-
» ccque le délinquant est inhabile à la subir, la
» peine subsidiaire ne doit être ni plus grande ni
» plus petite que la première désignée. »

Voilà du moins la mesure qu'on doit chercher,

quelque difficile qu'il soit d'y atteindre.

2° «La première peine .est-elle-.en défait par
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» le non-vouloir manifeste du délinquant, il faut

«que la peine subsidiaire soit plus grande. »

Cette première peine était censée la plus con-

venable à son délit : pour le déterminer à s'y sou-

mettre , il n'y a d'autre moyen que de le mena-

cer d'une peine supérieure.
3° « Dans le cas où il est douteux si la peine

» est en défaut par le manque de pouvoir ou le

»manque de volonté de la part du délinquant,
» il faut que la peine subsidiaire soit un peu plus
» grande que la première. » . i

Un homme manque-t-il volontairement à se

soumettre à la peine qui lui était assignée, un tel

manquement peut être considéré sous le point
de vue d'un délit; et cette manière d'envisager
son action nous fera voir bientôt la convenance

de la quatrième règle.

4° «La peine «subsidiaire doit être plus sévère,
» selon qu'il est plus aisé au délinquant de se

«soustraireà la première peine sans être décou-

» vert. »

La tentation de commettre un délit s'accroît

par l'espoir de le cacher, et il faut contrebalan-

cer cet espoir par une addition à la peine.

L'emprisonnement est la peine subsidiaire la

plus naturelle dans le cas où l'individu ne veut

pas on ne peut pas subir la peine pécuniaire.
—

Ce qui rend ces deux peines si propres à se sup-
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pléer mutuellement, c'est qu'elles sont divisibles;
elles admettent tous les degrés dont on peut avoir

besoin.

Les peines afflictives simples ne sont pas pro-

pres en général à être substituées aux peines pé-
cuniaires , à raison de l'infamie inséparable des

premières.
En cas d'infraction de ban ou de confinement

local, la meilleure peine supplémentaire, c'est

l'emprisonnement. Une seule transgression peut
être regardée comme une preuve suffisante que
le mandat pénal ne serait jamais observé.

Les peines laborieuses requièrent une suite

non interrompue de nouveaux efforts de la vo-

lonté pour engager le délinquant à s'y soumettre.

Il faut une constante application de nouveaux

motifs : il faut donc que ces motifs soient tirés du

genre des peines qu'on peut employer dans un

degré trop petit, et dans un très petit espace de

temps. Aussi toutes les fois qu'on établit un in-

specteur dans une maison de travaux forcés, on

lui donne un pouvoir de correction qui implique
le droit d'infliger des châtiments corporels. L'in-

famie n'est pas une objection, pareeque les pei-
nes laborieuses elles-mêmes entraînent une infa-

mie égale \

1 II suffit d'accorder au directeur d'une maison de force

la faculté d'enfermer dans un cachot et de mettre aux fers un



JX ^ "

286 PEINES SUBSIDIAIRES.

L'eriiprisonnemcnt, avons-nous» dit, doit être

la peine suppléante au défaut des peines pécu-
niaires. ,

Mais Comment comparer Une somme d'argent
avec une somme d'emprisonnement?—combien
un jour de prison acquitterâ-t-il d'une dette?

Disons qu'une journée de prison sera censée

acquitter une dette égale au revenu d'une journée.
Le revenu d'une journée, pour Un ouvrier mé-

canique, matelot, soldat, artisan, laboureur, do-

mestique , sera calculé d'après les gages des per-
sonnes de la même occupation.

Le revenu d'une journée, pour un fermier,
sera estimé égal à la 365e partie de la rente de

sa ferme> y compris sa maison. Si un homme

exercé un métier > et occupe une ferme, il faut

ajouter la rente de sa maison à celle de sa ferme.

Le revenu d'un homme qui n'exerce aucun art

mécanique, ou n'est pas manufacturier, peut être

pris à huit fois la rentéde sa maison ; s'il est ma-

nufacturier, à quatre fois la rente de sa maison;
s'il a un métier, à six fois cette même rente.

Le revenu de Celui qui loge et paie pension
dans la maison d'autrui, doit être estimé égal à

deux fois ce qu'il paie pour l'année* S'il ne fait

prisonnier rèfraetnire, sous l'obligation d'en informer dans

les vingt-quatre heures te magistral chargé de la surinten-

dance de la prison.
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que loger, à quatre fois; s'il est gratuitement
dans la maison d'un parent, à une fois.

Les points à fixer sont les tr.ois suivants :

i° Le revenu étant donné, quelle portion de

dette sera abolie par un.emprisonnement d'un

temps donné?

.2° Combien de temps antérieurenent à la dette

doit-on prendre l'estimation du revenu ?

3° Quelle preuve doit*on admettre pour estimer

le revenu?—L'intérêt du débiteur sera, de le faire

paraître aussi grarïd que possible. — Le créancier

doit avoir la liberté d'être présent 4et d'examiner

par lui-même ou par son procureur, etc. .

Plus le rang d'un homme est élevé, plus ses

habitudes de dépenses sont considérables, plus

grande doit être la portion de dettes abolie par
un temps donné de prison.

Je me borne à donner ici le principe du calcul ;
les détails pour l'application appartiennent plus
au code pénal qu'au traité des peines *.

' EXEMPLE. PAR JOUR. PAR AN. Dette'
•

acquitalîle *
""""' ' ' • —————

par 8Cpta|ls fa s (f

tiv. s. d. liv. s. d. de prison. I09 ,, 0
Laboureur. oioi5i5o

Dette
acquitable
par un an

Enseigne. o 5 8 66 18 4 de prison. 66 18 4





LIVRE III.

DES PEINES PRIVATIVES*.

CHAPITRE PREMIER.

IDÉE GÉNIALE DE CE LI7AE..

Nous passons maintenant à la seconde des deux

grandes divisions des peines,— lès peinesypriva-
tives: — pertes, confiscations, déchéances*. '

Une possession asïsubstantielle ou incot0rjelle;

1 Sous-entendu non corporelles.
' ; y

9 La langue anglaiso a un mot générique pour ces peines.'

forfeitures. Le mot franpais/o(/àï<Mrà,quoiqu'il ne diffère

que par une seule lettre, et qu'il tire son origine delà mémo

racine > ne correspond pas au mot anglais. ÏÙrfâuïré, en

français, n'est pas le nom d'une peine, mais celui d'un délit

ou d'une classe de délits.
'

Le vieux taolforfaire vient du latin inoâQtne,forisfacerê t

foris, hors des portés, hors de la maison,Jbrùrfacere,
mettre dehors. Une chose qui est dans la possession d'un

homme était considérée comme étant dans sa maison: la lot

qui lui fait perdre cette possession la fait» pour ainsi dire,
sortir de chez lui. — Comme toutes nos idées dérivent des

sens, tous les termes qui expriment las idées intellectuelles

sont dérivées de termes qui exprimaient des idées sensibles,
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— substantielle, quand elle est de la classe des

choses (un champ, une maison), incorporelle ,

quand son objet est une entité abstraite ( une di-

gnité, un office, un droit).
Les possessions sont dérivées ou des choses

seulement, ou des personnes seulement, ou des

deux ensemble. Ces dernières sont complexes.
Les possessions dérivées des choses sont pécu-

niaires ou quasi-pécuniaires. Celles-ci embrassent

des entités réelles, substance) mouvement, sensation; en

sorte que nous ne parlons des objets intellectuels que par

métaphqre, quoique souvent à notre insu. Découverte très

importante dans,la métaphysique de la grammaire, dont il

me semble qu'on e3t redevable à d'Alembert.. Voyez ses

Mélangés, tbm. I, Disc, prélim., etc.

Le mot anglais forfeiture pourrait donc se traduire en

français par le mot perle : mais ce mot dénote purement

i'e^èf, sans rien iqtimer sur la nature de la cause ; au lieu

que le mot angTais désigne précisément la cause et Veffet-. Il

désigne un délit, à raison duquel l'individu est puni parla

perte en question. .

Confiscation indique seulement une peine, sans donner

l'idée d'aucune espèce de délit : d'ailleurs il ne s'applique

guère qu'aux cas où la propriété est attribuée nu jîsct au

trésor public. , •

Dècliéance est également vague. Il ne s'applique qu'a un

certain nombre de cas. Les difficultés qui tiennent à la na-

ture des langues sont souvent insurmontables. On no peut

pas exprimer nRttement^cs divisions assez claires en elles-

mêmes. Lft perte de la vie, la perte d'un membre, la perte de



IDÉ*E GÉNÉRALE DE CE LIVRÉE 2<)1

toute espèce de propriété autre que l'argent

monnoyé.-
Les possessions dérivées des personnes consis-

tent dans les services rendus par ces personnes.
Les services sont exigibles v; inexigibles : exigi-
bles, ceux dont un homme ne peut se dispenser
sans être punissable par la loi : inexigibles, ceux

dont il peut se dispenser sans s'exposer à d'autres

peines que celles qui résultent de la sanction mo-

rale ou religieuse \ La faculté de se procurer des

services exigibles s'appelle communément pou-
voir, c'est-à-dire pouvoir sur les personnes,--la
faculté ou la chance de se procurer des services

inexigibles dépend en grande partie de la répu-
tation. De là résultent deux sortes de déchéances:

la liberté personnelle, sont aussi des peines privatives. Ce-

pendant il est aisé de concevoir que, dans les peines priva*
tives qui sont l'objet de ce livre , il s'agit d'une perte de

possession d'une nature toute différente. Mais nominalement,
ces deux chefs ne divisent pas lès peines d'une manière si

nette et si tranchante qu'on ne puisse jamais confondre celles

de la première classe et celles de laseconde.
1 Aux services inexigibles correspondent les droits impar-

faits. L'espèce de droit qu'un homme peut avoir sur des

services pour l'omission desquels il n'y a point de peine

légale, est un droit imparfait; l'obligation de rendre de tels

services est une obligation Imparfaite. C'est l'expression
systématique employée par tous les auteurs qui ont écrit sur
la prétendue loi natiitelle. ,-}wh-'Ef.;!

'9« V'J;
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déchéance de pouvoir, déchéance de réputation '.

La réputation est naturelle ou factice : natu-

relle, celle qui résulte de la conduite et des qua-
lités de l'iudividu; factice, celle qui est conférée

par le rang ou la dignité.
La crédibilité est une branche particulière de

réputation, — réputation de véracité. Ceci nous

donne deux autres espèces de déchéances, dé-

chéance de rang, déchéance de crédibilité.

Ces possessions complexes peuvent se ranger
sous le titre de conditiom *. Les conditions sont

communes ou spéciales.
Les conditions communes sont naturelles ou

acquises: par condition naturelle j'entends celle

qui appartient nécessairement à un individu en

vertu de la naissance, celle de fils, fille, père,

mère, frère, soeur, et ainsi de suite dans tous les

degrés de consatiguinité.
Par rapport à ces relations naturelles, il n'y a

point de déchéance possible, on ne peut pas les

perdre; mais elles sont ordinairement accompa-

gnées de certains droits, et c'est par rapport

1 Les services inexigibles ou spontanés dépendent de la

bienveillance; et la bienveillance à l'égard d'un individu dé-

pend en grande partie de sa réputation.
9 Une condition domestique ou civile n'est qu'une base

idèatc autour de laquelle se rangent des droits et des devoirs.

Voyelt Traités de Législation^ tonn I, H* part., chap, V.
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à ces droits que la déchéance peut avoir lieuè

Les conditions acquises sont politiques ou reli-

gieuses: les politiques sont domestiques ou civiles. 1

Les conditions domestiques sont de deux espèces :

celles de famille, celles de profession.
Les premières sont celle demari et de femme;

celle de tuteur et de pupille, celle de maître cl

de serviteur. Les secondes embrassent tous les

métiers, toutes les professions^nécaniques, scien-

tifiques, militaires.

La condition civile est l'état de tout individu,
en tant qu'il appartient à une communauté insti-

tuée pour tout autre objet qu'un objet religieux.
La condition religieuse est l'état de tout indi-

vidu, en tant qu'il appartient à une société ou à

une secte instituée pour l'objet de se réunir à^
un même culte religieux.

À chacune de ces conditions correspond uiie

espèce particulière de déchéance.

Les conditions spéciales se rangent sous deux

chefs : i° les unes constituées par des offices ;
2° les autres par des corporations ou des privi-

lèges. Le droit d'exercer un office est un droit

exclusif à rendre de certains services, — y com-

pris le droit d'exercer les pouvoirs et de perce-
voir les avantages attachés à la reddition de ces

mêmes services.

Les corporations sont politiques ou religieuses ;
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sous le dernier chef, on peut ranger les divers oiv

drcs monastiques établis dans les pays catholiques.

Quant aux corporations politiques, le catalogue
des possessions qui peuvent être attachées aux

membres de ces corps embrasse toute espèce de

possession simple 1. .

Autant de conditions spéciales, autant d'es-

pèces possibles de déchéances.

Comme on peut perdre une possession, on

peut perdre la capacité légale d'acquérir, on

peut perdre la protection de la loi pourice qui
est acquis. Voilà déjà deux autres espèces de dé-

chéances : déchéance de capacité légale, qui, par

rapport à une possession contingente, ôte à un >
individu la chance de l'acquérir;— déchéance de

protection légale, qui expose l'individu à diffé-

rentes chances de perdre celle qu'il possède^
L'homme déchu .de la protection légale perd le

droit qu'il avait aux services des ministres de la

loi, dont l'office était de le protéger dans la

jouissance de ses possessions.

1 Par exemple, une part dans l'usage de telle somme

d'argent ou do revenu de tel fonds de terre. Une part dans

tel office conférant du pouvoir : une exemption de telle taxe

ou autre fardeau public : le privilège exclusif de telle ou

telle occupation.



PEINES DE LA SANCTION MORALE. 2tjj!)

CHAPITRE II.

''
r. i

DES PEINES DE LA SANCTION MORALE.

Pour se représenter comment un homme est

puni par la sanction morale, il faut observer le

changement qui s'opère à son égard, après qu'il
a fait une chose condamnée par le tribunal de

l'opinion publique. Dès ce moment il perd une

portion de l'estime, de l'affection, et par con-

séquent de la bienveillance dont il jouissait. Dans*

toutes les relations de la société, habituelles ou

occasionelles, il s'aperçoit qu'il n'est plus traité

comme auparavant, que la disposition à lui ren-

dre de bons offices n'est plus la même chez les

uns, et que, pour d'autres, il devient l'objet d'une

malveillance active, qui agit sourdement ou à

découvert.

Qui pourrait calculer ou prévoir tous les, ré-

sultats d'un tel changement? La dépendance de

chaque individu par rapport aux autre$ hommes

est telle, que leurs dispositions à son égard
1in-

fluent sur toutes les sources de ses plaisirs ou de

ses peines. À chaque instant, la vie se colore ou
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se fane par le reflet des sentiments de nos sem-

blables;— à chaque instant, le coeur, s'épanouit
ou se resserre par les témoignages de leur estime
ou par la dure expression de leur dédain. Un

acte de bienveillance peut sauver la vie, le refus

d'un service peut causer la mort.

Mais qùoiqUe la peine de la sanction morale

embrasse tous les maux possibles, on peut toute-

fois la considérer comme divisée en deux parts,
dont l'une est à l'autre ce que la causé est à l'effet.

La première renferme tous les mauxf contin-

gents ou casuels que la personne disgraciée peut

éprouver par les suites de cette malveillance.

La seconde consiste en cette peine immédiate,
cette anxiété qui constitue le sens de la honte >
et qui a son principe dans une appréhension con-

fuse de ces maux casuels. Cette souffrance aiguë"
est la peine caractéristique de la sanction morale :

on ne peut même la rapporter qu'à cette cause,
car il n'appartient à la puissance politique de la

produire que par l'influence qu'elle exerce sur

l'opinion. Qu'un individu fût déclaré infâme par
un tribunal \ cette déclaration ne serait rien, si

le public n'en tenait aucun compte et conti-

nuait à l'honorer.

Ce sentiment de honte s'éveille dans le coeur du

coupable, tout au moins au moment où son délit

est découvert; Il est très variable dans ses degrés,
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mais il est universel : les exceptions, s'il y«en a^
ne sont que pour des individus imbéciles ou dé-

grades , sans prévoyance de l'avenir.

Les maux casuels seront plus ou moins grands ,
selon deux circonstances : i° Vintensité de la

malveillance; 2°son étendue: — distinction qu'il
ne faut pas oublier.

Ces deux lots de maux, quoique faciles à dis-

tinguer , s'entremêlent et s'aggraventïl'uh par
l'autre. J'ai fait un acte immoral, je suis décour

vert, je m'en aperçois. Avant que je sois dans le

cas de recourir aux bons offices de quelques per-
sonnes instruites de ma faute, et d'essuyer de
leur part quelque marque de malveillance à

raison du blâme que j'ai encouru, j'ai déjà le

triste pressentiment de la diminution de leur

estime; ma confiance est affaiblie; un air d'em-

barras et de crainte est empreint dans mes rela-

tions avec eux; ma langue bégaie ou mon front

rougit: tel est l'effet naturel de la honte. Si je
me dérobe à la société, je me punis moi-même ;

si, après ma faute connue, je m'y présente comme

auparavant, j'éprouve les reproches des uns, la

froideur des autres, les dédains marqués de plu-
sieurs; et, pour me servir du langage systématique

que j'ai hasardé, là commence pour moi l'expé-
rience des maux casuels de la sanction morale.

Nous avons déjà vu que la malveillance avait
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deux moyens de-nuire, — les uns positifs, — les

autres négatifs; les uns consistant en mauvais

offices rendus, les autres en bons offices refusés.

Quant aux premiers, c'est le devoir et même la

principale affaire du magistrat politique de les

prévenir. Il n'y a point de gouvernement régulier

qui permette aux individus de punir l'homme le

plus immoral par des traitements semblables.à

ceux dont la loi se réserve l'usage. Les mauvais

offices positifs sont de deux espèces, les actions

et les discours: les actions violentes sont défenL

dues, les discours injurieux le sont également:
mais à cet égard, la protection de la loi est limitée

et même très imparfaite : quand tout un public
se répand en propos outrageants pour un indi-

vidu, comment faire le procès à tout ce public?
Mais la loi fût-elle assez forte pour prévenir

tout mauvais office positif, sa puissance s'arrête

là; il y a un nombre infini de bons offices qu'elle
ne pourrait prescrire sans porter une atteinte

destructive à la liberté et à la propriété. Or,

quand les peines de la sanction morale se borne-

raient à ce que la loi ne peut empêcher, ce mal

serait considérable ; il n'admet aucune évasion,
il tombe sur un individu de toutes parts, il ré-

trécit le cercle de tous ses plaisirs, il le poursuit
dans toutes ses entreprises. Dans cet état de dis-

grâce, un homme se sent aux prises avec un en-
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ncmi invisible qui le précède ou l'accompagné

partout: ses amis et ses protecteurs s'éloignent,
ses connaissances le délaissent, son nom même

devient contagieux pour sa famille. Toutes les

sources du bonheur tarissent pour lui, et sa vie

peut n'être plus qu'un fonds d'amertumes.

Ces maux casuels embrassent tous les maux

possibles, et ceux même qui découlent particu-
lièrement de la sanction politique. Vous êtes
accusé devant les tribunaux ; un individu .prévenu
contre vous, à raison' de quelque immoralité

réelle ou supposée dans votre conduite, s'ab-

stiendra de témoigner en votre faveur, et la seule

omission de ce service peut entraîner pour vous

les conséquences les plus rigoureuses de la loi.

D'un autre côté, tous les maux qui dépendent
de la sanction morale, non seulement les maux

casuels, mais la honte, peuvent être le résultat
d'une sentence prononcée par le magistrat. C'est
un fait que nous avons indiqué par anticipation,
et sur lequel nous serons bientôt appelés à nous

étendre.

Les maux qui dérivent de ces deux sanctions

ne diffèrent donc que dans la manière dont ils

sont produits. Par rapport aux peines qui ressor-
tent de la sanction politique, l'espèce, le degré,
le temps, la place, la personne qui les inflige,'
sont tous également assignables. An moment du
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délit, le délinquant sait ou peut savoir que, s'il

est découvert, il subira telle peine précise, par
l'ordre d'un juge, par la main d'un exécuteur ; et

ceux qui verront infliger la peine sauront qu'elle
l'est en conséquence d'un tel délit. Après cela,
l'oeuvre du magistrat est finie ; la peine, autant

qu'elle dépend de la sanction politique, est ter-

minée; mais,, quant aux mauvais offices positifs
ou négatifs que peut éprouver le délinquant de

la part de la société, on ignore de quelle nature

ils seront, dans quel temps ils auront lieu, par

quelles personnes ils seront rendus ; à cet égard,
tout est incertain. La perfection des peines de la

sanction- politique consiste en ce point : — elles

sont déterminées et précises. L'essence des peines
delà sanction morale est d'être indéterminées et

vagues.
. . Il ne sera pas.inutilc de faire ici mentionne la

nomenclature usitée en parlant dés peines de la

sanction morale. Les expressions qui les désignent
sont très variées, Il y a pour ainsi dire une légion
d'êtres fictifs qui représentent la même idée fon-

damentale sous divers aspects :— b̂lâme, censure,

déshonneur, mésestime, mépris, honte, disgrâce,

ignominie, infamie. En parlant d'un homme qui

souffre sous là sanction morale, il peut être plus
ou moins convenable, selon les degrés et les

circonstances j dé dire qu'il a perdu ou terni sa



PEINES DE LA SANCTION MORALE. 3oi

réputation , que son honneur a reçu une tache,

qu'il s'est exposé au mépris, qu'il est devenu

infâme, qu'il est un objet d'aversion, etc. Épuiser
le catalogue de ces expressions est plutôt l'affaire
d'un lexicographe que d'un juriste,

Ces peines de la sanction morale sont anté*- •

Heures à la formation des gouvernements, Avant

d'avoir fait une association politique, avant de

s'être donné des magistrats et des lois -, les Hom-

mes , vivant entre eux en tribus et en familles,
avaient déjà des notions de bien et de mal, et des

règles morales de conduite, auxquelles ils don-

naient un certain degré de force, en soumettant

les infracteurs à ces peines tirées de la malveil-

lance ou de l'aversion. C'est en ce sens qu'il faut

entendre ce que disent les moralistes concernant

les lois naturelles et la sanction de ces lois. C'est

le fond sur lequel les premiers législateurs ont

travaillé, le modèle qu'ils ont suivi'. La'sanction

morale était alors, comme elle est encore'et

comme elle sera toujours, un levier puissàntfpôur
seconder les lois oupourlesCon^rariër,^If n'est

donc pasétonnant qu'ils aient eu recoureà une

grande diversité de moyens pour é'ënijîârèr'de
• cette force, et la 1

plier à-léurs vuès^ Prépâréëct
' mise\ en; oeuvre par lé magistrat y elle dèvîëiit

partie de ce vaste système dé mécanisme auquel
nouslavons donné le nom de sanction politique i
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çt nous sommes maintenant en état de discuter

la nature de ces différents modes de punir, con-

nus sous les noms de déshonneur ou ù'infamie.

II. Examen des peines de la sanction morale.

Passons maintenant à Vexamen des p eines qui

dérivent de la sanction morale, agissant par elle-

même , sans aucune coopération du magistrat

pour diriger ou aggraver ses jugements,
Ces peines, nous l'avons déjà dit, n'ontfpoiut

d'espèces çlistinctes; elles comprennent toutes

sortes de maux; la malveillance se manifeste par
une infinité d'effets qu'on ne saurait ni calculer

ni prévoir, Elles échappent donc à toute descrip-

tion, car on ne décrit qu'une peine déterminée.

Seront-efles analogues aux délits ? seront-belles

économiques ou excessives ? on n'en sait rien.

ÎJqs observations rouleront sur trois chefs ; leur

divisibilité, leur égalité, leur exemplarité,
i° Ces peines sont certainement très divisibles;

elles ont tous les degrés possibles du simple blâme

jusqu'à l'infamie, du,refroidissement passager de

la bienveillance jusqu'à une malveillance active

et soutenue ; mais tous ces degrés dépendent de

causes accidentelles, inappréciables par avance.

Los peines pécuniaires, les peines chroniques,

commÇ Vemprisonnement yl sont susceptibles
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d'une mesuré exacte; les peines qui dépendent
de la sanction morale ne le sont pas. L'cstiftip

qu'on en peut faire avant de les éprouver sera

toujours très imparfaite. En>;fait ^intensité,
elles sont inférieures à la plupart des peines de

la sanction politique; elles consistent plus en

privations de plaisir qu'en maux positifs. C'est

là leur principale imperfection ; et c'est unique-
ment pour suppléer à leur faiblesse qu'il a fallu

fonder Un système de lois pénales.'
2° Une des çirconstanèes qui les affaiblit,c'est

la localité\ dé leur opération, Un iiidividii- se

trouve r t-il exposé au mépris du monde dans

lequel il vit> il peut s'en affranchir par un sim-

ple déplacement, La peine se réduit à une espèce
de bannissement demi-voUmtâirc, qui n'est rien

moins que perpétuel. Il conserve l'espoir dii

retour, quand le temps aura effacé le souVeriir

de ses transgressions, et affaibli le resserititnëht

public,
3° Sous le rapport de Végalité, ces peines sont

plus défectueuses qu'on ne le croirait au pre-
mier aspect. Chaque individu, dans son état, à

son cercle naturel d'amis.et de connaissances.
Devenir un objet de mépris et d'aversion pour
cette société, est un malheur aussi grand pour
un,homme que pour un autre: voilà ce qui se

présente d'abord à l'esprit, et qui est vrai jusqu'à
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un certain point: mais,j en examinant dé plus

près, on aperçoit que ces peines se modifient

très différemment, selon l'état, la fortune, l'é-

ducation, l'âge, le sexe, et d'autres circonstances :

lès maux casuels qui dépendent de la sanction

morale peuvent varier à l'infini : la honte varie

selon toutes les causes qui affectent la sensibilité.

Les femmes, surtout chez les nations civili-

sées , ont le sentiment de la honte plus prompt
et plus délicat que les hommes, Leur éducation

première leur prescrit de! règles dp pûdbur levant
même qu'elles en connaissent l'objet ; et elles ttc

tardent pas à sentir que celte sauvegarde des

. vertus de leur sexe est aussi le talisman de*leur

pouvoir ; d'ailleurs elles sont jlùs faibles^ plus

dépendantes que les hommes, plus assujetties au

besoin de la protection ; il leur est plus difficile

de changer de société, et de varier le lieu dé leur

résidence.

Dans un âge tendre, le sentiment dé la honte

n'a pas vencore atteint toute sa ;fbrçe ; dans la

vicillesséU on observé assez souvent' qu'il s'àffai-

bHt beaucoup* lia passion de.l'àvàriçé,iiâ seule

qui se fortifié pur l'âge, dominé alors le Senti-

mérit de^jhpnneûK
'</-;JJn xStal>débile de santé, une irritabilité mor-

bi(le, quelque^ défcctuôsité dans les Ôrgaiies y

quelque infirmité naturelle ou acquise, sont'dés
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circonstances qui aggravent les peines de l^hoiité»
comme de toute autre calamité.

LA richesse, à la considérer en elle-même,

indépendamment du rang et de l'éducation, tend

à émôusser la force des impressions de ce genre.
Il est plus facile à un homme riche de se dépla-

cer, de changer le cercle de ses liaisons, et de se

procurer, à prix d'or, des plaisirs indépendants
de l'estime et de la bienveillance. Malheureuse-
ment encore, il existe une disposition naturelle

à respecter l'opulence spour elle-même, à lui

accorder des services gratuits, surtout les témoin

gnages extérieurs de la politesse et de la consi-

dération. ^ ..',, \

Le rang est une circonstance qui augmente la,
sensibilité pour tout ce qui tient à l'honneur;
mais les règles de l'honneur rie sont pas toutes

calculées sur les principes de la morale : cepen-
dapt les classes élevées sont en général plus,
sensibles à l'influence de l'opinion que les classés

inférieures, ; , ,t
La profession pu l'occupation habituelle iiiftùe

beaucoup sur les peines qui dériprit; dé cette

source. Il est des conditions dans' lesquelles 41 y
a un point particulier d'honneur, et tout ce qui
discrédite un individu sous ce rapportai ^touche

plus vivement que toute autre espèce dé bqnté,
Le courage, dans le militaire,,ù0'la qualité iri-

i.
' '

20
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dispensable: le plus léger soupçon de lâcheté

expose à des affronts continuels; de là cette

délicatesse de sentiment sur ce point parmi des

hommes qui montrent quelquefois, à d'autres

égards, la plus grande indifférence morale.

-Les-rangs' mitoyens sont les plus vertueux:
c'est par rapport à eux que les règles de l'hon-

neur coïncident le plus avec le'principe de l'uti-

lité; c'est aussi dans ces conditions moyennes

qu'on peut le moins se passer de l'estime', et

qu'on éprouve toutes les conséquences fâpheqses
de la mauvaise réputation.

Dans les classes inférieures 01Yl'on ne vit que
du travail journalier, la sensibilité à l'honneur

est moins grande en général. Un ouvrier de cam-

pagne passe-t-il pour laborieux, il trouvera de

l'occupation quoique sa réputation ne soit pas
sans tache, Il a des compagnons de travail et non

de plaisir : il a peii de chose à attendre de leur

part, peu de services à leur demander. Tout se

borne pour lui au nécessaire de la vie ; sa femme,
ses enfants lui doivent l'obéissance, et ne peuvent

pas la fefusëriiLes plaisirs qui résultent de son
autorité domestique remplissent les courts inter-

valles de ses trayatiîç. » > ,

-.-.'i'4?^'^ltiS;gfàti9ë" imperfection des peines de

là satiction morale ? c'est d'être peu exemplaires :

elles le sont m%ins que toutes Celles dé là siBtc-
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tion politique. Ce qu'un homme est dans le cas

de souffrir en conséquence d'une mauvaise ré-

putation peut être ignoré de tout Je monde, ou

du moins n'est connu que de ceux mêmes qui
sont les instruments de sa punition, et dans le

cercle immédiat de ses amis et de ses connais-

sances: ceuxrci même ne sont témoins que d'une

faible partie de ce qu'il souffre, Ils s'aperçoivent

qu'il est traité avec indifférence ou dédain; ils

observent qu'il ne trouve pas de la protection ou

de la confiance : mais .toutes ces observations

sont fugitives. L'homme blessé par ces signés de

froideur ou d'aversion évite lui-même la compa-

gnie des auteurs ou des témoins de sa honte ; il

se dérohe dans la solitude où ses souffrances
sont secrètes, et.plus il est malheureux} moins

il a de spectateurs de ses peines,
5° Les peines de la sanction morale ont un

/avantage sous le rapport de la réformation: ça

qu'un homme souffre en conséquence d'une
violation des règles morales établies est un mal

qu'il né peut rapporter qu'à sa véritable cause :

plus il est sensible àja honte, plus il.crairidrâ de

l'aggraver; il deviendra donc ou plus -prudent

pour éviter d'être découvert, OU plus attentif à

ménager les apparences, ou il prendra; le parti
idese soumettre à des lois qu'il ne peut enfrein-
dre saris danger. L'opinion publique, à l'exçcp-

'* :. . 20.
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tiond'un petit nombre de cas, n'est point impla-
cable. Il y a parmi les hommes un besoin réci-

proque d'indulgence, et de plus, une légèreté
et une facilité à oublier qui tient lieu de pardon,

quand le souvenir des fautes n'est pas renouvelé

par des récidives.

Quant aux actes déshonorants dont il n'y a

point d'appel ni de grâce, la peine d'infamie

opère comme un découragement, et non comine

un motif de réformation. JYemo dignitati perditoe

parcit. ! f
Ce qui compense les désavantages dé cette

sanction, ce qui lui donne même un degré de

forcé qu'on ne trouve pas dans la sanction poli-

tique, c'est la certitude: il n'y a point d'impunité,

Manquer à une des lois de l'honneur, c'est armer

contre soi tous ceux qui en sont les gardiens. Les

tribunaux réguliers sont assujettis à des procé-

dures, ils ne prononcent que sur des preuves,

qui sont souvent en défaut. Le tribunal dé l'opi-
nion publique a plus de liberté et de pouvoir : il

est sujet, il est vrai, à commettre dés injustices;
mais cette crainte ne l'arrête pas £parcequ'il peut
en revenir, et qu'il casse ses arrêts avec autant

de facilité qu'il les porte. L'instruction dé la

procédure et l'infliction de la peiné marchent ?

pour ainsi dire, ensemble ; jamais de délai ni de

défaut dé poursuite : il y a partout des personnes
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prêtes à juger, prêtes à exécuter le jugement : Je

tribunal incline toujours à la rigueur, Les adm>
nistrateurs de la sanction morale trouvent même

un intérêt de vanité et de sagacité dans la sévérité

de leurs sentences, et plus ils se montrent rigU,
des, plus ils se flattent de donner bonne opinion
d'eux-mêmes; il semble que la dépouille dés uns

fasse la richesse des autres. Ainsi,quoique les

peines de la sanction morale soient indétermi-

nées, et que, prises séparément, la plupart aient

fort peu de poids, cependant leur certitude, leur

retour continuel, leur accumulation, à raison du

nombre de ceux qui ont le droit de les infliger*
leur donne un degré de force qui ne permet à

aucun individu de les mépriser, quel que soit son

caractère, sa condition, oU Sa puissance. .

Le pouvoir exercé par la sanction morale varie

selon les degrés de la civilisation,

Dans une société comparativement plus civi-

lisée, il y a plus de sources de jouissances, par

conséquent plus de besoins, Les hommes sont

dans une plus grande dépendance réciproque de

leur estimé; celui qui perd sa réputation souffre

dans un plus grand nombre de points ; il s'expose
à des privations plus étendues. ¥

Il y ;a des circonstances plus ou moins favora-

bles à la iforce de cette sanction, Un gouverne-
ment populaire la porte au plus haut degré; uii
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gouvernement despotique la réduit à peu de

chose.

La facilité des communications et des infor-

mations, au moyen des papiers publics, en aug-
mentant l'étendue du tribunal, accroît la soumis*

sion des individus à l'empire de l'opinion,
Plus il y aura d'unanimité dans la sanction

morale, plus elle aura de force. Est-elle comme

divisée en un grand nombre de partis et de sectes,
soit politiques, soit religieuses, elle s'affaiblit,
ses arrêts se contredisent. Le vice et la j vertu

n'ont pas la même mesure commune ; et il existe,

pour ainsi dire, des lieux de refuge après des

disgrâces : le déserteur d'un parti ou d'une secte

est ordinairement accueilli dans l'autre.
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CHAPITRE III.

§ I, DES PEINES AFFECTANT 1,'lIONNEUR , DEPUIS LE SIMPLE

OUME JUSQU'A L'INFAMIE,

Passons maintenant à considérer les peines

légales' qui affectent l'honneur, c'est-à-dire à

exposer les moyens mis en oeuvre par le magis-
trat pour diriger la censure publique et pour

augmenter son intensité.

Le législateur peut avoir recours à deux sortes

de procédés, les uns que fa\ipe\\éksimpîèrnent

législatifs, les autres que j'appelle exécutifs.

1
Infamie est un terme extrême : il ne s'applique qu'aux

plus hauts degrés de la peine en question, Perte de réputation
est une expression applicable à tous les degrés possibles. La

réputation peut être considérée comme une quantité sus-

ceptible d'être diminuée plus ou moins.

On peutm'ôtertousmesbiens àlafois, pareeque mesbiens

sont d'une nature déterminée et certaine. Mais ma réputation
dérive immédiatement des personnes, de toutes les personj-
nés qui peuvent être dans la disposition de me rendre quelque
service. C'est un fonds que le magistrat politique ne saurait

épuiser. L'opération des lois infamantes est trop faible, trop

vague, pour accomplir son objet dans tin sens absolu.
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Dans les prem|ers, il n'entre aucune interven-

tion du juge ; dans les seconds, le juge intervient.

Le'procédé simplement législatif peut être

direct ou indirect ; il est direct lorsque le légis-
lateur prohibe purement et simplement tel ou

tel acte, sans dénoncer aucune peine particulière,

uniquement pour signaler cet acte comme nuisi-

ble, et.pour diriger une certaine portion de

blâme sur ceux qui le commettent ; c'est un appel
au public, unç invitation à prendre la loi sous sa

sauvegarde, Chaque individu, autant qu'il s'y
trouve intéressé, devient le juge des infracteurs,
et l'exécuteur de cette sentence générale.

Le législateur fait un pas de plus lorsqu'il ne

se borne pas à une simple défense, mais qu'il

l'accompagie de moyens persuasifs, comme des

exhortations à observer la loi, des raisons pour
en montrer l'utilité, des termes de censure ou de

condamnation appliqués à ceux qui la violent \

Le moyen indirect ou oblique consiste à trans-

férer à un délit la mesure de blâme qui appar-

''
l/improbe factum de la loi Valeria en est un exemple

remarquable. Valerià'lex, qùuni eiinï quiprôvocasket wrgis

coedisecurique necari voluissèt, si quis advenus eafiiissèt,

nfjùi idtrà quant ] imprbbe faétum àdjecit.' ÏÂY. , lit». -X',

cap.re. . . '»...'". . .
'

.',
•
Dans les lois de Grèce et de Rome, il y avait plusieurs dé-

litssans autre peine que la déclaration iïinftimie,
'
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tient naturellement à un autre. Le législateur
affecte de regarder le délit,en question comme

la preuve d'un autre délit déjà flétri dans l'opi-
nion publique, Telles sont certaines lois de Za-

leucus conservées par Diodore de Sicile : « Qu'au-
» cune femme libre ne sorte de nuit.de la ville *
» à moins que ce ne soit pour se prostituer. -!-?

«Qu'aucune ne porte de riches ornements ou des

»broderies d'or, à moins que ce ne soit une

«courtisane. »

Cela équivalait à déclarer que si une femme

allaita certaines heures dans un lieu solitaire,
le législateur regardait comme un fait certain

qu'elle avait un objet criminel; — que si elle

mettait dans ses habits le luxe des courtisanes,
elle appartenait à cette classe, La relation entre
les deux modes de conduite n'est rien moins que

certaine, et par conséquent la conclusion était
très douteuse. Mais on comprend aisément l'effet

que pouvait avoir une telle déclaration de la part
du législateur. '. :-..'_ <

Les cas où l'on peut se servir dé ce moyen
avec quelque chance de succès sont très limités.

Pour justifier la conclusion qu'on veut tirer ,11
faut au moins qu'il existe entré les deux délits

une Connexion apparente. Il est vrai qu'à cet

égard l'opinion publique n'est pas difficile sur les

preuves; le penchant à croire le mal est si grande
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qu'une liaison superficielle est d'abord admise

comme une présomption suffisante.

Voilà comment le magistrat politique peut
influer sur la sanction morale par le simple
exercice de sa faculté législative : venons aux cas

dans lesquels-il requiert l'assistance du pouvoir
exécutif.

I. Publication du délit.

De toutes les mesures qui appartiennent à ce

chef, la moins sévère est celle de \i publication,
consistant simplement à rendre notoire le fait

du délit, et à désigner le délinquant. Cette me-

sure a divers degrés de sévérité, correspondant
aux divers degrés de publicité possible, On peut
inscrire le fait dans un registre accessible à peu
de personnes, ou accessible à tous. On peut le

notifier par proclamation, au son de la trom-

pette, au son du tambour. On peut l'afficher dans

un placard, Depuis l'invention de l'imprimerie,
on peut le faire circuler dans tout l'état, et en

fixer le souvenir d'une manière indélébile ', Il est

1 Dans le cas do certains délits contre la police, par exem-

ple celui des poids frauduleux dans la vente des denrées,
to magistrat menace fréquemment le délinquant, en oasde

récidive, de le consigner dai;s lespapiers publics. Celte

peine est considérée comme plus sévère que l'amende pres-
crite.
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évident que le déshonneur qui en résulte aura

plus ou moins d'intensité,! selon que le délit.est

réputé plus ou moins odieux.

IL Admonition judiciaire.

L'admonition peut être considérée sous deux

points de vue : -?• en qualité de moyen préventif;
— en qualité de peine.

Ce n'est pas proprement Un exercice de pou-
voir ; le juge n'y décerne rien de lui-même ;
tout ce qu'il fait, c'est de rappeler à l'esprit de

l'individu les dispositions de la loi à son égard i

Mémento. Cette opération, toute simple qu'elle
est, n'est point inutile. Le premier effet des pas-
sions est de reléguer pour ainsi dire dans l'ob-

scurité les motifs qui pourraient les combattre.

Rappelées dans le poste d'où, elles avaient été ex-

pulsées , ces puissances tutélaires peuvent rega-

gner tout l'ascendant qu'elles avaient perdu. Or,

quoi de plus propre à réveiller dans le coeur le

sentiment de la vertu et le respect des lois, que
la voix imposante des gardiens de la probité pu-

blique.
L'admonition est une peine qui porte sur l'hon-

neur. Remettre sous les yeux d'un homme en

public ses devoirs et les lois, c'est supposer qu'il
aurait pu les oublier et les enfreindre: mais, de
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toutes les peines honoraires, c'est la plus légère,
vu qu'elle renferme, pour celui.qui en est l'ob-

jet, un témoignage.'d'estime. Elle est, en fait

d'honneur, ce qu'est une amende modique en fait

de peines pécuniaires. Sa gravité dépendra de sa

publicité, du nombre et du choix des personnes
admises à la cérémonie. Plus la loi distinguera de

nuances, plus elle relèvera aux yeux des citoyens

l'importance de,cette peine salutaire; impor-
tance qui sera l'indice et le gage de l'ascendant

qu'obtient la sanction morale. Heureux le peupje
sur lequel ses magistrats auraient une forte prise

par un fil aussi délicat !

III. Application des peines.

Le moyen le plus puissant pour affecter l'hon-

neur jusqu'à ,pi*odpirc l'infamie consiste dans

l'application des peines qui, par une influence sur

l'imagination des hommes, ont un effet flétris-

sant, Ceci nous conduit à examiner les divers de-

grés d'ignominie attachés à ces divers modes de

punition dont quelques unes sont distinguées par

l'épithètc spéciale ^infamantes.
Dans cette échelle, nous trouvons les peines

pécuniaires au plus bas degré , et l'opinion pu-

blique paraît à cet égard assez uniforme partout.

Quant aux divers modes de confinement, il y a
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quelque différence: l'emprisonnement/sous ce

rapport, est réputé le plus grave : le bannisse-?

ment l'est moins : la défense de sortir d'un cer-

tain district l'est moins encore. Les peines actives

prises dans leur totalité sont si variées, qu'on
n'en peut rien dire en général: la plupart sont

très peu infamantes ; mais elles le deviennent

toujours quand on y joint quelque circonstance

caractéristique, comme les fers, les travaux pu-
blics, un costume de galérien. Les déchéances de

condition sont si variées dans leurs effets sur

l'honneur, qu'elles n'admettent point de propo-
sition générale 1.

Par rapport aux peines corporelles, sauf les

peines capitales, il n'en est aucune qui ne soit

réputée infamante. La peine de mort ne l'est pas

toujours, et l'exception est pour certains délits

d'une nature politique. Dans les peines corpo-
relles, le degré d'infamie ne se proportionne pas
à leur intensité : celles qui produisent le moins de

souffrances physiques sont souvent censées les

1Le degré d'ignominie dans tous les cas dépend en partie
delà peine, en partie du délit, Cette distinction n'a pas

échappé aux juristes romains, Iiifamiafactit ùifamiajuris i

l'infamie naturelle résultant du délit, et l'infamie artificielle

résultant de la peine légale. Voyez Heinn,, Etenujur. civ.

Pand>> llv. III, tit. H, 55, 399. Son explication toutefois

n'est pas très précise.
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plus ignominieuses; par exemple, le carcan, le'

pilori, la marque j ou des vêtements affectés à des

Criminels : ce sont, à proprement parler, des pei-
nes infamantes. Otez leur cet effet, vous les rédui-

sez à rien.

Selon la nature de ces peines, l'infamie est tem-.

porairé ou perpétuelle : le carcan est infamie

temporaire; la marque, infamie perpétuelle. Ce

n'est pas que l'infamie, de quclquemanière qu'elle
soit infligée; ne puisse être perpétuelle, puisque
le souvenir peut s'en conserver dans la mémoire
des hommes autant que la vie du délinquant; —

mais quand la marque est indélébile, l'infamie

l'est nécessairement aussi: dans quelque lieu qu'il

soit, quoi qu'il lui arrive, il porte partout le

témoignage de son crime.

La mutilation et les autres peines afflictives

produisant quelque difformité sont très infaman-

tes quand il est connu qu'elles sont le résultat

d'une exécution juridique ; mais plusieurs de ces

peines n'ont point d'effets apparents qui les dis-

tinguent des maux accidentels du même genre :

elles ne produisent donc pas l'infamie avec la

même certitude: elles n'ont pas un effet aussi

grand que les marques, qui, au premier coup

d'oeil, révèlent à un étranger le délit de celui qui
les porte.
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IV. Autres peines infamantes. .—vPeines quasi-corporelles.,

Je trouve deux espèces de peines qui ont beau-

coup d'analogie avec les peines corporelles, et

qu'on pourrait appeler quasi-corporelles.

. i° L'une porte, non sur la personne de=l'in-

dividu, mais sur quelque objet qui, par associa^

tion, suggère l'idée de sa perspnneé C'est, pour
ainsi dire, une peine symbolique ou embléma-

tique. «

Chez les anciens Perses, si un homme d'un rang

distingué avait commis certaines fautes, sa per-
sonne était exempte du châtiment, mais son ha-

bit le représentait, et recevait des coups de fouet

en public. C'est un exemple de ce genre de peine.
On peut rapporter au même chef la pratique sur

le continent ( inconnue en Angleterre ) ^d'exécu-
ter en effigie les criminels qui se sont soustraits

à la justice. *-! En Portugal, après l'attentat sur la

vie du feu roi,.plusieurs des complices furent

punis de cette manière.

Un duc de Médina-Céli, en Espagne, avait

commis un assassinat; comme la cour ne pouvait

pas ou ne voulait pas punir de mort un noble

aussi puissant, elle condamna le duc à faire por-
ter à tous ses pages des bas noirs, et à souffrir une

potence à la porte de son palais. Le dernier roi
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permit d'ôtcr la potence, mais les bas noirs res-

tentcomme une marque d'ignominie V.

2° L'autre peine est réellement appliquée au

corps, mais après qu'il a perdu la faculté de souf-

frir, c'est-à-dire après la mort. On peut l'appeler

infamie posthume.
C'est à ce chef que se rapportent les peines or-

données par la loi anglaise, pour les suicides et

pour le crime de haute trahison: la décapitation

après la mort et le cadavre coupé en quartiers.
La même loi, dans le cas de meurtre, pprmét

au juge d'ordonner que le cadavre du criminel

soit livré aux chirurgiens pour être disséqué en

public, ou qu'il reste pendu au gibet.

V. Dégradation.

Le même chef«rcnfermc une autre modifica-

tion de peines simplement ignominieuses; la

perte de rang, la dégradation. Pour comprendre
la iiature de cette peine, il faut distinguer deux

espèces de réputation; l'une naturelle, l'autre

factice et politique. Par réputation naturelle, j'en-
tends celle que chaque homme possède en vertu

de son mérite personnel et de sa Conduite: par

1 Lelters writtm dnring a short résidence in Spain and

Portugal) by R» Southey, Esq. 1797. Lett, X,
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réputation factice et politique, j'entends celle qui*

indépendamment du mériter personnel, est pos-
sédée par un individu en vertu de quelque.insti-
tution du magistrat.. ; ' # -

Cette espèce de réputation, de considération

factice, est communément annexée aux offices

publics qui confèrentdu pouvoir; mais elle existe

aussi indépendamment des emplois politiques. Il

y a une réputation factice attachée aux condi-

tions élevées, à la naissance, à la richesse, à cerr

taincs occupations: ceux qui possèdent ce rang
idéal jouissent d'une certaine ^supériorité conve-

nue , sans avoir rien fait pour" là mériter. La con-

sidération factice reste encore, même quand elle

n'est point soutenue par ce que j'ai appelé répu-
tation naturelle.

Tout ce qui est donné par l'autorité, l'autorité

peuti'ôter: le souverain,qui peut faire un noble,

peut réduire ce noble à l'état de roturier; mais
les préjugés limitent ce pouvoir. La sentence
d'un juge, dégradant un gentilhomme, ne peut

pas faire qu'il ne soit né d'un père gentilhomme.
Tout ce qu'elle peut, c'est de le dépouiller d'une

portion plus ou moins grande du respect que les
hommes étaient disposés à lui accorder à raison
de sa naissance.

La dégradation devrait enlever à l'individu
toute cette portion de respect attaché au rang

i. 21
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dont on le dégrade ; mais l'imagination dès

hommes n'est pas si docile atar.->ordres duspou-
voiri L'homme cjui à possédé de grandes dignités,
et qui a longtemps commandé le respect, ne sera

jamais privé entièrement de toute cette considé-

ration dont il était entouré. Il n'aura plus le même

éclat, mais il en reste comme un crépuscule. Ce-

pendant il est à peu près certain que la dégrada-
tion met un individu dans un états pire que s'il

n'avait jamais eu le rang dont il est privé; parce-

qu'en <général, ne pas- posséder un bien lest un

moindre niai que le perdre après l'avoir possédé.

• VI. Déchéance de crédibilité.

Voici une peine bien singulière : — elle con-

siste à déclarer qu'un homme à perdu sa véracité,

qu'il n'est pas digne d'être cru*—Le signe visi-

ble de cette déchéance de réputation, c'est de

n'être pas admis à déposer dans une cour de jus-
tice. - , '•'-, s.. ,v;

L'effet naturel de cette peine (autant qu'il est

possible de lui donner de l'effet) Sera d'attirer

sur le délinquant, une portion de cette malveil-

lance que doit faire éprouvera tous les hommes

un individu dont là parole ne mérite aucune foi.

Cette peine est un exemple étonnant de l'em-

pire que le magistrat politique peut exercer sur
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la sançtionnîoràle.* Il s'adresse aux .exécuteurs! de

cette sanction yic'est?à«fdireau public^etleuridè*
mande d'infliger au délinquant, non seulement la

pôrUon de mésestime naturellement due à son

délit ymais encore une portion du mépris spéci4

fique attaché à{ un autre délit, dont il n'est pas

prouvé qu'il-soit coupable, et qui n'a peut-être
aucune liaison avec le sien. En un mot, son délit

ne renfermera rien qui iriéulpesa'véracité *set la

peine qu'on lui inflige est l'anéantissement du

privilège d'être cru sur son témoignage. *. ^?f

r On dira peut-être que ce n'est pas une peines
mais une précaution : son objet principal est

de garantir le juge de Perreur, par l'exclusion

d'un témoin suspect; on rejette d'avance, et par
une loi générale, un genre de preuve qui ne par-
iait pas recevablè. '<?

C'est un point important sur lequel nous re-

viendrons dans le livre IV, en parlant àû$ peines

déplacées ; eau le mal qui résulte de l'exclusion

d'un témoignage peut tomber indistinctement

sur chaque membre de la communauté au hasard.

§ IL Examendespeinessimplement ignominieuses.

Une peine simplement ignominieuse
' est unap-

* H y apeine simplement ignominieuse ou simple infamie,
i° lorsque ce terme est employé par la toi» Quisquis in

21»
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pel à la communauté, une invitation à traiter le

coupable* avec mépris, à lui retirer son estime :

c'est une lettre de change sur Popinion. Le public
considère-tril l'individu d'un oeil moins favorable,
la traite est acquittée; — dans le cas contraire,
elle est pro testée,—-et le tireur imprudent en paie
les frais. *

. Les peines ignominieuses sont donc des instru-

ments dangereux; Jls blessent la main qui né s'en

sert pas avec adresse.

Mais, bien ménagées, de quelle utilité ne sont-

elles pas! Le législateur, en appelant la sanction

morale à son aide, en se fiant à elle, la met en

crédit et en force; et quand il annonce,une

perte d'honneur comme une grande peine, il fait

de l'honneur un trésor, dont il rehausse la pos-
session aux yeux de chaque individu 1.

; ip Ces peines,, comme,nous l'avons vu, sont

susceptibles dé plusieurs degrés, depuis la cen-

sure paternelle du juge ou sa simple admonition

jusqu'à l'infamie, Avec plus ou moins de publicité,
avec divers accessoires de disgrâces et d'humilia-

tions, la loi peut proportionner la peine à la gra-
vité des délits, et conserver toutes les distinctions

scmmmprodieritf ùifamisesto; a* lorsque, sans l'infamie,

la peine serait nulle.
»

Voyefc Traités de législation, tom. Ill,chap. xvn.J&V/i*

ptoi du mobile de Phonneur.
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nécessaires d'âge, de rang, de sexe et de profes-
sion ; chaque état présente à cet égard des moyens

qui lui sont propres, et en particulier le mili-

taire.

Ces peines ont même un avantage qui leur ap-

partient exclusivement. Elles se proportionnent

jusqu'à un certain point d'elles-mêmes : lé magis-
trat ne fait que les prononcer, la communauté

les exécute, et, dans .chaque exécution> chacun

suit son propre jugement. La malveillance pour
le délinquant se règle assez communément sur la

gravité de son délit. Il est vrai qu'il y a de grandes
erreurs populaires dans les jugements moraux;
nous aurons bientôt occasion d'en parler et d'en

indiquer le remède.

2° Ces peines sont exemplaires au plus haut de-

gré dans leurs effets immédiats. Tout ce qu'un
homme souffre en conséquence de la publication
de son délit, ou d'une dégradation, ou d'une ex-

position infamante, il est évident qu'il le Souffre

par l'ignominie attachée à son caractère, sous le

sceau de l'autorité du magistrat.
3° Elles sont rémissibles. Une sentence erronée

peut se révoquer ; on peut donner plus d'éclatàla

justification qu'à la condamnation {ilyapîus : l'in-

dividu , par une meilleure conduite »peut recon-

quérir la portion d'estime qu'il avait perdue, et

obtenir des marques d'honneur qui couvrent la
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première disgrâce. On a vu dans les armées dés

corps entiers; après avoir subi quelque jugement

ignominieux dé leurs supérieurs, racheter leur
faute par des actions de valeur éclatante, et re-

cevoir des ;distinctions »glorieuses, Cet avantage
n'appartient pas aux peines infamantes corpo-
relles, la flétrissure qu'elles laissent est indélé-

bile; et i à moins que l'individu ne s'expatrie, le

sentiment d'honneur ne^se relève plus..
>«Passonsmaintenant à une difficul té que présente
ce sujet; Le législateur n'attache pas à s,on gré
un caractère de disgrâce ou de déshonneur à tous

les délits. Il en est qui n'excitent.pas l'animadvcr-

sion publique, ou qui ne l!excitent qu'à Un faible

degré; par exemple, en Angleterre, la vénalité

dans les élections politiques,plusieurs espèces de

délits contre le revenu, et en particulier la con-

trebande» Il est des points sur lesquels les senti-

ments «populaires sont en opposition directe avec

ceux du législateur: il en est d'autres sur lesquels
ils sont flottants, mal décidés, ou trop; faibles

pour le seconder. Le duel en est un exemple.
« Loin que le tribunal censorial, dit Rousseau,

«soit l'arbitre de-l'opinion du peuple il n'en]est
» que le décorateur. Et: sitôt qu'il s'en écarte,
» ses décisions sont vaines et sans effet \ »

'Contrat social, liv. IV, chap. ut,
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Soit.. — Mais que faut-il en conclure J Que le

législateur doive toujours céder à l'opinion même

la plus erronée ?—Non. Ce serait abandonner le

gouvernail lorsque le vaisseau est aU milieu des

éçueilsf Les scas difficiles sont ceux où il doit user

de .tout son art pour ramener à lui l'opinion qui

s'égare, et la diriger dans-un Sens favorable aux

lois.- •-.- --.. : ;.-. •:- :-M • \ ;.-! - <i>. -. v. ». - -<y.\

Le législateur a de grands moyens d'influence.

Le respect public dont il est déjà investi, en vertu

de son pouvoir, donne à sesinstructions * quand
il veut employer ce.moyen, beaucoup plus de

force que n'en auraient celles d'un homme privé.
Le public présume en général que le gouverne*
ment possède tous les moyens d'information à

uniplus h'aut» degré qu'aucun individu. On pré-
sume aussi, dans la plupart des cas, que l'intérêt

public est éminemment le sien, et qu'il n'est pas
conduit par les motifs personnels qui rendent

souvent les opinions particulières suspectes! si

les choses vont mal, ceux qui ont la responsable
lité des événements sont exposés à l'animadyer-

sion publique ; si les, choses vont bien, ils en ont

la gloire et l'avantage. La nation sent cela confu-

sément, et c'est le principe de sa confiance.

Le magistrat suprême pourra s'y prendre de

loin pour déraciner des préjugés qu'il estime

nuisibles.» Il pourra créer des institutions, qui,
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sans heurter de front les opinions établies, les

attaqueront indirectement, Au lieu d'une batterie

ouverte, il fera jouer la sape, dont l'effet à la

longue est infaillible.
Le législateur est donc revêtu d'une autorité

morale aussi bien que d'un pouvoir politique*
C'est ce qu'on appelle considération, respect,
confiance, Le plus habile est celui qui sait le mieux
s'en servir. Il y a des chefs de nations qui ont fa?t

des prodiges par cette seule puissance.
Je ne dirai rien ici du duel. Le sujet a été am-

plement discuté dans les Traités de législation 1.

Dans une loi sur la vénalité, ou sur là contre-

bande , le législateur pourrait caractériser ces

délits par quelque épithète appropriée.
Mais lorsqu'il s'agit de diriger l'opinion, et une

opinion tournée contre la loi, c'est à la raison

qu'il faut s'adresser.

Quand je parle de donner des raisorts, je n'en-

tends pas ces lieux communs, ces aphorismes

vulgaires qu'on trouve dans la plupart despréam-
bules de nos statuts ; Whereas it has beénfoùnd
inconvénient.— Wherèas greài mischiefs hâve

arisen, ''/ -•*•• ./ :. ',î:"': ;.;V_j:—;

EtpôUrquoi ferait-on deslois, si l'acte défendu

n'avait point d'ihcortvénients ?

' D<'lasatisfaction\ honoraitc, lom. II, chap, *iv».xr>
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Les raisons digues du législateur sont celles

qui mettent en évidence le mal particulier, le

mai spécifique de l'acte défendu ; celles qùimdn^
tront l'analogie entre cet acte que la loi défend,

et d'autres actes déjà condamnés par l'opinion

publique.
« Quiconque traite avec des contrebandiers

«doit être réputé en cela déshonnête etfràudu<-

»leux, Celui qui achète des marchandises qui
«n'ont pas payé les droits, fraude le public de

«la valeur de ces droits. Il fait au revenu le

» même tort que s'il eût volé cette somme dans

»la caisse de l'état. Celui qui fraude le revenu

» national fraude toiis les membres de la com-

«munauté, »

Il faut prendre garde, en voulant rendre un

délit odieux, à ne point déclamer comme les

moralistes vulgaires, à ne point charger le délit

en question d'imputations exagérées, à ne point

confondre un délit inférieur avec un délit supé-
rieur. C'est un genre de fraude pieuse, qui, au

lieu de servir la causé:de la vérité, ne peut que
lui nuire* Il ne faut pas dire, par exemple, que
ce larcin, fait au revenu public, soit aussi mal-

faisant que le larcin fait à un individu j-car il ne

résulte du premier aucune alarme ; et d'ailleurs,

ptelà perte est divisée, moins elle est sentie.

C'est.avec le même moyen de raison et de
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pcrsuasiqn que le législateur peut ramener l'opi-
nion publique, dans le casoù elle, contrarie les

opérations de la loi. n u

, ; Les informateurs sont aussi nécessaires à la

justice que les juges; ils sont néanmoins flétris

par un préjugé public, et ce préjugé est mal-
heureusement secondé par les lois mêmes, La loi

sur les. informateurs pourrait commencer ainsi :

:->» C'est un artifice de mauvais citoyens de tva-
«vailler à rendre odieux >etméprisable celui qui
«opposeun frein à leurs mauvaises action^ S} la
» Ici est juste, comme elle doit l'être, tl'informa-
«teur n'est l'ennemi d'un homme qu'autant que
« cet homme est l'ennemi de toute la société, etc.
«Plus un citoyen est attaché à sa patrie, plus il

«mettra de zèle à amener, en justice tous ceux

»qui, par la violation deslois, attaquent la pfo-

«spérité publique, etc. » i . < ;Jf ;
; C'est dans .'cette, lutte contre des erreurs de

la sanction morale ; que le législateur peut em-

prunter avec discrétion lé secours 4u dràniatis té,
et subjuguer les coeurs par la*puissance-dé l'ima-

ginationr rtes anciens ont connu cet art. i C'est

ainsi que seront exprimés les pères des;peuples
dans Le langage énergique pt/énehàntcur deil'anr

ciénne; Grèce 'r>ils?onfeiaiti servir ;la. poésie; aux

lois^jQn n'avait pas; encore imaginé ces*formes

horribles det statuts où la volontés du législateur
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se perd dans un labyrinthe de paroles, Sous ce

gothique- accoutrement de phrasesf surannées y
de répétitions inutiles, 1de spécifications incom-

plètes, de parenthèses doubles et triples, il peut

inspirer la terreur, ne fût-ce que celle de*n'être

pas compris, mais il ne commandera pas le res-

pect, On se demande avec étonnement pour-

quoi les; arbitres de nos biens et de nos; vies ne

savent pas s'exprimer avec clarté, avec dignité,
avec précision: la meilleure loi serait défigurée

par ce travestissement. Un pareil langage n'est

pas d'un homme d'état; il semble être celui d'un

procureur, qui préparc, dans la loi même ; le

piège où il veut arrêter sa proie. •'•'••* •>« '

« Dans Un gouvernement modéré et vertueux,

dit un écrivain célèbre ,*l'idée de la honte suivra

le doigt de la'Ipi. Toute espèce de peine qui sera

désignée comme infâme produira effectivement

l'infamie. » ......

iGetté assertion, prise dans sa généralité, n'est

pasvvraie r.dire que le peuple sera toujours dis-

posé à désapprouver tout ce qu'un sage législateur

désapprouve, c'est aller trop loin. . •...*» .

iToutéfois, si le gouvernement échoue , si

l'opinion lui résiste, il est probable > ou* qu'il a

manqué; d'art, ou qu'il a manqué de modération:

il:a voulufaire'plus qu'il ne-peut, c'est-à-dire

plus qu'il ne doit. .. > -.. •. ••
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Il est un délit que la loi anglaise a rendu pénal;
que les juges se sont efforcés de rendre infâme;
et auquel on a attaché des peines qui, en géné-
ral , sont infamantes, mais que ni les lois, ni les

juges, ni les peines n'ont pu parvenir à marquer
d'infamie. Ce délit, c'est le libelle politique ;
délit qui peut produire de grands maux, mais
ces maux sont comme inséparables d'une consti-
tution libre.

La définition du libelle en général, ni des
libelles politiques en particulier, n'est pas dans
la-loi, La seule que je puisse en donner, d'après
la pratique des tribunaux et les traités de juris-

prudence , revient à ceci : « Faire un libelle poli-

tique , c'est publier sur le compte d'un homme

constitué en pouvoir une chose qui ne lui plaît

pas, » #
Un libelle est eriminatif ou vitupératif J!en-

tends par eriminatif celui dans lequel on accuse
'

un homme d'avoir fait un acte spécifique (déter-
minablë pa'r temps et lieu ) du nombre de* ceux

qui sont punissables par les lois. J'entends par

vitupératif i un écrit dans Jéquely sans.aucune

accusation spécifique, l'auteuréxprirrié;verittér-
niés plus on moins forts, sa désapprobation' de

là Conduite ou du caractère de la personne in-

sultée. Cela comprend toutes les épitliètés de

reproche vague , menteur , voleur , imbécile,
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homme sans foi, sans loi, sans honneur, sans

pudeur, et toute la rhétorique de cette nature,

avec esprit ou sans esprit, dilatée dans un volume,
ou.concentrée en peu désignes, en prose ou en

'vers, ;

La différence entre le libelle vitupératif ct.lo

libelle eriminatif est très facile à saisir. La loi

anglaise ne connaît pas ces termes, mais elle

reconnaît la distinction qu'ils expriment. Le -li*

belle eriminatif est susceptible d'une définition

assez précise. Le libelle vitupératif.n'en admet

pas d'autre que,celle que j'ai donnée ci-dessus,,

Je me borne à rappeler ici que l'individu lésé

peut intenter une action civile contre .le délin-

quant, ou une poursuite criminelle, La première
entraîne une amende au profit de la partie lésée;
la seconde, entraîne un emprisonnement, ;unc

amende au profit de la couronne, ou quelque
autre peine arbitraire, car il n'y a point de règle
fixe.- . :;,; • ;

Dans ;le cas de l'action civile, le libelliste est

admis en décharge à prouver la vérité de l'accu-

sation : dans le cas de la poursuite criminelle,
il n'est pas àdniis à faire cetteprcuveVet làfvérité
dé l'imputation né serait pas une ëxcUseraûcdH-

trairë, C'est une aggravation. Les jugés, pensant;
confondre la raison pat* la.singularité du para^,
doxe, n'ont pas hésité à le déclarer.ainsi.CÇc
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principe de jurisprudence a été établi clans des

temps reculés; mais: la force de l'autorité l'a

maintenu, et Jes juges actuels,; quoique trop
éclairés pour ne pas eir découvrir l'absurdité, le

reconnaissent encore, et il triomphe dans les

tribunaux. •; ' v :

Cela étant ainsi, blâmer la conduite•» d'un

homme en place, justement ou injustement,
c'est être coupable de libelle, et d'autant plus

coupable que l'accusation serait mieux fondée.

Mais censurer les hommes en place dans le jeas
où ils' méritent de l'être \ est un acte si nécessaire

au maintien de la* constitution * que le public est

plus disposé à le louer qu'à le noter d'infamie,

Lesiavocats peuvent haranguer, les jurés con-

damner, les juges punir y niais ni les avocats, ni

les jurés, ni les juges ne croiront eux-mêmes que

l'auteur^puni soit un homme'infâmej 1. ^ >i : -

Concluons de cet'exemple; que le législateur
ne doit jamais attacher un caractère d'ignominie
à dés actes mixtes, qui peuvent également naître

FjKp iffifte docteur»Sjiebbeare fut mis an pilori pour,
un,libelle,,poutre le roi et ses mimstresy Le peuplé l'entou-

rait 8VC0.respect et l'honorait comme un martyr. Sous le

règne actuel, un libraire nommé Williams fut de môme

condamné au '
pilori pour un4libelle dû m6uiè genre; Le

pëtfplë> pendant
1
l'exécution de la:senlehce|ifàishil

4
une col-

lecte pour lui. * ! - ;; • 'i
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des passions les plus viles ou des sentiments les 1

plus vertueux, et qui, par conséqucntyéchappcnt
à une proscription générale; ^ M; m.

Mais il n'en est pas moins vrai que, dans! un

grand nombre de cas, le gouvernement qui
saura ajouter la force de la persuasion à Celle du

pouvoir, disposera de la sanction morale comme

de la sanction politique.
*Ils ont une idée bien

fausse et bien injurieuse à l'humanité, ces politi*

ques mécaniques qui veulent tout ramener aux

moyens de force, à la puissance ostensible^et

négligent cet,empire plus durable et plus doux

qu'on exerce par la confiance. ^ a ;i ^

Cependant nous ne devons point espérer; j
dans nos. constitutions modernes j qu'Un légiste*
teur obtienne sur la sanction morale icejtci su*

prême influence dont on a vu des excmples»dàus
les petits états populaires de la Grècéou de l'Ita~

lie, -et surtout :,dans desvsociétés naissantes,! Là

première raison de cette différence est que>$dans
les états monarchiques j le souverain; doitlà cou-;
ronne à la naissance, et non à ses qualités per-
sonnelles.. Les lois reçoivent Icisceaui'de^sorï

autorité; maisonnc les regarde pas comme son

ouvrage.;-L'attouchement du sceptre broyai ne
leur donne, pas le même drojt à la; vénération

publique qu'une émanation directe», qui réuni»-'
rait la splendeur du trône à l'éclat du génie.
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Qu'on en juge d'après les princes qui ont régné

par eux-mêmes,

Dans un gouvernement mixte, comme celui

de la Grande-Bretagne y le législateur multiple

n'a^ point de caractère personnel, C'est un être

abstrait, et pour ainsi d; ? fictif, qui ne se fait

connaître que par ses statuts : on y découvre l'es-

prit qui l'anime, et il peut inspirer de l'estime

et de la confiance ; mais il ne fera pas sur l'ima-

gination du peuple la même impression qu'un

personnage réel et connu, f j-
Dans plusieurs états de la Grèce, la législation

était sur urt pied différent. Les Zaleucus, les So-

lon, lés.Lycurgue, étaient les hommes les plus

populaires de leurs cités respectives. Leur popu-
larité §eule faisait leur titre. Ils étaient philoso-

phés^et moralistes autant que législateurs. LeUrs

lois étaient dès instructions autant que dés ordres.

Le respect du peuple avait mis entré leurs mains

le pouvoir de la sanction morale, avant qu'on les

eût investis de la puissance politique.
Il paraît aussi qUe, dans ces temps reculés,

les hommes étaient plus sousJe gouvernement
de l'opinion qu'ils ne le sont dé nos jours. Leur

raison était plus soumise à celle d'un individu :

dans cette faible aurore des connaissances hu-

maines, un homme savant ou réputé savant était

un prodige': celui qui avait recueilli dans des
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voyages lointains lés trésors cachés delà seiéiicé>
avait une immense supériorité sur ses' c^ïlci-,

toyens/
'

;^\'^>;;^;^i.
« Le maître, l'a dit, » Ipse dixHy est une px^

pression qui prit naissance dans Faveûgle dpçijité
des disciples de Pythagorc; un silence de cinq
ans était le noviciat de leurs études de philoso^

phie. Cela ne ressemble guère à nos lycées mo-

dernes. Il n'y a plus de croyance à crédit, plus
d'autorité sur parole; il y a encore des hommes

supérieurs; mais, dans ce degré plus élevé, ils

ont de proches voisins. Le sommet de. là pyra-
mide est devenu, pour ainsi dire, une plate-

forme, et l'empire de l'opinion a passé de la

monarchie à la république \
*

* Qu'il me soit permis d'éclairer ce qui a été dît du pou-
voir des anciens législateurs par un exemple moderne, em-

prunté d'un sujet frivole et d'un personnage qui ne l'était

pas moins. Il ne s'agit que d'un maître des cérémonies. Pen-

dant une longue suite d'années, Nash, surnommé le beau

Nash, fut à Balh le régulateur delà nombreuse société qui

s'y rassemble dans la saison des eaux : régulateur des bien-

séances, des coutumes» des étiquettes, de la succession des

bals et des concerts, etc. Quelle est la nature et la force de'

ses règlements? Qu'on ne fasse pas, dit le législateur,

quHl ne soit pas permis de, etc, Que Vassemblée ait lieu

téljourt qu'elle commence à telle heure, qu'ellefinisse à telle

heùràf etc., etc. Laissant à part l'extrême disparité de l'ob-

jet, la ressemblance est frappante avec ce qui nous reste

I.
'

22
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de plusieurs lot* do l'antiquité. Point de pcjnes proprement

dites, La société, so fiant a la prudence d'un individu,

mettait à sa disposition une certaine quantité du pouvoir de

la sanction morale. Le cri public était prêt à s'élever çon«

tre les înfraoteursj elles lois les plus faibles en apparence

étaient pourtant les mieux obéies,
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CHAPITRE IV;

PEINES PBCVNIAIRES ET QrÀSl-PÉCDNIAIBES. DÉCHÉANCES DE

PROPRIÉTÉ.

Une somme d'argent monnayé, exigée par sen-
tence juridique, à raison d'un délit,* constitue là

peine pécuniaire, ou l'amendé,

La nature de cette peine ne demande pas d'au-
tre explication ; les moyens pour la faire exéciitev
en demanderaient beaucoup : nous nous borne-

rons aies énumérer*, ' '

Premier moven ; Oterau délinquant là somme
en question, et là transférer à qulde droit ; après
quoi le premier ne peut plus s'en ressaisir sans
être punissable comme pour larcin.

Second moyen î Le délinquant n'a-t-il pas la
somme en sa possession, ou, ce qui revient au

môme, la tientV il cachée, faire la saisie de ses

effets, et les vendre jusqu'au.montant requis. .
Troisième moyen: Employer là contrainte

pour l'obliger à produire la somme en question:
i° par Une peine actuelle qui doit cesser après le

paiement ; 2° par là menace 'd'une peine future

(l'emprisonnement par exemple)', dans le. cas
22.
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où son obligation ne serait pas acquittée à telle

époque,

Quatrième moyen: Faire la saisie des effets,
soit pécuniaires, soit autres valeurs, sur lesquels
il a un droit légal, et qui se trouvent en mains

tierces. Cette partie de sa propriété né pouvant,
dans plusieurs Cas, être connue que par sesaveux,
les moyens de contrainte seront nécessaires pour
le forcer à la déclarer, •

Il existe une grande diversité dans les diffé-

rentes jurisprudences, par rapport à l'emplqi de

ces moyens. Le dernier, est dans la loi anglaise
une invention comparativement moderne. Il fut

d'abord appliqué aux gens de commerce .par un

des statuts contre les banqueroutes ; ensuite, on.

l'a étendu A toutes les classés de personnes, quand

l'obligation pécuniaire porte le nom de dette.

ï. Examen dès peines pécuniaires.'

i* Tout le mal produit par des peines de cette

espèce se réduit à la simpie .privation, — perte
de telle ou telle spmme,

a0 Son avantage particulier est d'être toute

convertible en profit,
— et par là si éminemment

propre à l'objet de l'indemnité. ',
3° Il n'est point de peine qu'on puisse asseoir



DES PEINES PÉCUNIAIRES. 341

avec plus légalité, ni mieux proportionner à la

fortune des délinquants. Nous avons observé

ailleurs que telle portion, par rapport au capital
entier, était la mesure la plus exacte bu la moins

fautive des peines ou des plaisirs qu'un individu

puisse se procurer. Que Pierre et Paul perdent
chacun la dixième partie dé leurs fortunes res-

pectives , leurs privations seront différentes en

espèces, mais la somme totale en sera la même.-

La supposition que la loi admet, et qu'il faut

nécessairement admettre, c'est que les plaisirs •

qu'on peut se procurer avec des capitaux respec-
tifs sont respectivement égaux. Cette supposition
est très vague, très inexacte, mais elle est plus

près de la vérité, plus sûre que toute autre* >t

D'après cette supposition j la peine sera la

même pour deux individus , s'ils perdent la-

même somme: non là même somme nominale;
mais la même proportion de leur capital. Entre

deux délinquants, possédant l'un cent livrés et

l'autre mille, pour les punir avec égalité ; il faut

ôter à l'un dix livres, et à l'autre cent. • • *>J

• 4° La peine pécuniaire est variable en perfec-
tion : elle atteint jusqu'aux plus bas 'degrés de

l'échelle pénale : en Cela très supérieure aux châ-

timents corporels, qui ne sont point propres à

punir les petits délits, pareequ'ils ont toujours

quelque mélange d'infamie ; au lieu qu'il ne ré-
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suite des peines pécuniaires rien de plus que la

hpnte attachée à la conviction de la faute.
5° Là peincspécumaire, surtout quand sa valeur

relative est considérable, est sujette à un désa-

vantage» D'autres personnes que ie délinquant,
et des personnes innocentes, sont exposées à eh
souffrir avec lui. Tous, ceux qui composent le

cercle domestique dans sa dépendance sont ap-
pauvris avec leur chef : le mal ne se borne pas

pour eux à la diminution du bien-être auquel ils

sont accoutumés, c'est de plus une peine? positive
d'attente trompée, une;peine qui ne tombe que
sur eux, parcequ'eux seuls, en vertu de leurs

relations avec leur chef, ont pu fonder des espé-
rances habituelles et légitimes sur une fortune à

laquelle ils doivent participer : c'est là une con-

sidération majeure que le législateur ne doit pas ,

perdre de vue dans l'établissement de cesppincs*
6* Comme exemplaires, ces peines n'ont point

de mérite particulier. Un paiement fait par ordre

de la justice ressemble à tout autre paiement:
cela ne fait point spectacle comme les plus

petites peines corporelles : les privations qui en,

résultent ne sont pas même aperçues. .->•..-.

kIly a un cas, en Angleterre, où la peine pé-
cuniaire est comme perdue pour l'exemple, Dans

un grand nombre de délits mineurs, la peine

ordinaire, souvent la peine unique, est d'être*
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condamné' aux frais et dépens, tiesi dépens ne,
sont point connus ; cette peine masquée échappe

presque entièrement au public. Cèliîîqlit la subit

n'en connaît la valeur qu'au moment oui elle

s'exécute. Elle blesse sans dire gare>($&hïÙfi in*

convénient auquel il serait facile de remédier)

'
H; Des peines qùast>pééuhiàtrès»

: <Z $ v.

J'appelle propriété quasi-£écuhiaire toute es*

pèce de propriété autre que le numéraire ou

l'argent monnoyé) mais de nature à être vendue >
ou échangée contre de l'argent monnoyé,

L'énumdration des différentes espèces de pro-

priétés appartient plus à un traité delà loi civile

qu'à uttoUvrage sur les peines »; <_ K

Autant d'espèces de jJropriétés, autant d'espè-
ces de déchéances. ' •; -

Ce que nous venons de dire des peines pécu-
niaires s'applique à celles-ci* en général. La

peine de la perte peut s'estimer sur le pied de

la valeur pécuniaire perdue; mais il y a une

exception à faire pour les objets possédant une

valeur d'affection» L'équivalent en argent ne

'Voyez Traités de législation, tom. I, tttrô du Gode

civil» des choses, png, aa5. — Deuxtcme édition, tom. III»

pog» 969»
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3^4 EXAMEN-SDEÇ PEINES PÉCUNIAIRES.

représente ppint les;plaisirs attachés à la posses-
sio.n dexesApbjets. Laperte d'une terre patrimo-
niale j d'une.,maison .qui a passé de père en fils

dans la même,famille, ne doit pas s'estimer par
le prix vénal de cette terre ou de cette maison.

Ces peines»sont en général plus exepiplaires

que lès peines pécuniaires. La confiscation d'une

terre > d'un.domaine ».par exemple, porte plus
visiblement le caractère de peine, frappe l'at-

tention d'un plus grand nombre de personnes,

qu'une amende de la même ou d'une plus) grande
valeur. Le;fait de la possession est .nn fait connu

dans tout le district»un.faitqu'un grand nombre

de circonstances tendent sans cesse à rappeler,
et qui se perpétue d?Une génération à l'autre.

Ceci ouvrirait un vaste champ à des réflexions

politiques sur l'usage dis confiscations de pro-

priétés territoriales, surtout dans le cas de ces

délits équivoques: qu'on appelle rébellions ou

guerres* civiles : elles perpétuent des souvenirs

qu'on devrait effacer. Nous en parlerons soùs le

chef des Peines déplacées, liv. IV*
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CHAPITRE v.

DÉCHéiNÇE* AFFECTANT LA CONDITION.

Quand la propriété a pour objet des choses

réelles, comme un fonds de terre, une maison,
elle se montre sous1sa forme la plus simple et

la plus facile à concevoir^ Mais quàtid elle a pour.

objet des choses incorporelles v on ne peut la

désigner que par des termes abstraits» et pour

expliquer ces termes il ifaut les ramené^ aux.

choses réelles dont ils tirent leur existence et leur

signification, Pour expliquer une cqrtditiofp^ par

exemple la condition d'un mari,i\ faut expliquer
les droits que la loi lui donne sur la personne,
les biens, les services d'un être existant, *~*la

femme qu'il a prise en mariage! tour expliquer
une dignité, il faut expliquer les droits qu'elle
donne, — le privilège exclusif de prendre un

certain titre, de porter un certain costume »d'a-

voir un certain rang dans telle ou telle occasion»
ou de jouir de tou.t autre symbole d'honneur

attaché par l'usage a cette dignité. Voilà te qui

dépend de la loi, Quant à l'honneur lutanêinç»
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qui en constitue la valeur, il dépend de la sanc-

tion morale, C'est encore une espèce de pro-

priété! l'homhie revêtu d'une dignité est enpôs-.
session de recevoir de la communauté des sér-,

.vices inexigibles, des services de déférence qu'on
est disposé en générai à lui rendre en conséquence
de son rang. .

Pour expliquer un office, office constitution-

nel oii public, il faut expliquer le pouvoir qu'il
donne sur les personnes subordonnées, les émo-

luments qui y Sont attachés , et les aVantajges

ittëxigibies dont il est ft source : c'cst*à*di>e, en

conséquence d'une disposition des individus à

rendre différentes espèces de services libres au

possesseur de l'office.

C'est avec le même procédé qu'on explique
tous lefc àràits,—par exemple, le droit d'élection

(pour un membre du parlement ). Celui qui a

ce droit possède le privilège de donner un voté

par lequel il influe sur là nomination de telle

personne qui sera revêtue dé tel pouvoir. La

valeur de ce privilège dépend principalement
dé l'intérêt qu'il donne à l'électeur auprès du

candidat'etdèscsamis. ^-L'intégrité dans l'exer-

cice de ce droit est un moyen de réputation. 11

en résulte aussi pour quelques àmes nobles un

plaisir de sympathie fondé sur là perspective du

bonheur publie, c'est-à-dire sur l'influence que
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le choix d'un candidat vertueux et éclairé peut
avoir pour l'avancement; du bien général

Quand on a expliqué la. valeur d'Unecondition}
d'tut droite d!un privilège, le pouvoir, lé profit *

l'honneur, c'est-à-dire les plaisirs qui en résuif

ten.t, on a tous; les éléments nécessaires pour
évaluer le mal de la perte» la peine de la dé-

chéance. •'.' .'

Analyser ainsi toutes les espèces de pro-

priété , et toutes,les espèces de déchéance y se*

i4àit un travail infini.; Nous nous bornerons à

quelques exemples, et nous. prendrons d'abprd
celui de la condition matrimoniale. ~ :

I. Condition ihàtrinYoninlc. :

Les maux résultant pour le mari de là dé-

chéance de condition matrimoniale consistent

dans ta perte dés plaisirs de cette condition,

i, Le plaisir, qui est le principal objet de l'hi*'

stitution du mariage et la base de tous ceux qui
lui appartiennent, Il peut se diviser ; t° plaisir
des sens, 20 plaisir provenant de la perception
d'une beauté particulière, qui dépend 'en partie
des sens» en partie de l'imaginatioti.

2. Les innombrables petits plaisirs de toute

espèce résultant dés services exigibles qui tien-

nent à l'autorité légale du mari, Tout variés qu'ils
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sont, on peut les ranger sous le chef de plaisirs
de possession, i

3. Les plaisirs résultant de l'usage actuel des

propriétés de la femme, appartenant au même

che£. ; •.'. ... ';'' - ; ;: y ' <

4. Lé plaisir dérivé de l'espérance d'hériter lé

tout où Une partie de ses bipns : plaisir d'attenté

fondé sur lé plaisir de la richesse. *

5. Le plaisir résultant de la perception d'être

aiméi Cette affection est la source d'une multi-

tude innombrable de services inexigibles qui ont

tout le charme de la liberté, comme ceux d*u»

ami envers son ami. Ces plaisirs peuvent se rap-

porter à la sanction morale.

6. Le plaisir résultant de cette bonne réputa-
tion de la femme qui se réfléchit sur le màrï, et

qui a une tendance naturelle» comme l'honneur

dérivé de tdute, autre source, à lui concilier la

bienveillance et l'estime sociale. La sanction mo-

rale en est de même le principe.

7. Le plaisir d'être témoin de son bonheur, et

surtout de cette portion de son bonheur, qui est

le fruit de sessoins. C'est un plaisir des affections

bienveillantes. , ./

8. Le plaisir résultant de tous ces services inexi-

gibles que sont disposés à lui rendre les parents
et les amis de la famille dans laquelle il est entré.

Ceci se rapporte à la sanction morale.
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g.i Le plaisir.du pouvoir, considéré en ljji-*
même v indépendamment de tout usage spécifif

que, constitué dans le mari, par le droit légal; de

punir oii de récompenser, en vertu de son; droit

supérieur à disppser de la propriété, commune.
Ce sentiment de pouvoir est un plaisir de Pimàl

gination.
' ; , « r ^

^
îo.Le plaisir résultant de la paternités Nous

aurons occasion de l'analyser en; .cqnsïderaftî

les mau* qui résultent de la. déchéance dé/ Pélàt

de père. '*. .'•'', \\ ,'<;' •;'
v->;/r

^
\f\} y^'

Le même catalogue ;avec peu de variationsqui
se présentent d'elles-mêmes, est applicable à là

condition de la femme.' I >>''

,' C'est une tàclie assez ennuyeuse que d'avoir à

analyser froidement et à classer sons une tio-

ménclâtnre àridé un sujet'si propre À revoir
tout le èharme du sentiment et les coufëurs lié

plus brillantes dé l'imagination: c'est d'herbier

dii naturaliste » et non la palette du peintre. 1 •;>y

XL Condition paternelle.

Les maux résultant de là dèchéànee delà con-
dition de père consistent principalement (iâtis là

perte des plaisirs suivants. 1 -f\
t. Le plaisir d'imaginer sa propre existence

comme prolongée dans celle de son enfant, qu'il
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considère, en quelque façon, comme faisant

partie de là sienne. Gectest un plaisir de l'ima-

gination.
a. Le plaisir dérivé, de l'usage de ses services

exigibles, durant sa minorité. G?est un plaisir de

possession..
'•

3; Le plaisir d'user, sans la diminuer, de la*

propriété de Tenfant, s'il en a une : plaisir dou-

ble, celui de possession en tant que père, et celui

qui appartient à la condition de tuteur( dont il

scraj^é
sous ce chef ). V

j j
;

. 4WI plaisir résultant de l'affection que l'en-

fànt lui porte { plaisir de la sanction moral c»

5. Le plaisir dérivé de l'honneur qui réfléchit

sur lui de la réputation de son fils Î plaisir de la

sanction morale» ^

6. Le plaisir de. contribuer à son bonheur ;

pîàisiK dciibienveillahèer -,
'

"•

j\ île plaisir à mesure que le fils avancé; en

âge, dérivé de ses liaisons et de son intérêt dans

le monde t plaisir de la sanction morale,

8. Le plaisir résultant du sentiment de là puis-
sance maternelle : plaisir de l'imagination.

9, 3)ans quelques cas, le plaisir dérivé de

l'espérance d'hériter le tout. ou une partie de

ses biens» ou, si l'enfant est mort» la possession
même. ,



AFFECTANT IiA CONDITION. *, 3^1

III. Condition filiale. / .')'

Plaisirs appartenant à la condition filiale.

: r. Le plaisir dérivé de l'usage des services

exigibles du père'
'

, '. .; ,
'

2, Celui qui résulte de l'usage d'une Certaine

portion de la propriété du père. . • '
.,

3; Celui qui résulte du sentiment d'être aime

de lui,. _. .../_,.;..., .
'

. ... ;VV.,. i

4. Celui du crédit attaché à sa réputation.
5. Celui d'être témoin de son bonheur et dVl

contribuer: plaisir rendu plus vif dans le coeur

des enfants par. le sentiment de la reconnaissance.'
6. Celui qui résulte dés liaisons du père, et de .

Son intérêt dahs le monde.

7,* Celui qui dérivé de( l'espérance d'h^rite^,
ses biens, ou une portion de ses biens » où^'sHj!' .*

est mort;jja possession même. ;

IV. Çohditton.d'emplol Ûduotalre.

Plaisirs résultant de la possession de pouvoirs

fiduciaires; privés.
'

'il te plaisir fondé sur l'espérance de contrit

bue> aîUye)nent aùbonbeur de l'individu dont

l*in1#êt est^en question i plaisir de bienveiilapce.

2. Le plaisir fondé sur l'espérance des services
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inexigiblesà attendre de la reconnaissance de cet

individu : plaisir dé là sanction morale.
•

' '

•

•

•

3. Le plajsir fondé sur l'espérance des services

inexigibles à attendre de la fa xt des personnes à

qui l'on procure des profits mercantiles par le

maniement de là tutelle en question; plaisir qui
'

se rapporté dèrnême à la sanctioni morale. . ;

L Le plaisir fondé sur l'espérance d'avoir Une

part dané l'estimé ', la bienveillance et les services

inexigibles des différentes personnes qui auront

vu avec approbation là capacité et l'intégrité du

gérant ï plaisir dé la sanction morale. -,
"

^̂
. 5. Qùàiïd il y a un' salaireannexé à {a cltargc,

plaisir de profit pécuniaire. ^
Oh tte sait que trop que tous les plaisirs qui

appartiennent à ces divers états sont sujets à s'éva-

nouir» ou du moins à être àltérés^paî'un mélange
de peines correspondances. .La •

valeur^ |e toute

condition peut être' positive ou négative { c'est-

à-dire qu'on peut s'en trouver bieti où mal, La

valeur est positive quand, a^rès la déduction

des peines, la somme des plaisirs l'emporte. La

valeur est négative quand »:ajirès la' déduction

des plaisirs» la somme des peines est:prépondé-
rante. La valeur dé la conditionréstHeîléiïé&tiyè»
la sentence qui; en tompt* les liens> 6^er%|*ià6n
comme une peine, mais comme une récompense.

Par rapport aux plaisirs qui appartiennent en
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commun à ces,diverses conditions, quoique no-

minalement les mêmes Î ils sont bien différents

en fait de valeur. Le plaisir de contribuer aiibon-.

heur de l'individu qui est l'autre terme de Ja
relation appartient à.l'état de tuteur, comme jt

celui de père; mais il est plus certain ^ et généra-
lement beaucoup plus vif dans le père que dans

le tuteur.. Je n'entre pas dans ces détails itjue
chacun peut suppléer, et qui nous conduiraient

de lapolitique à la morale.

Considérons maintenant par quels moyens ces

peines de déchéance peuvent être infligées.

Quant à la perte de la condition matrimoniale,
cette peine peut s'infliger par la sentence du

juge, déclarant que le délinquant n'est pas ou ne

sera plus considéré comme étant le mari ou là

femme de la personne en question.
L'effet d'une telle sentence serait plutôt de

rendre précaires la plupart des avantages de l'u-

nion conjugale que de les détruire.

Mais une fréquentation continuée et sans té*

moins mettrait le commerce des époux divorcés

sur le pied du concubinage : or, cette liaison est

punie par la sanction morale ; et quand elle est

à découvert »elle l'est aussi en plusieurs pays par
la sanction politique. De plus» le divorce légal

priverait l'homme en tout oit en partie de la

t. a3
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jpuissapce des services exigibles dans l'usage de

Impropriété dé la femme, de celle surtout qui
. dépend de la cohabitation ; il lé rendrait dépen-

dant d'elle, par rapport à la disposition testa-

mentaire de ses biens, si la loi lui permettait
d'en disppser ; ou l'en priverait absolument, si

. elle n'avait pas ce droit,

Quant a.nplaisir dérivé de la paternité, s'il y a

des enfants »Jà loi ne peut%pas|^t priver lé père,
mais elle peut y mêler bien de l'amertume, si

une sentence rétrospective les déclare illégiti-
mes. Pour ceux qui pourraient naître de l'union

prohibée> la peine serait plus certaine, pareeque

l'opinion publique, qui se prêterait difficilement

à une sentence de dégradation pour des enfants

nés. sous la foi du mariage, n'aurait pas la même

indulgence pour ceux qui seraient nés sous le di-

vorce. *

La condition paternelle ou filiale peut, autant

que Ja nature de la chose le permet» être détruite

de la même manière par une sentence du juge»
déclarant que le délinquant n'est pas ou ne sera

pas considéré comme le père ou l'enfant de la

personne en question. .,,- ;o

Les effets certains de la sentence » par rapport

an père.» serçnt 4ç le priver dé tout pouvoir

légal sur la personne de HenJtant ; ^- par rapport
à l*enfan,t> de le. priver de la succession aux biens
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paternels, en tant que la disposition ne dépend

pas de la volonté du père.
v

Quant aux autres avantages dérivés dé ces re-

lations, la sentence aiirà son effet ou n'en aura

point| selon les dispositions des parties intéres-

sées : l'effet dépendra du père et du fils ètix-miê-

mes» — du cercle particulier de leurs liaisons et

du public en général.

Quant aux offices de tutelle et autres emplois
fiduciaires j la sentence sera nécessairement ef-

fective dans tous ses points: une interdiction

légale de tous les actes annule tous lés avantagés

qui en dérivent.

On trouvera bien extraordinaire, au premier

aspect, que j'attribue au magistrat politique le

pouvoir de dissoudre des relations naturelles.

C'est, dira-t-on, une matière de fait, un fait

passé : et comment peut-il être dans la sphère du

pouvoir humain de faire qu'un fait soit arrivé

autrement qu'il n'est arrivé? Non» sans doute,
cela ne se peut pas : mais ce qui est en grande

partie aupouvoir du magistrat, c'est de persua-
der aux hommes qu'un fait est arrivé autrement

qu'il n'est arrivé en effet. Il est vrai que sur ïéê

parties elles-mêmes» et sur un petit nombre dé

personnes qui ont une connaissance immédiate

du fait, l'assertion du magistrat ne pourra rien»
mais elle aura la plus grande influence sur le

*3.
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monde en général Le grand obstacle, c'est qu'une
déclaration à cet effet,. comme moyen pértal,

porte en gros; caractères la preuve de sa fausseté.

Voici.lc dilemme auquel elle ne saurait échapper..
Le délinquant n'est-il pas le père de la personne
en question ? Déclarer qu'il ne l'est pas, ce n'est

point le punir: l'est-il en effet? la déclaration

est fausse.

<La supposition toutefois qu'on pût essayer,
comme mode.de punir, cotte expaternité, ou

cette exfiliation, n'est pas si extravagante qu'on
le croirait d'abord. Il ne faut qu'observer èom-

bien de choses à peu près semblables se font par
l'autorité du magistrat.

Il y a deux manières de procéder pour effec-

tuer cet objet : .l'une en faisant croire que le dé-

linquant n'a jamais eu pour père ou pour fils

l'homme regardé comme tel ; l'autre, en faisant

croire que la filiation a manqué de quelque con-

dition légale, que la ligne de parenté est illé-

gitime.
Un cas qui a quelque analogie avec celuMà,

est ce cas fameux sur lequel, on a tant écrit de

volumes, la corruption du sang, en d'autres ter-

mes, la forfaiture de sang héritàblc, Le simple fait,
le fait.purement réduit à lui-mêmcy c'est qu'on

ne,veut, pas qu'un homme puisse hériter, comme il

aurait fait si cette peine n'eût pas été prononcée:
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mais auimoycn de cette expression?* ;on' voudrait

persuader qu'on produit un chângemenH'éèldans
le sang de l'individu, et que c'est là une partie"de*
la peine. , :;, • "..: •,. : ' .-..';. ;. -*

Un autre exemple, dans lequel on paraît pré-
tendre exercer, au moins en paroleis, un empire
du même genre sur les faits, est celui de cette

maxime barbare, qu'ww bâtard n'est lefils de

personnel maxime qui a une tendance, autant

que des mots peuvent l'avoir, à priver un homme'

de toute relation de parenté. Ceci toutefois n'est

pas un jugement pénal.
Un autre exemple, l'oppose* dû précédent »est

cette autre maxime des lois ypater est (/tient nàp-
iioe demonstrant, maxime en vertu de laquelle
on sanctionnait une fausseté dans des cas où elle

était manifeste. Des, décisions plus récentes ont

adouci la sévérité de cotte règle, en établissant

que le fait du mariage sera'toujours considéré

comme une preuve présomptive de la paternité,'
mais présomption qui cède à la preuve pojitivo
de l'impossibilité ;du fait.

En France »il y a eu un singulier mode de pu-

nir, par lequel on né prétendait pas» il est vrai,
détruire L'existence du fait de la parenté ; mais il

avait pour but d*en abolir la mémoire, en impo-
sant aune famille l'obligation de changer de nom »,

>Danslo eusde Dnmienset deRavalllnc,etc.
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]^a mémepeinea été pratiquée en Portugal V

Là peine de| déchéance de crédibilité est un

au^re exemple d'une prétention lion moins arbi-
traire d'autorité sur l'opinion des hommes. À la

sin'lç d'un ddlit qui souvent n'a rien de commun

avec la véracité, et comme partie de la peine,
le (délinquant est déclaré déchu de toute créance,
c'est-à-dire qu'il est enjoint aux juges de ne plus
croire à son témoignage, ejt, pour plus grande
sûreté', de ne pas même l'entendre.

lia déchéance de la condition conjugale est

souvent une des conséquences de l'emprisonne--
ment j surtout dans le cas où l'emprisonnement
est combiné avec le travail pénal. Celte partie de

10 peine n'est pas formellement énoncée» mais

elle n'en est pas moins réelle. On ne déclare pas
en termes exprès, que l'homme est divcstt de

cette i condition |f}l est toutefois exclus de ses

principales Jouissances; et la condition séparée
des plaisirs qui lui appartiennent n'est plus évi-

demment qu'un nom. La déchéance est tempo-
raire bu perpétuelle, selon que l'emprisonnement
est l'un ouPautre.

1 Dans le cas de quelques unes des personnes convaincue»

d'un ûttctitat suHa personne du feu roi.
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•'-'•..' : VYConditionne libéré. ^*
* > 9^

L'état de liberté n'étant qu'une idée négative

(exemption d'obligation )» il*s'ensuit que^iâ

perte de Cet état est une idée toute ptisitife]
Perdre l'état d'homme libre, c'èfct être réduit'âi

l'état d'esclave. Mais l'idée d'esclavâgen'éfà^
rien de déterminé »riçn d'applicable uhiverieïlë-

ment à toutes les nations. Il est de^contréès%ù

il n'y a point de clasise d'hommes èéMus sbùs ïè

nom d'ésçlaveé. Dans celles où l'eklaVâgè est

admis, il (comporte différentes formes | il peut y
avoir des esclaves de différentes élassesTl^êini
de servitude différera beaucoup y selon là clasïë

à laquelle l'individu sera agrégé.

L'esclavage SQdivise en deux classes; les escla-

ves qui dépendent du gouvernement, ceux o^ul

dépendent des individus.

La condition des,esclaves publics, si elle est

modifiée par des règlements qui déterminent là

nature du travail et des peines coercitivés, ft*est

autre que la condition de ceux qui sont soumis

aux travaux pénaux Î si elle n'est point modifiée

par de tels règlements »elle est à pftf grèè sur le

même pied que l'esclavage privé. Un esclave pu-
blic ainsi placé est soumis à un inspecteur, qui
n*cst tenu qu'à l'employer* au profit du public»
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dans un certain genre d'occupations : ce pouvoir,
tout arbitraire qu'il est, ne va pas toutefois jus-
qu'à lui donner le droit de vie et dé mort. Cet

état çUffèrç très peu de ^esclavage, privé. Un nè-

gre, par exemple, employé sur une plantation
du gouvernement, n'est pas, par cette circon-

stance » dans une condition beaucoup meilleure

que s'il appartenait à un maître privé; qui, au lieu

de régir, par lui-même, emploierait un agent.
Le moyen le plus simple de concevoir, tous les

degrés possibles d!esclavagc, c'est de le considé-

rer d'abord comme absolu et illimité. L'esclave

dans ce cas est exposé à toutes les espèces possi-
bles de maux. La peine comprise sous, le nom de

déchéance de condition libre n'est alors rien moins

que la chance plus ou moins grande, selon le

caractère du maître, de souffrir toutes sortes de

maux, c'estràrdire tous les maux qui appartien-
nent à tous les différents modes de punir. Pour

se faire une idée exacte de la nature et de l'é-

tendue d'une telle peine, il ne faut que parcourir
le tableau qui exhibe tous les genres possibles de

punition. C'est, en un mot, la perte absolue de

protection légale, pour l'esclave relativement à

l'individu constitué mettre».

'Ce sort» coimno punition, paroît trop rigoureux pour
descriminels \ c'est ù desinnocents;qu'il est réservé. Il est
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Telle est la nature de l'esclavage'dans'-sa forme

la plus simple ; telle est la nature dé la perte totale

de la liberté. Les différentes restrictions qu'on

peut' donner à l'exercice de ce :pouvoir; consti-

tuent différents degrés d'adoucissement darts la

servitude. : ^

Les maux de cette condition sont donc : i°la

chance pour l'esclave de subir toutes les espèces
de souffrances qu'il n'est pas expressément dé?

fendu aumaître d'infliger ; 2° l'appréhension COU-?

tinuelle de ces souffrances.

VI. Condition de liberté politique.

Je ne dirai qu'un mot sur un sujet qui deman-

derait un volume.

La perte de liberté constitutionnelle s'opère

par une révolution dans la condition, non d'une

personne en particulier, mais de la communauté

entière. Cette perte de liberté est le résultat d'une

nouvelle distribution des pouvoirs dans le corps

gouvernant,
— distribution qui rend les person-

trat, comme dit Montesquieu, que ce sont des hommes

noirs depuis les pieds jusquW In tétc.

N. B, On a reproché & cet illustre puhliciste le ton de son

chapitre sur l'esclavage des nègres j mais n'est-ce pas l'iro-

nie amére de l'indignation ?
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nés investies d'autorité moins dépendantes de la

volonté des gouvernés^
Mais le pouvoir de commander ne peut être

fondé que sur une disposition correspondante à

Obéir. Or^ comment se fait-il que la communauté

se prête à l'obéissance envers ceux qui attaquent
sa liberté ?Cela ne peut arriver que par uneicon-

quête qui soumet le peuple vaincu à une force

irrésistible, <-* ou par l'habileté d'un chef qui

séduit, corrompt, intimide et fait graduellement

plier les moeurs et les lois à ses volontés :• mais

en dernière analyse la liberté politique d'une na-

tion ne peut être détruite que par le lâche con-

sentement de la nation elle-même.
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CHAPITRE VI;

DÉCHÉANCE DE PROTECTION LÉGALE.

Gtcrvà un individu la protection légale, oirk

mettre hors de la loi} est une peine usitée dans

plusieurs jurisprudences.
Dans celle d!Angleterre, Vèx-lài (oùt-lawiy;)

entraîne lés peines suivantes s l

t° Incapacité de recourir à là protection des

tribunaux;
2° Forfaiture des biens personnels ;

3° Forfaiture des profits Croissants des biens

réels}

4° Emprisonnement à vie.

Telle est la peine infligée pour le délit de

s'absconder de justice, c'est-à-dire de ne point
se rendre à ses sommations, do se cacher. Elle

a lieu dans tous les cas, excepté quand le délit

principal est félonie : dans ce cas-ci, l'homme

qui a subi une sentence d'ex-loi est puni cottime

s'il but été convaincu du délit principal.
Gomme le délit de s'absconder est un délit

chronique, la peine devrait être aussi une peine

chronique» afii que » cessant d'opérer quand le

délit Cesse, elle ne fût autre qu*un moyen de
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contrainte. Il n'en est pas ainsi dans la loi ni dans

l'ancienne pratique: mais peu à peu l'on en est

venu là, et l'usage moderne a corrigé l'excessive

rigueur de l'institution originaire.
La peine s'applique dans tous les cas crimi-

nels , mais non dans tous les procès civils : cela

dépend de la cour où le procès à été commencé:

la gravité du fa^it n'y entre pour rien.

La première de ces peines, c'est-à-dire la

simple incapacité de recourir à la protection des

tribunaux, est appliquée à une multitude de

délits avec lesquels elle n'a aucun rapport de

convenance.

Cette peine n'est convenable que dans un cas ;

lorsque l'individu qui se soustrait à la justice n'a

point de propriété visible, ou n'en a pas une suf-

fisante pour répondre à ce qu'on réclame de lui.

Pourquoi cette peine est-elle convenable dans ce

cas ? c'est qu'elle est la seule à laquelle on puisse
avoir recours: car, d'ailleurs, comme nous le

verrons bientôt, elle n'est point bonne en elle-*

même.

Quand un individu qui n'a point de propriété
visible dans son propre pays s'échappe et s'enfuit

dans un autre, généralement parlant, la justice
de son pays n'a plus de prise sur lui. Ce; sera là

le cas le j)lus fréquent. Mais il pclt arriver qu'il

ait des créances, et qu'il ait besoin poufciles rc^
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fcôiiyrçr de l'assistance des tribùnauxtde son pays.
Cette créancejist-elle.pour lui plus.qu'éguiya-
.lente à la peine du délit pour lequel il s'est enfui?

il reviendra de lui-même se soumettre à la jus-
tice. La peine aura, son effet,. et elle est conve-

nable , parcequ'elle donne une *chance de succès

dans un cas ou toute autre peine est inapplicable
ou inefficace.

Une anecdote, conservée par Selden dans son

Âna ( Table-Talk), montre comment ce mode

de peine opère sur un individu inattaquable par
tout autre moyen.

Un marchand avait.une réclamation sur le roi

d'Espagne , à laquelle ce roi ne faisait pas justice.
Le. marchand avait déjà intenté son action. Sel-

den, (qui était son avocat, lui conseilla de pro-
céder contre le.souverain étranger par une mise

hors delà loi Décrets, sur. décrets expédiés au

shérif pour se saisir de sa majesté, et l'amener

en personne devant les juges, de Westminster.
Sa majesté ne se trouva point. Après d'autres

proclamations usitées, sa.majesté ,«toujours in-

trouvable, fut déclarée hors delà loi ; et, selon les
formes requises, il fut prononcé qu'elle avait
une tête de loup : chacun pouvait s'en saisir et la

traîner.en prison. Ij cat bien possible que le roi

ne.se fût,pas rendu, malgré \$ caput lupinuni;
mais heureusement il avait alors diverses récla-
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mations à faire valoir, surdes marchands ^anglais,
• et tant que la sentence subsistait pi n'avait âticuh
açCès au^tribunauxi'En Cette considération, son

ambassadeur, Gondom^r, se soumit et paya la
dettes après quoi, la tête de loup fut ôtée, et
celle du roi remise h sa.place,

I. Examen de cette'peine.

Vinégalité, ** Voilà PobjeCtiort qui tombe avec

une force particulière sur ce mode de punir. Un
individu tire sa substance de son travail Ou'de sa

propriété t sa propriété est meuble oii immeuble :
elle est dans ses mains ou clans celles d'autrui.

Celui qui vit de son travail est à peine touché

par ce mode de punition. Il est payé d'avancé ou
en détail, à mesure que l'ouvrage est fait, 11 a

peu de risques à courir, et il peut même n?eh

courir aucun. ? •?

Celui qui tire sa substance de biens immeubles

est très peu affecté par cette déchéance, si ses

biens sont dans son propre maniement. Le plus

grand inconvénient qui ett résulte est dans la gêné
de ne rien vendre à crédit. Sa propriété est-elle

dans lès fonds publics, il reste intact II n'est

pas probable que ceux qui ont le maniement dé

ces fonds refusent de lui payer son dividende,
sous le prétexte que la loi ne les y oblige pas. Il
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n'y^, de!Îeuripart,ïaucunintérêtà^ce,refus^et'
doynme* dépositaires: d'qn;fonds, national, illeur

importe, pour, conserver le crédit public ^defue

poir^t se dépàrtir^'un engagenxent général.m d ?

Sa propriété consiste-tf-eïle çn mobilier ,ypar

exemple en effets de commerce, là peihequi
le rend inhabile à réclamer des créances pciit>luï
nuire jusqu'à un* certain point, cri l'empêchaftt
de vendre à crédit ; mais cela ne v.â pas jusqu'à

l'empêcher d'acheter, à crédit,, car il reste soumis

à l'appel en justice, quoiqu'il né puisse y appeler

personne. •..-,.'. M.

Le seul cas où cette interdiction légale soit de

nature à l'affecter profondément est celui* où sa

propriété consisterait en créances, en immeur

blcs entre les mains d'un tenancier. La sentence

peut entraîner sa ruine totale r . n : iuv
Dans ce cas, tout l'effet de la loi de.quoi déf-

pend-il? de l'honnêteté morale de ceux qui ont

sa fortune entre leurs mains.

Ainsi là peine dépend de deux circonstances.;
i° la nature des fonds dont il dérive son entretien;
2* la probité de ses créanciers. Mais ni l'une; ni

l'autre de ces deux circonstances n'a de liaison

avec le crime. De deux hommes ainsi punis pour
le même délit, l'un sera ruiné, l'autre ne sera

pas même effleuré. Le hasard en décide.

Une autre objection contre ce mode de punir
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se tire de son immoralité. La peine:étant pécu-
niaire , il en résulte un profit en faveur de «quel-

qu'un : maisj à qui ce profit est-il accordé ?.à

l'homme qui, ayant contracté avec le 'délinquant
un engagement, se laisse induire par l'appât du
lucre a le violer. On dira peutrêtreque, par la

supposition, le contrat étant nul, il n'y a point
de mal, à ne pas le tenir. — Nul ! il l'est pour la

sanction politique, il ne l'est pas pour la sanction

morale. Tout ce que fait la loi, c'est, de ne.pas
forcer le créancier à payer : mais l'intérêt de là

société demande, et, en conséquence, la sanction

morale exige qu'un homme soit prêt à remplir
ses engagements, lors même que la loi ne l!y
contraint pas. Quiconque se prévaut d'une telle

dispense pour violer sa parole ;est un homme en

qui l'intérêt sordide l'emporte sur la probité cl

l'honneur. , -

La sanction politique se met dans ce cas en

opposition avec la sanction morale. Elle invite

à faire un acte, défendu par une loi de l'honneur

qu'il faudrait chercher à faire naître si elle n'exis-

tâitpas.
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LIVRE IVr

DES PEINES DEPLACEES;

Un délit a été commis. Qui doit en .porter la

peine ? <—Cette question s*adresse -1 - elle a des

hommes raisonnables, et faut-il y répondre sé-

rieusement ?

Avant d'entrer dans un examen qui ne prouvera

que trop la nécessite de traiter ce sujet, com-

mençons par expliquer le terme lui-m^me,.,Là

peine déplacée, ou mal assise, où aberrante ,-est
celle qui, au lieu de tomber exclusivement sur

l'auteur du délit, va tomber entout ou en partie
sur des innocents. Cette peine, qui sort,de,son
assiette naturelle, ne serait pas toujours rigou-
reusement ce qu'on appelle une peine, diaprés là

définition du mot'. La loi rie lui donne pas le
nom dé peiné. Il n'y a point dé loi assez absurde

pour déclarer qu'elle punit un innocent : mais ce
n'est là qu'une dispute verbalek Lé législateur, à
l'occasion d'un délit de Titius, inflige un mal à

1 Voytt Itv» t, çhup»h

l. 4 •
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des individus qui n'ont aucune part à ce délit,
soit pour augmenter la peine de Titius, soit par
un sentiment aveugle d'antipathie. C'est là ce que

j'appelle une peine déplacée.
Pour ne rien confondre, il faut d'abord distin-

guer deux cas, l'un où la responsabilité d'un délit

doit porter sur ceux qui n'en sont pas les auteurs;

l'autre, où le mal de la peine affecte des inno-

cents , sans aucune intention de la part du légis-
lateur, et sans qu'il puisse le prévenir.

PREMIERE SECTION.

Responsabilité civile.

Il est des cas où la peine, déplacée en appa-

rence, ne l'est pas en réalité. Le délit est commis

par A, qui agit sous pouvoir ; la peine est infligée
àB, en qui le pouvoir en question réside. Le

supérieur, en d'autres termes, est responsable
pour son subordonné.

Responsabilité

/du mari pour sa femme.
I du père pour ses enfants.
I du tuteur pour son pupille.
]du maître pour ses domestiques.
Jdu geôlier pour ses prisonniers.
\du shérif pour le geôlier.
Idu commandant militaire pour
I ceux qui sont sous ses ordres.
! du gardien de personnes en dé-
V mence.
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Le fait est que, dans tous ces cas, la peine de

la responsabilité est fondée sur la présomption
d'un délit de la part du supérieur, un délit de

négligence dans le choix de ses subordonnés f ou

dans l'inspection de leur conduite. C'est de sa

part un délit négatif, consistant dans l'omission

des précautions qu'il aurait dû prendre pour pré-
venir le délit positif de ceux qui lui sont soumis.

,Lc shérif est punissable par la loi d'Angleterre
dans le cas où le geôlier a laissé échapper quelque

prisonnier. Le shérif n'en a pas la garde immé-

diate : il a des fonctions incompatibles aveccelle-

là. On n'a donc point de raison pour le croire

complice du délit, sur cette seule donnée. Mais

il a la nomination du geôlier, et l'objet de la loi

est de le rendre circonspect dans son choix. Le

geôlier lui-même est le premier responsable ,
mais comme la garde des prisonniers est de la

plus haute importance, la peine suspendue sur la

tête du shérif est une précaution que la prudence

justifie, d'autant plus que cette peine peut être,
en certains cas, proportionnée par le juge aux

circonstances.

Cette responsabilité de la part de différents

supérieurs est fondée, non seulement sur cette

raison, mais sur d'autres non moins solides. Elles

ont été développées dans les Traités delégislation,
tome II, chap. XVII.

2$.
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SECONDE SECTION.

Maux inévitablesdérivésde la peine.

Toutes les peines, ou du moins presque toutes,
affectent plus d'une personne, outre le délin-

quant qui les subit. Il a des relations, des amis,
des associés, des créanciers qui en souffrent par

sympathie ou par.contre-coup. C'est une partie
de la peine qui s'extravase, qui se' déborde hors

de son lit naturel, et se répand sur des innocents.

C'est là un mal inévitable, C'est-à-dire inévitable

à moins d'établir une impunité absolue.

Mais si ce mal est inévitable, il faut Je réduire,
autant que possible, à son moindre terme. Quand
le législateur fixé une peine, elle lui paraît suffi-

sante pour celui qui n'a point de femme et d'en-

fants : la même peine nominale, dans le cours

ordinaire des choses, sera donc plus forte en réa-

lité pour l'homme marié et père de famille. La

diminuer par cette considération jusqu'à un cer-

tain point, ce serait la laisser égale à ce qu'elle
est dans sa totalité pour le célibataire ; et quand
on joint à ce titre l'intérêt de la femme et des

enfants, on sera porté à conclure que lorsqu'il

s'agit d'une peine infamante, d'une peine pécu-

niaire, d'un emprisonnement, d'un bannisse-

ment, un certain rabais de la peine pourrait avoir
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lieu en faveur de l'individu qui a ces liens domes-

tiques. 11 est vrai que cette présomption d'uno

plus grande sensibilité de sa part ne devrait pas
tenir contre une preuve de fait: par exemple,
s'il avait réduit sa femme à se séparer de lui par
de mauvais traitements, s'il avait abandonné ses

enfants, il ne faudrait pas lui accorder un rabais

de peine, à titre de père et d'époux.
Dans le cas où la peine principale porterait sur

la fortune du délinquant, l'intérêt de la femme

et des enfants innocents devrait être préféré à

l'intérêt du fisc; mais cette indulgence a des li-

mites : car il faut que l'homme soit puni; et il

pourrait bien ne pas l'être, si on rendait à ceux

qui dépendent de lui tout ce qu'on lui ôte à lui-

même.

Par rapporta des créanciers d'un autre genre,
à ceux qui ne sont unis avec lui que par un rap-

port d'affaires mercantiles, la règle de préférer
leur intérêt à celui du fisc doit être appliquée
sans réserve et dans toute son étendue. De tout

'ce qu'on fait payer au délinquant, à titre de peine

pour sdh délit, pas une obole ne doit entrer dans

le trésor public, qu'après qu'on a satisfait en plein
et de bonne foi à toutes les réclamations des

créanciers légitimes.
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TROISIÈME SECTION.

Division des peines dépincées.

La peine est déplacée ou mal assise dans deux

cas. —* i°Si le délinquant n'étant pas puni, un

autre l'est à sa place.
— 20 Si le délinquant étant

puni, quelque personne innocente est punie avec

lui en vertu d'une clause expresse de la loi. •

Le délinquant n'étant pas puni, si un autre l'est

ù sa place , la peine peut s'appeler vicaire. \

La peine passe-t-elle du délinquant sur upe au-

tre personne liée avec lui, elle peut s'appeler
transitive.

Un nombre d'individus formant une société

sont-ils punis tous ensemble, sous la présomption

, que le délinquant ou les délinquants font partie
de ce corps, ©n peut appeler cet acte peine col-

lective.

La peine du délinquant est-elle assise de ma-

nière qu'elle doive tomber en partie et acciden-

tellement sur quelque personne étrangère au dé?

lit et au délinquant, c'est ce que j'appelle peine

fortuite. A proprement parler, c'est une loterie

de peines.
La pe" >epar sort, telle qu'on la pratique quel-

quefois quand les délinquants sont nombreux et

redoutables, par exemple la décimation dans une
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armée, n'est pas un exemple de peiné fortuite.
Les individus qui participent à ce tirage sont tous

censés coupables ; ce n'est pas la peine qui est

distribuée au hasard, c'est le pardon.
Dans la peine vicaire, un innocent est puni

seul. Dans la peine transitive, un innocent est

puni avec le délinquant, en vertu de sa liaison

aveclui. Dans la peine collective, une société de

personnes innocentes est punie dans le but d'en-

velopper les coupables.
Dans la peine fortuite, la personne punie avec

le délinquant est absolument étrangère au délin-

quant et au délit.

QUATRIÈME SECTION.

Des peines vicaires.

Le cas où la peine est le plus sensiblement

déplacée est celui où elle porte l'appellation de

vicaire. L'auteur du délit est impuni : il y a tou-

tefois une punition, mais on la fait tomber sciem-#

ment sur une personne qui n'a point.eu de part
au délit.

Sous le règne de Jacques 1er,florissait, en An-,

gleterre, un illustre chevalier presque publie de

nos jours, sir Kenelm Digby, homme de qualité,
et profond adepte dans la science médicale.



376 PEINES DÉPLACÉES.

Ayant observé que le traitement des blessures

était une opération douloureuse, ce bienfaiteur

de l'humanité inventa une poudre sympathique
d'un effet merveilleux : qu'on lui envoyât dans

une fiole une petite quantité du sang qui avait

coulé de la blessure, c'était assez ; il le mêlait à

sa poudre sympathique, la blessure se fermait

d'elle-même, et la cureélait radicale. La présence
du malade n'était pas plus nécessaire au cheva-

lier qu'au célèbre médecin de la montagne. Pen-

dant que la poudre agissait sur le sang du blessé,
il pouvait être aux antipodes. Quel dommage

pour nos armées qu'on ait laissé perdre ce secret!

Ce n'est pas la faute de l'inventeur, il en a consigné
la préparation et l'emploi dans ses ouvrages , où

les lecteurs curieux peuvent les trouver.

Ce qu'est la poudre sympathique à l'art mé-

dical, la peine vicaire l'est à la législation»
J'allais raisonner, mais à quoi sert ?— Qu'un

homme soit puni pour le délit d'un autre, le seul

exposé de ce fait produit une impression plus
forte sur l'esprit que tous les arguments de la

logique et toutes les couleurs de la rhétorique.
Une telle erreur n'a jamais pu se faire adopter

que par une confusion d'idées ou par des sup-

positions dont on se cachait toute l'invraisem-

blance.

La confiscation des biens du suicide , telle
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qu'elle est ordonnée par la loi anglaise, est un

exemple de ces peines vicaires. On dira que
l'homme est puni autant qu'il peut l'être, que
son cadavre est empalé, qu'il est enterré avec

ignominie, qu'on fait par rapport à lui tout ce

qu'il est possible de faire. Mais qu'est-ce que ce

tout, comparé à la peine réelle qu'on inflige à

sa femme, à ses enfants, à ses créanciers? La

supposition que son affection pour eux retien-

drait son bras, dans les accès du désespoir, est

démontrée fausse : le dégoût de la vie a prévalu.
La famille a perdu son chef, et c'est le moment

que prend la loi pour la réduire à la misère.

Je n'ignore pas ce qu'on peut répondre; et

sans parler ici des distinctions subtiles et même

vaines sur les différentes espèces de propriétés
confiscables et inçonfiscables, on ne manquera

point de dire que cette loi n'est pas exécutée,

que le jury l'élude en déclarant que le suicide

était hors de sens, et qu'enfin le roi a toujours
en son pouvoir de rendre à la veuve et aux orphe-
lins les biens paternels.

Les dispositions, des jurés et celles du chef su-

prême de l'état ne sont pas douteuses: mais est-ce

là une raison pour conserver dans le code na-

tional une loi qui a toujours besoin d'être éludée?

Et quel est le moyen de l'élude* ? Il consiste à

déclarer, par serment, que le suicide avait l'es-
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prit dérangé, lors même que toutes les circon-

stances annoncent la délibération la plus soute-

nue et la plus mûre. En conséquence, tout homme

qui a quelque propriété à laisser après lui, est

déclaré, en cas de suicide, non compos mentis.

Les plus misérables, les plus indigents, qui, après
avoir fait le même calcul que Caton, se déter-

minent comme lui, sont les seuls qui soient jugés
dans toute la sévérité de la loi. Le remède de

toutes ces lois violentes est dans le parjure ; le

parjure est une panacée: et c'est la loi qui met

en opposition la religion et l'humanité.

Je ne dois pas omettre, en parlant des peines

vicaires, un cas singulier dans le droit interna-

tional, un cas qui présente une exception, et

qu'il,ne s'agit point de traiter ici dans toute son

étendue^ C'est celui des représailles. Il s'agit de

livrer des innocents à des souffrances rigoureu-
ses, à la détention, à la mort même, pareequ'on
ne peut infliger aucune peine directe aux auteurs

du délit. Ce droit est pourtant justifié par sa né-

cessité; c'est-à-dire dans le cas où il n'y a pas
d'autre moyen pour réprimer des violences inu-

sitées, ou pour faire cesser des actes d'injustice.
Les représailles exercées sur les sujets d'un

souverain peuvent influer sur le souverain même,

soit par la compassion pour les souffrances de ses

sujets, soit par la crainte d'aliéner les affections
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de son peuple, C'est surtout un frein nécessaire

entre des armées ennemies. Les lois de la guerre
sont sous la sanction de l'honneur, mais elles ne

suffiraient pas sans la crainte des représailles. Ce

que l'humanité prescrit, c'est de les réduire h

leur moindre terme, de leur donner la plus grande

publicité possible, et de les faire précéder par
des déclarations.

Encore un mot.'L'histoire nous présente des

actes de dévouement par lesquels une personne
innocente, s'étant offerte d'elle-même pour
apaiser le ressentiment de l'offensé, a été reçue
comme une victime expiatoire. L'offensé, qui
faisait périr l'ami généreux, de quoi jouissait-il?
de la souffrance et de l'humilialion du survivant.

La gloire de l'un faisait la honte de l'autre.

Y aurait-il des cas où un juge sans passion pût
admettre un individu à subir volontairement une

peine pour un autre, le fils pour son père, le

mari pour sa femme, l'ami pour son ami ? — On

pourrait imaginer des cas singuliers où cette es^

pèce d'héroïsme pourrait être acceptée, mais il

est inutile de nous arrêter à des déviations du

cours ordinaire des choses.
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CINQUIÈME SECTION. ,

Peinestransitives*

Nous avons vu que toutes les peines affectaient

non seulement celui qui les subit, mais encore

ceux qui ont des liaisons naturelles avec lui, et

que leur participation à sa souffrance était inévi-

table. Il ne s'agit donc ici que des peines que le

législateur, par une loi expresse, fait tomber sur

les personnes liées avec les délinquants, des peines

qui ne dépendent que de lui, et qu'il peut faire

cesser pareequ'il les a créées. Ainsi, en Angle-
terre , en certain cas, le petit-fils innocent ne peut
hériter du grand-père innocent, pareeque ses

droits se sont altérés et perdus en passant par le

sang du père coupable : ce que les jurisconsultes

anglais appellent corruption du sang.
Tout l'argument gît dans la métaphore. Ce

terme cabalistique répond à tout ; et la justesse
de cette métaphore ne roule que sur deux sup-

positions.
L'une est que, quand un homme a commis un

de ces délits defélonie, son sang éprouve immé-

diatement une fermentation putride, et que ce

sang est réellement corrompu.
L'autre est qu'après celte fermentation putride
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et cette corruption de sang, il devient juste et

nécessaire de priver sa femme et ses enfants de

toutes les propriétés qu'il avait possédées, et non

seulement de celles qu'il avait possédées, mais

de celles qu'il aurait possédées dans un temps
futur, et qui leur auraient été transmises en

passant par lui.

N'entrons pas dans cette polémique. Laissons

ce honteux jargon. ^Voyons ce qu'on peut dire

pour justifier les peines transitives.

Après la peine qui m'est personnelle, une peine

qui tombe sur ceux qui me sont chers est jencore

une peine contre moi-même. Je participe aux

souffrances de ceux auxquels je suis attaché par
les plus fortes sympathies. Je pourrais braver des

maux qui ne seraient que pour moi : je serai re-

tenu par la crainte d'entraîner dans ma ruine

ceux qui sont les premiers objets de mes affec-

tions.

Les peines contre la famille d'un délinquant
sont donc des peines contre lui-même.

Ce principe est vrai: mais est-il bon? est-il

conforme à l'utilité ' ?

Demander si une peine de sympathie agit avec

' Traités de Législation) tom. IL'Dés Peines aberrantes
ou déplacées. On a transcrit ici deux ou frn;« paragraphes
pour éviter des renvois.
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autant de force qu'une peine directe, c'est

demander si en général l'attachement qu'on

porte à autrui est aussi fort que l'amour de soi-

même.

Si l'amour de soi-même est le sentiment le

plus fort, il s'ensuit qu'on ne devrait recourir

aux peines de sympathie qu'après avoir épuisé
tout ce que la nature humaine peut souffrir en

fait de peines directes. Point de torture si cruelle

qu'on ne dût employer avant de punir l'épouse

pour le fait de l'époux, et les enfants pour le fait

du père.
Je Sroisdans ces peines déplacées quatre vices

principaux.
i° Que penser d'une peine qui doit souvent

manquer, faute d'objets sur lesquels on puisse
l'asseoir? Il y a beaucoup d'hommes qui n'ont

plus leur père* ni leur mère, qui n'ont ni femme

ni enfants. Il faiit donc appliquer à cette classe

d'hommes une peine directe ; mais dès qu'il y a

nue peine directe contre ceux-ci, pourquoi ne

suffirait-elle pas contre les autres ?

2° Et cette peine ne suppose-1-elle pas des

sentiments qui peuvent ne point exister? Si le

délinquant ne se soucie ni de sa femme ni de ses

enfants, s'il lésa pris en haine, s'il est indifférent

tout au moins au mal qui les concerne, cette

partie de la peine est nulle pour lui.
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3° Mais ce qu'il y a d'effrayant dans ce système,
c'est la profusion, la multiplication des maux.

Considérez la chaîne des liaisons domestiques,
calculez le nombre des descendants qu'un homme

peut avoir : la peine se communique de l'un à

l'autre, elle enveloppe une foule d'individus.

Pour produire une peine directe qui équivaudrait
à un, il faut créer une peine indirecte et impro-

prement
• assise qui équjvaut à dix, à vingt, à

trente, à cent, à mille, etc.

4° La peine, ainsi détournée de son cours na-

turel, n'a pas même l'avantage d'être conforme

au sentiment public de symp Unie ou d'antipathie.

Quand le délinquant a payé sa dette personnelle
à la justice * la vengeance publique est assouvie,
et ne demande rien de plus. Si vous le pour-
suivez au - delà du tombeau, sûr une famille

innocente et malheureuse, bientôt la pitié pu-

blique se réveille : un sentiment confus ac-

cuse vos lois d'injustice, l'humanité se déclare

contre vous, le respect et la confiance pour
le gouvernement s'affaiblissent dans tous les

coeurs.

Mais, par rapport aux délits politiques, les

conspirations, les rébellions, où les hommes

riches sont les plus dangereux, la confiscation

n'opère-t-elle pas comme un moyen de sûreté

générale ?
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Je,réponds qu'on?,peut arriver au même but

par un moyen qui;laisse tout à la justice, sans

rien ôter à la sûreté. Dans le cas de rébellion,
la saisie, des biens est moins une peine qu'une
mesure défensive : par conséquent elle devrait

être limitée à cette fin , et simplement tempo-
raire. Je dis mesure défensive, car après le chef

ou les chefs de la rébellion, qui, dans le cas supr

posé, ont payé la dette de leur erreur ou de leur

crime, leurs adhérents sont encore dangereux.
La femme > les enfants, les frères, les parents

peuvent avoir été liés d'affection dans la même

cause : mais il n'y a rien de moins certain que
ces présomptions. Au lieu de présumer le crime

il faut présumer l'innocence ; il ne faut condam-

ner que sur 1<?|.preuves les plus positives. Je

voudrais que par un acte pour les biens, sembla-

ble à la suspension temporaire ; de Yhabeas cor-

pus pour la liberté des personnes, le souverain

pût saisir toutes les possessions des individus

suspects, unis par des degrés, de parenté au re-

belle, Çè serait là une sûreté réelle, et une grande
mesure pour des circonstances extraordinaires :

c'est ôter les provisions à un ennemi: mais ce

qui convient à un temps de guerre» ne convient

pas au régime de paix. Dès que le danger est

passé, toute personne qui n'est pas prouvée cou-

pable est présumée innocente ; toutes les pro-

priétés doivent être rendues.
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Les crimes d'état peuvent naître de différentes

causes, telles que l'indigence\ le ressentiment

ou l'ambition : mais en plusieurs cas ce sont des

actes fondés sur lès motifs les plus purs.

Quand nos hommes de loi parlent de, la rébel-

lion, *ùsse croient obligés d'exprimer, leur hor-
reur par les termes les plus passionnés, comme
si Un homme ne pouvait en concevoir la pensée
sans avoir fait un pacte avec le diable. Ils ne

voient pas ou ils ne font pas semblant de voir

que le caractère de rebelle ou de loyaliste dépend
des accidents de la guerre, que les individus les

plus sages, avec les intentions les plus innoccnV

tes, diffèrent d'opinion sur le titre des préten-
dans à la couronne, ou sur des questions de loi

constitutionnelle, et qu'il ne faut rien moins

qu'une aveugle bigoterie de parti pour faire de

rebelle et de scélérat des termes synonymes.
Dans ces temps malheureux où le* devoirs et les

droits deviennent problématiques, les Hydes et

les Falklands, les Sejdens et les Hambdcns , se

jettent dans des partis différents: qui peut lire

dans le secret des coeurs ? Les uns embrassent la

bonne cause par les motifs les plus sordides ; d'au-

tres embrassent la mauvaise par les motifs les

plus exaltés. Quand la rébellion du chef est fon-

dée sur des sentiments consciencieux, il est pro-
i. »5
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bable que ses enfant** et ses dépendants sont ani-

més des mêmes dispositions. La rébellion peut
être alors un délit de famille.

Mais dans le cas des trahisons secrètes, si, par

exemple, un chef se vend à l'ennemi, s'il com-

met un de ces crimes toujours accompagnés de

mauvaise foi, toujours produits par un motif sor-

dide, et condamnés par la voix du genre humain,
il n*y a aucune raison de regarder de tels crimes

comme des délits de famille : sa femme, ses en-

fants, ses amis, sont probablement étrangers à ses

intrigues, il s'est caché d'eux comme de tous

autres. Ce ne sont pas plus des délits de famille

que le meurtre et le brigandage. Ce sont des cri-

mes personnels ; et tout ce qu'on ferait souffrir
•à des innocents serait du mal en pure perte.

SIXlfeME SECTIOH.

Peines collectives.

Par peines collectives, j'entends les peines

infligées à des sociétés ou des corporations pour
des délits dont les auteurs ne sont pas connus

séparémerl., mais qu'on présume appartenir
comme membres à la corporation qui est punie.

On trouve des peines de ce genre dans toutes

les. jurisprudences.
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Pour justifier ce traitement, il y a deux points
à prouver : i° que le coupable ne peut pas être

puni sans l'innocent ; 2° que la peine de l'innocent

ajoutée à celle du coupable est un moindre mat

que le mal de l'impunité.
De ces deux points de fait, le premier est;

susceptible de preuves, le second est conjectural.
Par la loi commune d'Angleterre, une corpo?

ration est punissable par la perte de ses priviléV

ges pour les fautes des corporateurs. Ces privk

léges sont un bénéfice commun à toUs ceux qui
ont le droit de bourgeoisie : par conséquent, les

gouvernés sont punis pour la faute de ceux qui
les gouvernent. •

Cette peine a été rarement appliquée. Sous le

règne de Charles II, on voulut faire de cette loi
un usage insidieux et inconstitutionnel pour
abolir les privilèges de la cité de Londres : ten-

tative infructueuse qui jeta de l'odieux sur cette
doctrine de la loi commune, et qu'il est peu pro-
bable qu'on entreprenne de renouveler.

Une telle peine est aussi peu nécessaire que
convenable. Les délinquants sont toujours con-

nus : le délit est notoire autant que les délits or-
dinaires.

Il y eut en 1736 une émeute dans la ville d'E-

dimbourg ; le peuple, s'étant soulevé et ayant pris
les armes, s'empara dès portes de la ville, dés*

25.
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arma la garnison, et massacra un capitaine, Por-

tais , qui avait étç condamné à mort, mais dont

la" reine avait suspendu la sentence. Cet outrage
occasionaun acte du parlement : le lord prévôt
fut soumis à une peine particulière pour avoir

négligé les précautions de sa charge, et la cor-

poration fut mise à l'amende. Les coupables qui
avaient pris la fuite furent condamnés à mort,
s'ils ne venaient se soumettre à la justice dans un

temps donné.

L'amende était une peine collective j elle pou-
vait tomber sur des innocents : inais^ comme

peine générale, destinée à tourmenter l'opinion

publique contre le délit, elle* était utile; elle

tendait à imprimer dans l'esprit du peuple l'idée

salutaire que chacun est intéressé à prévenir les

mouvements séditieux de la populace '.

1
Après une émeute dans la ville de Rennes, entre autres

sévérités, on exerça une de ces vengeances collectives, qui
est décrite par madame de Sévigné.

« On a chassé et banni toute une gronde rue, et défendu

de les recueillir sous peiné de la vie j de sorte qu'on voyait
tous ces misérables, femmes accouchées, vieillards, enfants,
errer en pleurs au sortir de celte ville, sans savoir où aller,
sans avoir de nourriture ni de quoi se coucher. Celte pro-
vince est un bel exemple pour les autres, et surtout de

respecter les gouverneurs et les gouvernantes*, de ne point
leur dire d'injures ni de jeter des pierres dans leur jardin; *

lettre ô68.
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Ce sont des cas où, sans pouvoir prouver une

complicité de fait, on est fondera supposer une

complicité d'affection, en vertu de laquelle cha-

cun s'efforce de soustraire les coupables à In pour-
suite de la loi.

Je citerai un autre cas de peine infligée aux

corporateurs; sans détruire les privilèges de la

corporation.
Dans le bourg de New Shoreham, il s'était

formé une société sous le* nom de Société Chré-

tienne, composée de la très grande majorité des

électeurs, ayant pour objet de tirer le parti le .

plus lucratif possible de leur droit d'élection

parlementaire. Ce trafic avait duré plusieurs an-

nées. Le délit fut prouvé : le droit d'élection fut

ôté à tous les coupables, qui furent désignés cha-

cun par leur nom \

Le droit d'élection n'est pas une propriété dont

on ait fait l'usufruit; c'est une possession fidu-

ciaire , qu'un homme tient non pour son bénéfice

seul, mais pour le bénéfice de la communauté.

Les électeurs trouvent souvent le*moyen d'en

tirer un gain personnel; mais c'est,là un usage
de la chose en opposition directe avec le bien

général : en sorte qu'on peut dire de ce droit*

qu'il a d'autant moins de valeur lucrative qu'on
en use avec plus,de probité. .

1 Statut II, Georg. 3, c. 55.
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i^cs législateurs allèrent plus loin. Après avoir

incapacité la majorité dès électeurs, ils commu-

niquèrent le droit d'élection, sur la base de la

propriété, à un grand nombre d'individus dans

le même district. Excellente mesure de réforma-

tiort, puisqu'en étendant à une classe plus nom-

breuse le privilège d'élire, elle augmente les

chances d'une élection dirigée dans le sens de

l'intérêt général.
Une idée qui peut»être sera renvoyée à l'uto-

pie , serait celle d'avoir accordé une récompense
aux électeurs qui avaient été trouvés irréprocha-
bles dans l'exercice de leur droit. J'aurais voulu

que leurs suffrages pris ensemble eussent con-

servé, sous la nouvelle constitution, la même

proportion qu'ils avaient dans l'ancienne. Ce

privilège n'eût été qu'à vie: il aurait conféré à

ces membres intègres de la corporation une dis-

tinction honorable. Mais au lieu d'être récom-

pensés, ils étaient en quelque façon punis, par
l'extension du droit d'élire qui diminuait la va-

leur du suffrage qu'ils possédaient avant la ré-

forme. Je ne craindrais pas de porter jusqu'au

scrupule le ménagement de tous les intérêts dans

la correction des abus. Je dirais aux réformateurs:

Servez le public, niais n'oubliez pas que chaque
membre enfait partie,

Il est pourtant vrai que, dans la rigueur des
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principes, les électeurs n'ont aucun droit dè|sé

plaindre quand on étendi la franchise des élec-

tions. Le dilemme est clair. Si vous ne vous en

serves; pas consciencieusement, vous ne méritez

pas qu'on vous le confie ; si vous n'en faites qu'un

usage honnête, Une vous rapporte aucun profil,
et vous né perdez rien par son extension >.

SEPTIEME SECTION.

Peines fortuites.

J'ai appelé peine fortuite ou distribuée au ha-

sard, celle que la loi fait tomber accidentellement

sur un innocent, qui peut être tout individu aussi

bien que tout autre étranger au délinquant comme

au délit.

En voici trois exemples tirés de la loi anglaise :

r une espèce de confiscation; 2° les déodandes;
3° l'inadmissibilité à témoigner.

I. Cas de confiscation. — Le possesseur d'une

1 Le dilemme est sans réplique pour le profit pécuniaire,.
mais pour ce point seulement : car ceux qui possèdent le

privilège peuvent craindre qu'en lui donnant beaucoup d'é-

tendue, on ne le communiquât à des individus qui en fe-

raient un mauvais usage.
Je n'entrerai pas dans les explications que ceci demande-

rait : c'est déjà trop pour une digression.
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terre franche ( Freehold ) commet un de ces

délits qui entraînent la confiscation : ensuite il

vend cette terre, il;l'hypothèque ou il en dispose:
— son délit vient-il à être reconnu et prouvé,
la loi confisque la terre sans s'enquérir si les in-

téressés actuellement en possession avaient eu

connaissance du délit. Je commets un meurtre

secret : je vends mon domaine à vous : vingt
ans après, je suis découvert, poursuivi, con-

damné : le roi se saisit du domaine. Que vous

l'ayez vendu , hypothéqué, engagé ,s qu'il ait

passé depuis par cinquante mains, cela ne fait

aucune différence. Si c'était votre femme que

j'eusse tuée, le cas serait le même. Vous auriez

perdu votre femme par mon délit, et votre for-

tune par là peine que j'ai encourue.

On pourrait croire que la loi s'est trouvée

réduite à cet expédient par la crainte des ventes

frauduleuses. Mais non: car, par rapport aux pro-

priétés mobilières et personnelles, on a su dis-

tinguer les ventes frauduleuses de celles qui ne

le sont pas: on a confirmé celles-ci : les autres

seules ont été annulées. -j

Il faut entendre l'auteur des Commentaires sur

cette singulière loi : « Elle peut être dure, dit-il,

»pour ceux qui se sont engagés par mégarde
» avec Je délinquant. — Toutefois le blâme et la

» cruauté ne doivent pas être imputés à la loi,
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» mais au criminel, qui, avec connaissance de^

» cause, a eu la mauvaise foi d'envelopper d'au-

» très personnes dans ses calamités 1. » Avec une

maxime pareille, il n'y a point de tyrannie qui
ne puisse être justifiée.

IL Déodandes. — Vous êtes fermier; vousem-

ploycz votre fils à conduire un chariot:Jil^cttj
tombe accidentellement, les roues lui passent
sur le corps, il est tué. Le roi, ou quelque, autre

personne en son nom, doit avoir votre chariot.

C'est la seule consolation que la loi d!Angleterre
vous donne pour la perte de votre fils.

Si, au lieu d'un chariot, c'estun.vaisseau qui,
cn.se mouvant, a occasioné lamort de votçe

fils, il en serait, de même. Le vaisseau, fût-il

chargé des trésors des.Indes, appartiendrait au

roi'j

Ce droit remonte au temps où l'on rachetait

l'âme du défunt au moyen du faux-bourdon

chanté dans la messe. Le pouvoir de la musique
sur.les âmes en purgatoire était alors générale-
ment reconnu. Il fallait payer les musiciens qui
avaient le secret de cette magie. La chose qui

1 Blackslone, liv. IV, chap. xxix.

Ceci n'a pas lieu si le vaisseau usl en mer, en. eau

salée.
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avait causé la mort du défunt auquel on rendait

ce service était la première valeur saisissabîe,
et servait aie payer*.

Les Athéniens bannirent de leur territoire une

pierre qui en tombant avait occasioné la mort

d'un homme. La pierre fut transportée sur un

territoire étranger. Mais on ne pensa pas à con-

fisquer la maison ou le fonds dont elle faisait

partie.

III. Inadmissibilité à témoigner. — ïl y a un

mode de punir où, pour faire une égratignure
au coupable, on passe une épée au travers du

corps d'un innocent. —Je veux parler de cette

peine infamante qui rend inadmissible à témoigner.
Les Romains, qui nous l'ont transmise,la te-

naient eux-mêmes des Grecs; nation singulière-
ment sujette.à 'être gouvernée par des caprices,
des subtilités et des raffinements d'imagination.

L'avantage de cette peine est nul, car la peiné
même est cachée. La loi n'en dit rien: la sentence

n'en fait pas mention. L'exclusion est tout d'un

coup tirée des ténèbres comme une conséquence

prétendue d'autres peines ; et jamais elle ne se

montre que pour faire du mal, pour donner

* Omnia quoe moventad mortêm sunt Deo danda. Voyez.

Blackslone, liv. I> chap. vm.
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l'impunité à un criminel, ou pour éluder le bon

droit par une nullité.

Je ne saurais dire en combien de cas un témoin

est exclus à raison de délit: cette partie delà

jurisprudence anglaise, de même que toute la loi

commune, est enveloppée d'obscurités : parmi les

auteurs, il y a des doutes sur plusieurs points,
des contradictions sur d'autres i la liste des délits

qui entraînent cette incapacité les comprend

presque tous» la trahison, le parjure, le larcin,
tous les crimes réputés infâmes, les félonies :
— or la félonie n'est pas un crime particulier ,
mais une collection de crimes aussi hétérogènes

qu'on puisse les concevoir : un homicide commis

dans la chaleur de la passion est félonie ; un coup
malheureux est félonie ; un viol est félonie ; des

crimes d'incontinence sont félonie. —- Qu'est-ce

qui n'est pas félonie ?

Le témoignage des excommuniés n'est pas reçu.
Les uns ont supposé que les excommuniés étaient

des hommes perdus sur qui la religion n'avait au-

cune influence. D'autres ont dit gravement qu'ils
ne pouvaient être entendus comme témoins,

étant exclus de la conversation humaine. « Nos

» lois vont si loin, dit un juriste , que d'excom»

» munier aussi ceux qui s'entretiennent avec eux,
» et par conséquent un jugé ne peut pa$ leur

» adresser dès questions. » Voilà un échantillon
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des arguments qu'on trouve si fréquemment dans

les livres de jurisprudence anglaise.
%Sans nous arrêter plus long-temps sur la ques-

tion de fait, examinons si cette peine est conve-

nable, c'est-à-dire s'il y a des cas où, à raison

d'un délit, un témoin doive être rejeté.
La seule raison pour rejeter un témoin est la

crainte que son témoignage ne soit plus propre
à égarer les juges qu'à les éclairer. Ce qu'on doit

craindre de lui, ce n'est pas précisément qu'il

mente, car son mensonge même peut*être un

moyen d'arriver au vrai. Son défaut de véracité

n'est donc une objection contre lui qu'autant qu'il
aurait la faculté de donner au mensonge un ca-

ractère plausible et conséquent, et de le soutenir

jusqu'au bout.

Le menteur le plus déterminé ne ment que

par occasion :'la peine naturelle est de parler
vrai. Il faut quelque intérêt pour surmonter

ce penchant. Quelques uns mentent par des

motifs très légers, mais personne ne ment sans

motif.

Supposez donc un cas où l'intérêt à mentir soit

nul, le témoignage du plus pervers serait aussi

sûr qUc celui du plus intègre. Où est donc la dif-

férence? Elle est en ceci, que l'homme dépravé
ment s'il a quelque intérêt à mentir , et que
l'homme intègre résiste à cette tentation. Le de-
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•gré de force à employer pour séduire deux indi-

vidus , fait la différence de leur probité.

Qu'il s'agisse de témoigner devant un tribunal,
il n'y a pas d'homme, à moins d'imbécillité ou do

folie, qui ne sente en soi-même un motif à dire

la vérité : ce motif est dans la sanction politique

qui dénonce des peines au parjure ; clans la sanc-

tion morale, par l'infamie attachée à ce délit;
dans la sanction religieuse, à moins qu'il ne soit

athée, ou qu'il ne compte sur des dispenses et

des absolutions.

L'intérêt à mentir peut être naturel ou artifi-
ciel: l'intérêt naturel n'a pas besoin d'être expli-

qué , l'intérêt artificiel est une récompense donnée

ou promise. Vous êtes en procès pour un fonds

de terre, vous avez un intérêt naturel à ce que

je rapporte un fait vrai ou faux, servant à établie

votre titre. Moi, payé pour rapporter ce fait,

j'y ai un intérêt artificiel, qui est votre ouvrage^

Qu'un homme, dans le fait en litige, ait pu

n'ait pas un intérêt naturel, rien n'est plus facile

à connaître: c'est là le fond de la question, et

quand il est établi qu'il a cet intérêt, là loi a une

tendance, d'après cette raison seule, à rejeter
son témoignage, sans égard à sa probité.

Le doute est par.rapport à cet intérêt artificiel

dont l'existence OU la non-existence n'est pas si

facile à prouver; On n'en peut juger que par lès
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circonstances qui affectent le caractère général
de l'individu. Tout ce qu'on peut dire de certain,
c'est qu'en proportion qu'un homme est plus ou

moins confirmé dans la vertu, il est plus ou moins

probable qu'un intérêt artificiel ait pu l'emporter
sur les motifs qu'il a de parler vrai.

Les hommes d'une expérience bornée et d'un

jugement trop prompt ne connaissent guère au

mpral que deux classes d'individus, les bons et

les, méchants. Sont-ils frappés de quelque trait

estimable, voilà un homme placé, parmi j les J>ons.

Sont-ils choqués de quelque action malhonnête,

voilà l'auteur rangé parmi les méchants. Leur

opinion vient-elle à changer sur l'un d'eux ,

comme ils n'ont point de degrés intermédiaires,

il sera déplacé avec la même précipitation, et

passera d'une extrémité de l'échelle à l'autre.

Mais les observateurs plus calmes et plus réflé-

chis apprennent à corriger les erreurs de ce

système passionné. Ils savent que dans l'échelle

dii mérite, les hommes ne se surpassent les uns

les autres que par des degrés insensibles, et que,
inême entre les extrêmes, il n'y a pas toute la

(Jistanee que l'orgueil ou je préjugé se figurent.
Si ces observations sont vraies, la loi n'a au-

cune donnée pour tirer une ligne entre cep* qui
méritent d'être entendus etceux qui ne Je méri-

tent pas;, entre ceux qu'elle admet à {ém$|$eri

;<Sg
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et ceux qu'elle rejette sans distinction. En un mot

(car l'argument revient à ceci ), exclure des clas-?

ses de témoins à tout événement, c'est éviter

un petit mal possible, au prix d'un grand mal

certain. I
Vous précautionner contre un petit nombre

lorsque vous êtes en danger de la part de tous,

est une mesure plus trompeuse qu'efficace. JSn

effet, contre qui vous mettez-vous en garde?
contre quelques centaines dénommes dans une

nation. De la part de qui restez-vous exposé au

danger? de la part de tout le reste dé la nation î

car de tracer une ligne sûre, c'est l'impossibie : il

n'y a aucune classe d'hommes > aucun individu

même, à qui l'on puisse attacher le caractère

d'une infaillible véracité.

Dans tel cas, il serait dangereux de se fier aii

dire du plus honnête ; dans tel autre, il n'y a

point de risque à se fier au plus malhonnête f
s'il n'a aucun motif naturel à mentir» si la eon^

dition des parties ne permet pas de-soupçonner

qu'on Tait suborné. Je suis, par exemple, un
aussi mauvais sujet que la supposition peut lç
deniarider ; il m'arrive de voir un homme en

attaquer un autre v tous deux me sont étrangers :

le battu m'appelle comme témoin vie seul témoin
contre son agresseur. J?ai été convaincu depaiv

jùrefyëï si vous voulez ; de vingt parjures: mais
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les parties sont si pauvres que ni l'une ni l'autre
ne peut m'offrir la plus petite tentation. Qu'est-*
Ce clone qui pourrait m'induire à rendre un faux

témoignage ? rien. Quel danger y a-t-il à m'en*

tendre ?aucun. Que s'ensuit-il si l'on me rejette?
le triomphe de l'oppresseur, Or, un cas de cette

nature n'a rien de singulier ni d'improbable.
Chacun peut aisément s'en figurer mille du m&iie

gelirc,

Après avoir été jusque là, je ne crains pas dé

dire qu'on ne doit exclure aucun ténjoinj pas;
même pour parjure: et si, le parjure n'est pas
tin cas d'exclusion, aucun crime ne peut l'être;
— Cette proposition ne serait pas admise sans

preuve.
Le témoin qui se présente est donc un homme

qui à été convaincu de parjure-: mais dans le

cas actuel, il n'a point d'intérêt naturel à parler

faux : car s'il en avait un, ce serait une autre base

d'exclusion dont il ne s'agit pas maintenant. Si

donc il a' un intérêt artificiel, c'est qu'il a été

suborné par la partie : mais moi partie, si je n'ai

jamais été convaincu de subornation, si mon ca-

ractère ; est respectable;, deVqucl dvçit m'impuV
tez-vous* ce Crime ? Car refuser mon témoin

pareèquUl a été suborné dans une autre occasionV

c'est me considérer comme un suborneur.

Je suispêrsuadé qu'on n'eût jamais admisses
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règles d'incompétence pérçmptpire $ s];Von &hï

pesé attentivement les conséquences; dêl* ï^cux
côtés de la question. Il semble qu'on ait procédé
comme si > dans tous les cas| on était sûr d'avoir
une abondance de témoins à choisir, et ^ dans "

cette supposition, on avait raison d'écarter les

suspects, de ne retenir que ceux contre lesquels
il n'y avait point d'objection, onim exception^

majoresk Mais cette supposition est fausse, et le

danger,qui en résulte est grand, Car marquer Un

individu comme, incapable-de déposer eh justice,
n'est* ce pas donner-à tous les hommes la per^
mission de lui faire toutes sortes d'injures, ou: <jê
conimettre devant lui toutes sortes j de; criines ï

Que lui en,personne soit mis hors de la protec-
tion de la loi, c'est un genre de peine btén

étrange ! Mais l'impunité donnée aux crimes doht
il est seul témoin , comment la justifier ?: ;' >

-Lé cas de Pendoch et çïe.Machender peut irtpn-
trer un des effets nuisibles de cette loi. L'attes-

tation de trois témoins est nécessaire pour un

testament relatif à un fonds de terre. Dans le cas

susdit, le testament était muni, de ses trpis té-

moins: Deux étaient irrécusables. .On découvrit

que le' troisième avait été convaincu de petit
larcin .et fouetté. C'était avant l'attestation, mais

combien de temps auparavant, c'est ce qu'on ne

voit pas. Le procès fut commencé cinq ans après,
i » 26
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L'homme étant réputé mauvais témoin, et comtne.

te|inadmissible, Je nombre requis par la foi était

insuffisant ; et celui en faveur de qui le testament

avait été fait perdit sa terre.; Quel coup pour
un homme qui croyait avoir, dans sa possession,
toute la sécurité que la loi peut donner! et quel
testateur ne devrait trembler, en pensant qu'un,
incident tel que le mauvais choix d'un témoin

est capable d'anéantir-un jour ses dispositions les

plus chères!
•'- Qu'une femme ait commis un parjure!, ouîquél-

quéaûtre délitqui la rende incompétente à témoi-

gner, il est juste qu'elle soit punie : mais est-il

juste j est-il convenable Qu'elle s'oit livré.c à la bru-

talité de tout homme à qui sabeauté peut inspirer
dés désirs? C'est là pourtant la conséquence di-

rectedelaloi : il est impossible de le nier. Dira^tron

que j'exagère, que je forme des cas dont on n'a

jamais vu; d'exemple ? Mais je réponds que si de

tels cas né sont point -arrivés, c'est quèla loi qui
les laisserait impunis, la loi qui a créé une pro-

tection'pour ces crimes ,est elle-même ignorée :

lin mal a été le palliatiff d'un autre mal : l'absiur-

dite dé là loi'a-été voilée'dans son obscurité? (;
•^Prehbrts lé rîeyèrs de \à question^ Qùlsejrait^ le

aangèr""d'admettre:; le témoignaged'bn Immriie

ainsi flétrie Je n'en vois aucun, ^- aucun dùmdiris

qui puisse être mis en comparaison avec le rrial
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de l'exclusion.' « Mais une personne ainsi flétrie
ne,mérite pas de croyance, » Voilà ce que vous

dites, dois-je vous croire sur votre simple asser-

tion? « Non: mais je né suis pas seul de cette

opinion, tout le monde pense de même. » — Si

tout le monde pense de même, if n'y a donc

point de danger. Faites connaître ce témoin pour

cetju'il est, et n'ayez pas peur que le jury-lui
accorde trop de confiance. Avec un tel préjugé
contre lui, il ne faudra rien moins pour ajouter
foi à son témoignage

1
que la narration la plus

claire et la plus soutenue, en un mot, l'évidence,
ou ce qui en approche lev plus. Pourquoi les

juges, en établissant cette règle, ont-ils montré

tant de défiance du jury ? Dans le cas où ils Croi-

raient que la condamnation porte sur un inno-

cent ^ n'ont-ils pas des moyens infaillibles de le

sauver? mais les auteurs "de cette- ancienne, règle
étaient eux-mêmes entraînés par la notion vul-

gaire qui étend sûr la vie .entière la tache d'un

délit, et fait penser qu'un homme une fois cou-

pable le sera toujours 1. , ' ^ V."

« Cette règle d'exclusion étant abolie, la con-
duite dès jurés, me dira-t-on, sera dpnc à peu

près la même que si la règle* subsistait encore.

1 La compétence de témoigner est en certains cas réhabi-

litée par un pardon du roi. , -,-

'..-Y: -26.
'
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Lés témoins ci^evantrejetés seront admis, mais

ne seront pas crus. »—Je le pense ainsi,—- « Quel

avantage voyez-vous donc dans l'abolition ? » Un

très grand. L'auteur d'un crime n'aura pïus la

chance de l'impunité par l'exclusion d'un témoin

nécessaire : la loine contiendra plus une permis-
sion indirecte de commettre toutes sortes d'in-

jures envers une classé de personnes non proté-

gées. Si même un criminel accusé par des témoins

tarés est absous, à raison de la défiance qu'ils

inspirent, je public le croira innocent. *$)ais: si

ces témoins ne sont pas admis et que son crime

paraisse certain,
' son impunité est un triomphé

sur la justice. Voilà l'avantage, et quand il serait

seul Vil estassez grand pour justifier l'abolition

de la règle.
Tout ce que la prudence exigé en pareil cas,

c'est que le caractère du témoin, ç'çst-àAdire le

délit antérieur qui dégrade son .témoignage, soit

mis sous les yeux des jurés. Préseritez^leur le

rapport du\jugey afin qu'ils soient en étatf^dc

juger, par les circonstances dé ce délit, à;qùel

point là déposition en est invalidée)

^ En1effet;f tout dépend delà. Je m'arrête-au cas

dû parjure-, le. crime qui affecte;ïë plus la crédi-

bilité du témoin.. Quelle différéhee n'y a-t-ibpas
entre un parjure commis, pour se défendre soi-

.même et dans sa propre cause, ou un parjure



4d FORTUITES. ;
4°^

commis par une subornation- étrangère y et ppïnv

attaquer la vie d'un innocent I CettejdistincUon
n'est rien moins qu'une subtilité. ÏÏ faut faire

violence au sens commun pburme pas là conce-

voir.. ; • ..:" :--'> ':;-l
Le temps écoulé depuis le délit'est une autre

considération. Tel homme, dans sa première

jeunesse j disons à 14 où i5 ans, s'est laissé en-
traîner à un faux serment dont il a été convaincu.

Il se réforme: il soutient pendant trente ans »

quarante ans, une conduite probe et intacte:

n'importe ; le registre de ce délit oublié est pro-
duit: suivant la règle, son témoignage n'est pas
même entendu ; selon lés lumières du simple bon

sens, il est aussi admissible que tout autre.

l)âns les poursuites criminelles, on ne refuse

pas d'entendre des témoins qui ont un intérêt

manifesté à faire condamner l'accusé, soit un

intérêt pécuniaire, soit un intérêt de vengeance.
On se défie d'eux, on les écoute avéô précaiïtiffte
Eh bien ! défiez-yous de même d'un témoin <Jue
sa conduite antérieure a .rendu suspect ; mais

écoùtez-le ; examinez surtout si les circonstances

de! son délit sont de nature à affecter son crédit

dans le témoignage actuèL

Jus^tiriieri attacha cette incapacité légale à un

genre de délit contre les moeurs, Qu'on punisse,
ce délit aussi sévèrenient qu'on voudra, c'est un.é-
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autre question j mais quelle influence peut avoir

un goût déprayésur la véracité juridique ? Com-

ment peùt-bn en conclure qu'un homme infecté

de ce vice sera disposé par là à rendre un faux

témoignage contre un accusé? C'est confondre

des idées qui n'ont aucun rapport*
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LIVRE ^,

PKS PEINES COMPLEXES*.

CHAPJtltE PREMIER.

LEURS INCONVENIENTS.

ÎSous avons observé plus d'Une fois que le même

acte pénal ne produit pas un mal unique, il en

produit plusieurs à la fois. La peine considérée

comme un acte est simple : considérée dans, ses

effets, elle est complexe. -

Un homme est emprisonné, voilà une peine

simple quant à l'acte de la part du juge: mais pap

rapport à l'individu, les effets seront des maux

très variés, affectant de différgntes "manières là

fortune, la personne, la réputation et la condi-

tion. ,

Une peine simple est'celle^pii est produite par
un seul acte de punition : une peine composée

' Ce livre' se rapporte principalement à la jurisprudence

anglaise. r' • l '
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est celle qui, requiert plus d'une opération; la

peine pour un délit peut renfermer un empri-
sonnement , ;une amende, une marque d'infa-

mie, etc. Si toùtest énoncé dans la loi, si chacune

de ces'peines est exprimée par un terme clair

et familier, la peine, quoique composée ou

complexe, peut être bonne.
Les peines complexes vicieuses sont celles dont

on ne connaît pas les parties intégrantes, celles

qui renferment des maux que là loi n'énonce paV
celles qui sont exprimées par des dénominations

obscures, énigmatiques, qui ne portent point
l'idée pénale en gros caractère, enfin qui ne sont

comprises q^ue,par des juristes: telles sont dans

le droit anglais les félonies avec béné'fice ou sans

bénéfice de clergie, icsproemumYe > la huse hors

de loij les excommunications,,l'inadmissibilité*à

témoigner, e|>beaucoup d'autres.
^ Tp[ut ce qui .es£incertain, tout ce qui est obscur

flèche cpntré ja première Con^tion d'une, ï)(%ie

ls--Êes inconvénifnts attachés aux peines com-

plexes ainsi définies sont très grands, niais ils

j>euy£n£ être |e^ p^u_de mptsr,1alé-

gislateur n^ sait pâs^ ce qu'il Mt. ;;|es sujetè ije
savent pas ce qu'entraîne la menace qui leur est

faite» 11deyientlmpossibie pour le législateur de

faire' en aucun cas ce qui est convenable, et dans
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chaque cas, il fait trop ou trop peu. Le voile

d'une expression obscure couvre à ses yeux la

nature de la peine ou,des peines qu'il enlploie:
il frappe en aveugle: il dispense le mal au ha-

sard, Les jurés ou les juges qui, dans les cas

particuliers, voient les inconvénients de la loi,
se permettent tous les moyens' possibles de l'élu-

der ; ils usurpent le pouvoir du législateur 1,et lé

parjure devient lé palliatif habituel de l'injustice
où de l'impréyoyance;

; V
Si la loi est exécutée, qu'arrive-t-il? le juge,

pour infliger une peine utile, se yoit: obligé d'en,

infliger un grand nombre d'autres qui ne servent
à rien. — Les peines, dont» les délinquants*ûfe-

vaient.qu'une idée imparfaite, sont' un mal en

pure perte : souvent même le niai sèrrépdnd
sur des personnes absolument .étrangères au

délit; et les conséquences sont telles y'qu'elles
auraient fait i frémir le législateur s'il les: avait

prévues; >- >( .•-.«<.•>. i-i}^--^--^^;^:^^'':''^';;.
i. Nous ayons déjà;parlé de la déchéance dé prc£

tècliôn légale ( outlciwr/ ) ^c^^eîlinadmissibi|Ué
à témoignera' Nous allons parler' de l'epômifnuni-

catioriiet;<jèsfélonies. >. -^/v. <•.'-<:>'$ ^3(^^]
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CHAPITRE IL

; EXCOMMVMÇATIOtl.

11n'est ici. question de l'excommunication que
dansson rapport'avec, la jurisprudence anglaise.
Le ;premier'point de cet examen roule sur les

peines qui y sont renfermées> et qu'il s'agit d'é-

numérer.: ..-. - ; -.-i' .-»

n L'excommunication est de deux espèces; l'une

majeure et/ l'autre, mineure, La première con-

tient tout;Ce qui est contenu dans la seconde , et

quelque chose .de plus. Je commencerai'donc

par, détailler, l'excommunication mineure V et je
ferai'connaître ensuite ce.qu'il y a de particulier
dansla majeure, 'n ..*.- ?a :j;; ^ "' *-' >î:

Les pcmes'qu'elle"renfermé sont: \ ^ , -

i. L'emprisOnnéihent pour un temps illimité;,
à-la* discrétion rdu fjuge : 'Sarjséyériténdépertd de

l'étatidès^prisbhstomniuhesf ^ >*§f|?-\--'*'xV*

;s^fPe/iiJ^ïce^ommé'uneicohditi^ppur; ob-

tenir la liberté-, c'es^ unc-péine^%i^b>el|e^du
genre ignominieux^ Quant à là mâhière^de l'ih-

fliger, nousîen parlerons ailleurs^
3: Au lieu dé pénitence, comniutation en Ur-

gent : la somme n'est pas limitée directement,
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mais indirectement : elle ne peut pas,excéder, ce

que l'individu veut donner pour éviter la péni-
tence corporelle.

' . '

Ces.deux peines sont accidentelles: elles n'ont
lieu que par |a volonté de celui qui poursuit; et
il peut les omettre. Les suivantes sont insépa'-'
râbles. - , . ^

4,fIncapacité a"intenter, une action juridique
( dans les cas civils )..C'est une peine pécuniaire,
contingente dans sa nature, et incertaine;quant
au temps. , ' '

".
S, Incapacité dagir- comme avocat, c'est-à-

dire dans les cours ecclésiastiques, et non dans

aucune autre. C'est une peine affectant la con-
dition de l'individu, et surtout sous le.rapport
pécuniaire. , • '

Q, Incapacité d'être^présenté à un bénéfice

ecclésiastique. Verne du même genre que la. pré-
cédente. v * '

. s '•'..

7, Incapacité d'agiren justice enqualitéd'éxé-
cttfeift'.i C'est une peine pécuniaire qui tombe sur

d'autres que Je coupable. Elle affecte, ceux-qui
onj'un intérêt bénéficiaire dans le testament. * .

§çj[rïç)fyaçité d'être reçu, m qualité de témoim

C'e^tfUne^pejne qui tombe sur d'autres que-le
coupa'bie. Elle peut affecter de toutes les maniè-
res possibles ceux qui auraient un intérêt bénéfi-
ciaire uaiislë lémoîghagcde la personne exclue.
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;9. Exclusion de toutes les églises. C'est uriè

pehiq restrictive, qui dansées conséquences ap-
partient à là sanction religieuse!

10. assimilation fiiix païens et aux pùblicains.
C'est j je suppose, une sorte d'opprobre et d'in-
famie. ^

'
. '- >\

u. Exclusion du service religieux desfùhé*
raillés* Je ne sais sous quelle classeranger tctte

peine : je ne sais quel avantage revient à un mort
du. service exécuté à son enterrement. Si c'est
une peine, elle appartient à la sanction religieuse.
.12, Exclusion du bénéfice des saàrements >

savoir: le baptême, si par hasard il n'a pas été

baptisé, et la sainte Cène. C'est une peine de la
sanction religieuse.' * \

A ces peines, l'excommunication majeure en

ajoute deux autrès i

,i° Exclusion du conmierce et de la communion
desfidèles;

à9 Incapacité défaire un testament.
Telle est l'espèce de peine employée par les

cours ecclésiastiques, ou, selon Une dénomina-
tion bizarre, cours spiritueltesv Elles sont for-
cées (lé s'en sei'vir dans toutes les occasions, car

elles n'en ont ni de plus grandes ni de plus pe-
tites 1.C'est là tout leur Codépénal. Si sabrièveté

* Cetlu excommunication est comme l'Ap'éo'ri'Hudlbras»
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est une recommandation, il faut avouer qutil
n'en à pas d'autre. Arrêtons-nous sur quelques
unes de ses imperfections.

, > >

i° D'abord sur laypénitente. Le pénitent, la

tète: et les jambes tiups, et le corps enveloppé
d'un linceul blanc i doit être exposé dans l'éi-

glise paroissiale, ou, dans la cathédrale, ou dans

le marché public, et prononcer de certaines

formules. C'est là une peine ignominieuse'qui

peut être utile quand elle est convénabiemenj;

appliquée ; mais une ppinè doit être exactement

définie, et dans celle-ci on a laisse' beaucoup de

vague. Il fallait déterminer l'heure et lé temps:

maisiln'y arien de fixe à cet égard, en sorte que

l'exposition peut durer des heures ou ne durer

qu'un instant ; elle peut avoir lieu en présence
d'une foule de spectateurs ou dans la solitude la

plus absolue. Il y ad ailleurs la plus grande dif-

férence entre une église paroissiale de village,
ou la cathédrale d'une vjlta, ou le marché fré-

quenté par un district. Le concours plus ou moins

grand rend la peine plus ou moins sévère.

Le pénitent doit prononcer une formule con-

tenant l'aveu de son crime : il faut donc pour

qui pourfenddesgéants,etqui euûledesalouettes.Unhomme
coinmot-il un inceste, Il est excommunié. Une poissarde
iloiinc-t-clle desnomsinjurieux à line autre pois'surde,elle
estexcommuniée. .>
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chaque crime jmé formulé différente, fixée par
la loi. Elle peut être prononcée à voix basse• et

d'une manière confuse^UnliOinme ne se fait pas
'volontiers l'orateur de sa honte. Il faudrait donc

qu'il lie fit que répéter les paroles qui seraient

prononcées à haute et intelligible voix par un

officier .deia justice, comme On lé pratique dans

les tribunaux par rapport au serment. Des per-
sonnes respectables devraient être nommées pour

présider à la cérémonie, et s'assurer que tout se

passe selon le voeu de la loi. - i

Jusqifà ce qu'on ait réglé tous ces points, ce

mode, de punir, très bon en lui-même, sera tou-

jours sujet aux plus grands abus. 11 sera exécuté

inégalement, capricieusement, selon la qualité
des personnes plus que celle des crimes} et selon

lé caractère du juge, plus ou moins sévère. *

« C'est la p,énitçncc, ditBurn, qu'on impose
ordinairement en cas d'inceste et d'inconti-

nence. » Quand on considère comment ces deux

délits'sont éloignés l'un de l'autre »on est étonné

de les voir rapprochés sans distinction, et con-

fondus dans la même peine. L'incontinence !...

Loin de moi la pensée de traiter légèrement la

séduction de l'innocence, le désordre des .moeurs

dans le sein des familles , ou dé rabaisser les

chastes jouissances dû lit conjugal au niveau des

embrassements mercenaires d'une courtisane.
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— Mais il y a des,proportions entre .les fautes, et

les .délits, et il n'y^qu'un^zèle ignôran^etfanatj^

quc.qui puisse sp fjajirjejun mente jdeles confia %

On-entend rarementparleiVde çeSipénitencès;:

les exemples ;cn étaient communs autrefois. Main-

tenant, il est dlùsage de commuer la peine èri

argent. -,*.. _/-; .. ... */-/.', ,-;'• ..} .-':.;?;'.,,-4;>{'j•

., 2° Quant aux incapacités légales, les objec-
tions contre ce genre de peines ont été exposées
ailleurs. ( Voyez, liy, W y Peines déplacées. ) ^

3° Être regardé comme des païens et des}pu-

blicains, C'est-à-dirç. des collecteurs dl. revenu

public, c'est une dés peines de l'cxçommunicà;-
tion. Ce qu'elle emporte dans yl'opinipn>v je

l'ignore. Ce qu'elle emporte dans l'intention de

ceux qui la prononcent,,c'est de faire envisager
les individus assimilés, aux païens et aux publi-
cains comme des çépr ouyés.v ; r

Un homme qui, après un jn'qces dans une Cour

spirituelle, ne veut pas ou ne peut pas payer son

procteur> c'est-à-dire son procureur^ car c'est

la même chose ), est, excommunié'.. sLc voilà

« L'excomniunicalion est employée_ comme limyen^de
contrainte eu plusieurs cas prmr forcer un paiement; Ainsi

un homme peut Être excommunié pour Être pauvre, bien-

heureux ceux qui sont pauvres, a dtt Jésus-Christ. On volt

que ce langage n'est pas celui îles hoinmes-quî se dirent ses

successeurs.
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donc placé parmi les païensiy c^est-à-m're,parmi
lès adorateurs de Jupiter et dés autres dieux de

il mythologie ; parmi les publieains; c'est-à-dire

les-officiers du revenu public 1;lès firiarièiérs, les

lprds de la trésorerie v etc. C'était autrefois une

injure grave, mais de, nos jours c'est une épi-
thète burlesque dont lé ridicule retombe suf les

loisi-
' ' '•' '

\
''

.' :."-"'" ' '

4° L'exclusion des églises. Beaucoup de per-
sonnes qui s'en abstiennent'fort aisément, et

qu'il;serait plus difficile d*y conduire iquej d'en

détourner, trouveront que cette défense, en

forme de peine, est tout au moirts bizarre. Ce-

pendant elle ne serait pas mal imaginée si elle

avait pour objet d'aiguiser le désir par la priva-
tion. Car, en général, l'qffet de toute prohibition
est de faire naître un penchant à l'enfreindre.

C'est d'abord j.ne présomption que la chose dé-

fendue est désirable par elle-même daiis l'opi-
nion du législateur, car autrement pourquoi là

défendre ? Telle est au moins la supposition na-

turelle , quand l'interdiction porté sur un objet
inconnu. >Maisdans le cas même où l'acte défendu

est du nombre.de' ceux .qu'on a pu connaître par

expérience, et qu'on a négligés par dégoût, la

prohibition lui donnera un tout autre aspect.
Aussitôt l'attention est excitée sur les avantages

possibles de cet acte: à force de s'en occuper,
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on commence à les sentir? et; à lesjexagérer ir on

se'trouvé dans une situation inférieure! par.com-

paraison avec ceux qui' j ouïssent de cette* liberté;
et par.degrés, le désir le plus vif peut?succéder
à la plus!grande indifférence. •- .'

Ceux qui rapportent l'inclination si commune

de transgresser les lois prohibitives à une per-
versité naturelle du coeur humain ^ sont des mo-

ralistes bien superficiels. Trop indolents pour
examiner, au lieu de voir que tous les sentiments

moraux s'expliquent par les peines elles plai-
sirs , ils ne savent considérer l'homme que^cpmme

un.composé de contradictions et dlinconséqucn-
ces. C'est pour eux un être inconcevable,, une

énigme profonde, un abîme qu'on ne saurait

sonder. Pascal, qui était né pour pénétrer les

lois de la nature physique, avait défendu à sqn

génie de reconnaître les principes simples qui

gouvernent la nature humaine.

Quant à l'exclusion des sacrements et aux au-

tres peines religieuses * leur imperfection sailr

lante est dans leur extrême inégalité : leur effet

pénal dépend de la croyance et de la sensibilité

des iiidividûs. Le coup qui produit dans lesairts

les tourments de l'agonie, riè fait que chatouiller

Vépiderme des,autres. Point de proportion, et

rien d'exemplaire. Celui qui souffre de la peine

languit en secret, et dévore son âme en silence.

2J
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Celui qui n'en souffre point s'en^moque tout

haut, et insulte à la loi. C'est une peine qu'on

jette en masse, au hasard, sans s'embarrasser si

elle s'applique, ou si elle tombe sans effet.

Me ne parle de ces peines que relativement à

la vie présente : car qui peut supposer aujour-
d'hui que l'excommunication puisse entraîner

des conséquences funestes dans un période futur ?

Quel homme, raisonnant sans préjugé, peut croire

que Diei- ail remis un pouvoir si terrible à des

êtres si faibles et si imparfaits ? que la justice di-

vine s'asservisse à exécuter les décrets de l'aveu-

gle humanité ? qu'elle se laisse commander de

punir autrement qu'elle n'aurait puni elle-même ?

Une vérité si simple et si évidents n'a pu être

méconnue que par un degré d'abrutissement

qu'on avait préparé pendant des siècles d'igno-
rance Y

; Je n'ai pas,à beaucoup près, suivi mon auteur dans

toutes ses observations sur ces peines spirituelles. ïl eh est

plusieurs qui n'auraient pas été comprises, san3 entrer dans

beaucoup de détails sur la jurisprudence anglaise. D'ailleurs

le sujet est d'autant moins intéressant, que ces armes ecclé-

siastiques se rouillent de plus en plus, par défaut d'usage ;

et s'il importe de combattre encore ces lois si généralement

condamnées, c'est pour faire sentir ta nécessité de les abolir

formellement. -
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CH&PiTR/Ë III.

S i-

FÉLONIE.

Félonie est un mot dont le sens paraît avoir

subi plusieurs révolutions. C'était d'abord une

expression qui s'appliquait vaguement à un mode

très complexé de délit, ou plutôt qui se prenait

pour le délit en général, dans Un ternes où les

lois ne connaissaient guère d'autre espèce de délit

soumis à des règles fixés, que la violation d'un

engagement politique, et où tous les engagements

politiques étaient compris dans un seul, le devoir

féodal. Par les principes féodaux, toute Impro-

priété du sujet était considérée comme un don :

en acceptant ce don, l'acquéreur contractait une

sorte d'obligation indéfinie, dont la nature n'a

jamais été exactement expliquée, qui consistait»

de la part du donataire, à rendre au donateur

des services stipulés, et à s'abstenir en général
de tout ce qui était préjudiciable à ses intérêts.

C'était ce principe de soumission plutôt moral

que politique qui, au premier partage des terres

conquises, unissait les barons au prince, les che-

27,
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valiers aux barons, et les paysans aux chevaliers

Si le donataire ou vassal Venait à faillir en quel-

que point de ce devoir, à s'écarter de cette ligne

qui lui était tracée, il trompait l'attente de son

bienfaiteur; le motif du bienfait cessait; il per-
dait son fief, la seule source de son importance

politique, et le fonds de sa subsistance. Il retom-

bait dans la foule ignoble qui vivait d'une façon

précaire aux dépens de ceux qui, voulaient les

employer;: et cette dégradation était.une peine

siigrande, et faisait une telle impression sui}l'es-

prit des hommes, que, dans la suite, lorsqu'on
vint en plusieurs casa y joindre la peine de mort,
celle-ci ne parut qu'un accessoire, une consé-

quence naturelle, un objet inférieur. Elle s'éta-

blit plutôt par coutume que par une loi positive:
ôter la vie était peu de chose après qu'on avait

ôté. tout ce nui alors lui donnait du prix,
r Tel a été * ce semble, l'état des choses dans le

commencement du droit féodal : mais il était

trop précaire pour durer longtemps. C'est tou-

tefois à ce premier temps.. qu'il faut remonter

pour trouver l'origine .de ce mot félonie, qui,
tantôt comme le nom d'un crime, tantôt comme

celui dVne peine, se présente dans les plus an-

ciens monuments des lois féodales.

Quelques étymologistes, pour montrer qulils
savaient le grec, l'ont dérivé du grec: s'ils avaient
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su l'arabe, ils n'auraient pas manqué de lui tro#-

ver une origine arabe; Sir Edward Cookë, qui ne
savait pas le grec, mais qui savait un peu de latih,
et qui ne perd aucune occasion de l'étaler ; lait

venir ce mot àefel, le fiel. Il aurait pu avec au-

tant de probabilité lé faire venir defelis. le chat,
animal infidèle et fripon. Spelmah a propose plu-
sieurs étymologies. L'une est tirée de deux 'mots

anglo - saxons , fee\ qui, dans cette ancienne

langue et dans l'anglais moderne . a une significa-
tion approchante de celle de propriété M d'ar-

gent, et Ion, qui, dans l'allemand moderne,

signifie '.prix* Fee-lon par conséquent signifié

pretitimfeudii L'auteur des Commentaires adopté
cette étymologie. "Niaisfélonie est un ternie qui

emporte un sens actif ; c'est une action: et je
crois qu'il doit dériver d'un verbe, plutôt que dé

deux substantifs, qui, séparés ou combinés, hVmt

aucune signification active.

Le verhefaîlerè est probablement l'origine du

français^////!*. L'ariglo-saxbn a un verbe feallan]

qui est la racine de l'anglais tofail\
Par un procédé métaphysique très commun

dans toutes les langues, ce mot, passant du pro-

pre au figuré, a signifié tomber enfante, offenser,

» ToJclL licfellîrom hUduïy, he/e« from bis aile*

gianec, .
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tromper, sortir de son devoir. Cette dérivation *

quicstune de celles de Spelman, me paraît la

plu? naturelle. En voiïà assezsur l'origine du mot

félonie* N'importe d'où .il vient, pourvu qu'il s'en

aillé.. . ; :• .

A mesure que la rigueur de la police féodale

se relâchait, et que les fiefs devenaient perma-
nents et héréditaires, les forfaitures devenaient

plus rares, et n'étaient plus appliquées à de pe-
tits délits. Un feudataire pouvait commettre des

fautes qui n'étaient pas des félonies. D'un jautrc

côté, la forfaiture devenait une peiné insuffisante

pour plusieurs délits. Un feudataire pouvait tenir

dps fiefs de différentes personnes. Le suzerain

interposait aussi ses réclamations, soit pour ses

intérêts personnels, soit pour ceux de la commu-

nauté, et imposait des peines pour des délits que
le suzerain imhiéçliat aurait négligé de punir dans

ses vassaux, n'ayant aucun intérêt à le faire. Ainsi

par degrés les peines corporelles et pécuniaires,
et la mort même, furent substituées ou ajoutées par
des lois positives à cette peine qui, dans l'origine,
était appliquée à presque tous'les délits. Cette

peine demeura'toujours inséparablement annexée

à tous ceux auxquels on attachait la peine de

mort, en partie pour donner au suzerain l'occa-

sion de se délivrer d*unc race de vassaux flétris

par une tâche héréditaire, en partie pour com-
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pléter la destruction de l'existence politique du ,

délinquant,, comme celle de son existence natu-

relle» La forfaiture, étant la peine primitive va

continué à servir de dénomination à une masse

complexe de peines dont elle ne constitue à pré-
sent qu'unç partie. Le terme félonie est venu à

signifier une peine (cette masse complexe de

peines dont la simple forfaiture était ancienne^
ment le principal ingrédient).

Lorsque ce mot fut introduit dans la jurispru-
dence anglaise par la.conquête des Normands, il

ne s'appliquait qu'à un petit nombre de crimes
de la plus grande énormité, le vol à main armée,
le brigandage , l'incendiât, l'homicide comme

résultat de ces hostilités : tels étaient alors les dé-

lits qui emportaient félonie. Mais les gens de loi,

par différentes subtilités, ajoutaient peines sur

peines, en gardant toujours le même nom. En

même temps, la législature, ne sachant faire

mieux, ajoutait toujours à la liste des délits pu-
nissables par la peine appelée félonie : jusqu'à ce

qu'enfin elle est devenue la dénomination,«non
d'une seule peine, mais d'un amas de peines

hétérogènes; ni d'un seul délit, mais de délits

de toutes, les classeset de toutes les espèces. Dites*

moi qu*un homme a commis une félonie, je n'en

suis pas plus avancé pour la connaissance de son

délit : tout ce que ce mot me présente, c'est une



424 BÉNÉFICE DE CLERGIE.

ecertaine' idée; de ce qu'il doit souffrir. Ce peut
être:un*délit contre un individu, un délit contre

une société particulière, un délit contre l'état,
un délit contre lui-même : c'est un terme qui
confond toute espèce d'arrangement, et répand
des ténèbres sur toute la législation pénale. Les

délinquants, entassés pêle-mêle sous ce nom 1,sont

exposés sans distinction à un feu roulant de pei-
nes incongrues, ou fortuites et aberrantes.

La,félonie* considérée comme un mode com-

plexe de punition, esta présent diviséC|Cn $eux

espèces: l'une est appelée Félonie sans bénéfice

de^ clergie, ou par abréviation, sans clergie ;
l'autre est Félonie avec bénéfice de,clergie, ou

clergiabte. Ces deux peines , ainsi renfermées

sOus le mêmenoni par une routine aveugle et

un arrangement qui confond tout principe de

méthode, sont très différentes l'une de l'autre,
comme nous le verrons bientôt.

g II. bénéfice de clergie, — son développ.iment.

La religion chrétienne, avant même d'être

devenue dominante dans l'état, avait donné nais-

sance à un ordre d'hommes qui prétendaient

disposer, de plusieurs manières, dés récompen-
ses et des peines que cette religion annonce dans

une vie future. Cette prétention, qui met l'homme
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à la place dé Dieu,s h*eut\que; trbp de^cèkdârts-
dçis siècles dé crédulité et d'ignorance ; étdeVint?
la base de la puissance du clergé : car la puis-
sance cst-èlle autre chose que la facilité de Con-

tribuer au bonheur ou au malheur des hommes ?

A mesure que le clergé obtint cette puissance

d'opinion^il s'efforça, selon la diè^ositioninàtu-
rcllë au cceur humain, de la convertir à soit

propre avantage, d'abord à celui de l'ordre èn^

tier, et ensuite à celui des individus dé cet ordre.

Dans ce système d'usurpation, le petit nombre

avait les yeux ouverts, mais le grand nombre

agissait de bonne foi, avec la pleine persuasion
5

qu'en élevant leur ordre par dessus tout ils fai-

saient le plus grand bien de l'état. Cette puissâriçév
dans son progrès, tendait naturellement à l'a-

baissement et même au renversement de la puis^
sauce politique. Ses opérations, conduites^ ;par
une multitude de personnes qui. tendaient au

même but, avaient l'apparence d'être concertées*
comme si le clergé eût formé un plan systémati-

que de subjuguer toutes les classes-laïques. Au

lieu que, dans le fait, ce plan ne fut jamais unU

vérscl, et même jamais nécessaire : il s'exécutait,

pour ainsi dire, sans avoir été formé : les moyens
étaient évidents, le but était simple, les intérêts

dans le clergé ne se croisaient point. IVnn bout

du monde à l'autre, ils agissaient de concert sans
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se connaître ni s'entendre. Chaque coopérateur
reprenait l'ouvrage pu son prédécesseur l'avait

laissé, et le portait aussi loin que l'intérêt le de-

mandait, et que l'occasion le permettait.
En conséquence de ce plan, suivi unanimement

sans être concerté, et plus sûrement que s'il eût

été concerté, le clergé obtint ces exemptions dans
les lois criminelles, qui, par un enchaînement
bizarre dé causes et d'effets, ont produit cette
division de la'peine de félonie dans les deux es-

pèces qui existent à présent. } f
La personne de ces mortels favorisés, qui en-

tretenaient un commerce plus immédiat avec la

Divinité, et qui avaient le maniement des grands
intérêts du genre humain, devait bientôt deve-

nir, non seulement respectable, mais sacrée ;

expression dont lé sens est vague, et par là très

propre à agir jsur l'imagination ; la personne à

qui on l'applique devient un objet de terreur. Il,

ne fallait donc pas les juger, ces personnes sa-

crées, par des tribunaux profanes,les condamner

par des bouches profanes y les toucher ,* contre

leur gré »avec des mains profanes. Les lieux même

de leur habitation participèrent à î'essqnce. de

cette mystérieuse qualité : les pierres arrangées

pour former un certain édifice devenaient sacrées.

La terre même, à une certaine distance de cet

édifice, s'imbibait de la même veftu. î)é. là les
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privilèges des sanctuaires, En un mot, le monde

entier, matériel ou intellectuel, fut divisé en

sacré et en profane: .tout ce qui était eux et à

eux était sacré; tout le reste était destitué de ce

privilège inestimable, et marqué, comme le mot

l'exprime, d'une espèce de note de réprobation
ou d'infamie. Je passe rapidement sur les progrès
de cette prétention du clergé à l'indépendance
des juridictions profanes. Blackstone les a décrits

dans ses Commentaires avec autant de fidélité que

d'élégance. V

Me renfermant ici dans les causés qui se ran-

gent sous la dénomination de félonie,' lé clergé
eut pour premier objet de protéger ceux qui te*

naient immédiatement à son ordre, et successif

vcment d'autres classes de personnes qu'il envi-

sageait comme relevant de son pouvoir, Par

degrés,il étendit si loin ces exceptions, qu'enfin
la patience de juges laïques fut lassée , et ces

juges en vinrent à une résolution générale de né

plus en reconnaître aucune. Cette réforme esou-"

daine et violente était tr^p fbrtépoûrnHcsprit
du temps : le clergé eut asses*d'influence surrla

législature pour en obtenir urt statuts favorable '/

Il fut établi que tous lés clercs, religieux et sécu-

liers, convaincus de quelque félonie; ou trahison}

» StSÉdouîird\lit-, «U't;iU.f:6*"/fi' ^ v
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concernant autres que le roi lui-même, jouiraient

pleinement à l'avenir des privilèges de la sainte

église, et seraient remis sans empêchement ni

délai à leurs supérieurs ecclésiastiques.
»

Ce statut ne marqua pas assez clairement la

distinction entre les clercs et les laïques. Pour

établir le droit à l'exemption, la seule preuve
concluante était de produire l'acte d'ordination.

Mais il y avait plusieurs classes comprises sous le

nom commun de clercs, participant à leurs pri-

vilèges , et admises à leurs offices sans aucun acte

civil d'ordination, Cette distinction ne se trouvait

point dans le statut. Le clergé fut assez adroit

pour se faire dispenser de produire l'acte d'or-

dination, et fit recevoir dans les tribunaux une

autre espèce de preuve , qui , toute ridicule

qu'elle nous paraît aujourd'hui, n'était pas alors

si incompétente. « Les actes d'ordination ( ppu-
» vait-il dire ) seraient une preuve équivoque ;
Von peut en faire de faux pour l'occasion: mais
» un moyen sûr et à l'abri de toute fraudé, pour
» reconnaître l7homme§qui nous appartient, c'est
» qu'il puisse faire Ceque nous faisons, qu'il soit
» en état dé lire comme nous. » Le livre d'épreuve

1

était une Bible ou une? Liturgie. Peu dé ^rsoh-
nës, autres quéj les ecclésiastiques, savaient lirè^
et surtout du latin : et les juges, s'ils se doutèrent

de la supercherie , y coniiivèrcnl^éiit-étrë avec
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plaisir en faveur de ceux qui possédaient une

qualification si rare et si précieuse. Mais il était

facile de substituer un livre à un autre, ou d'ap-

prendre par coeur quelque passage particulier ;

et d'ailleurs, le progrès naturel de la société ten-
dait à rendre l'instruction plus commune /surtout

après la découverte de l'imprimerie. Il ne faut

donc pas s'étonner que, dès le temps de Henri VII,
comme le dit Blackstone , il y eût autant de

laïques que d'ecclésiastiques admis aux privilèges
de l'église : il est même naturel de penser que le

«ombre des premiers était plus grand: car dans
les temps même les plus corrompus, les ecclé-

siastiques ont dû tomber plus rarement que les

autres dans les grands délits; il y a toujours eu
dans cette classe plus d'instruction et moins de'

pauvreté. Un nouveau statut devint nécessaire

pour remédier à cet abus; mais s'avisa-t-bn de

faire produire le titre d'ordination ? Non^-Won
statua que le bénéfice de clergie ne pourrait être

réclamé qu'une fois par les laïques, et que tqùs
ceux qui en auraient joui seraient marqués dans
la main, pour être reconnus. :Quant aux vrais \
ecclésiastiques, il fut expressément statué)qu'ils

jouiraient^ dé ce bénéficcy toties qiïotiesï àtitsint
de fois qu'ils en auraient besoin ; privilège qtiîi 1s

ont encore aujourd'hui. =• ;'

Un félon admis à: sa clergie était livré à un
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tribunal ecclésiastique. Le grand objet de ce tri-

bunal était de déclarer innocent celui qu'un tri-

bunal profane avait condamné : car cela tendait

à discréditer le tribunal profane. S'il n'était pas

possible, d'absoudre, le supérieur ecclésiastique

imposait quelque pénitence, qui ordinairement

était loin d'être rigoureuse. C'est ainsi que le

clergé se faisait, valoir.par sa protection, et sou-

mettait à son joug les hommes honnêtes parleurs
craintes ; les scélérats par leurs espérances.

Il y a bien des indices qu'un individu mis entre

les mains du clergé était ordinairement absous

et purgé : car ce mot de purgation était le terme

employé pour cette procédure en révision de la

première. Quand les juges laïques voulaient sou-

mettre le délinquant aux peines de la loi, leur

unique ressource était de s'opposer à ce qu'il fût

admis à fairc'sa purgation. Il en résultaitune lutte

continuelle entre le juge temporel et le juge spi-

rituel; et dans ces efforts irréguliers, les succès

variaient sans cesse selon le caractère des indivi-

dus et les circonstances du temps.. /

Je ne suivrai pas l'historique des mutations de

ce singulier privilège; le statut de la reine Anne,

qui l'étendit à ceux même qui né savaient pas

lire., en le conservant, nominalement l'abolissait

ert réalité, Ce n'est plus dans le fait qu'un adou-

cissement pour une classe de délits, une exemp-
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tion de certaines peines, exemption qui autrefois

appartenait à une classe seulement, et à laquelle
tous ont été admis à participer.

Blackstone se plaisant à considérer comment

ce privilège a été diminué par degrés** admire

la sagesse des législateurs qui ont su, comme des

chimistes habiles, extraire un remède d'un poi-
son : mais s'il eût été moins disposé à ces éternels

panégyriques, il aurait vu que tant d'opérations
croisées et tortueuses introduisaient nécessaire-

ment dans la loi des désordres et des vices que
rien ne pouvait guérir qu'une révision générale,
C'est un voile de ténèbres qui a couvert toute là

•jurisprudence anglaise.
'

§ III. Félonie sans clergie.

Pour ce qui concerné la félonie saris bénéfice

de clergie, il faut d'abord distinguer daîis cette

peine la part qui tombe sur le coupable, et celle

qui porte sur des innocents. v

La peine propre au coupable comprend :
i° Une forfaiture totale des propriétés iMbbi-

liàtirés ;
''

_ ";'" •''"' "v
"''

•' '•:'';',^!''':;-

2° Une forfaiture deè terrés et tëriùrès ( tè$?-
mènis ): Cette forfaiture dès imhiéublèis est to-
tale » ou partielle suivant la nature des biens; v

1 Elle n'est pas totale dans tous les cas. La femme du
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3QL'emprisonnement: le temps est indéfini,
il dépend en partie du juge, en partie du roi;

4° La peine de mort, la mort simple par la

potence. .

La peine qui porte sur des innocents com-

prend :

i° Ses héritiers en général { c'est-à-dire la

personne ou les personnes dans l'ordre de suc-

cession par rapport à sa propriété réelle ) sont

exclus de toute la propriété réelle '
qu'ilva eue

en jouissance, et dont ils auraient hérité de droit,
à moins d'une disposition contraire de sa part.
Cette forfaiture est une conséquence de la doc-

trine de la corruption du sang. Si. avant le'délit

commis, le délinquant a disposé de sa propriété
réelle en faveur de son héritier, elle ne lui est

pas ôtée. Ainsi la forfaiture est casuelle, elle peut
être tout ou, rien ;

2° L'héritier perd toutes les successions en

terre et en propriétés réelles auxquelles il n'au-

rait pu établir sort titre qu'en qualité d'héritier

le plus proche du délinquant. C'est une forfaiture

contingente et éloignée, La peine est encore plus
incertaine que dans le cas précédent ; -..

3° Les créanciers, dont la dette était fondée

délinquant a droit a son douaire pris sur les biens con-

fisqués.
» Avec rçxc.eption ci-dessus.
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sur les biens réels du délinquant perdent leur

droit, dans le cas où la dette est subséquente à la

commission du délit, C'est une peine incertaine

quant à la personne sur qui elle tombe, mais

certaine quant à l'événement, s'il y a des créan-

ciers de <:ette espèce ;

4° Les personnes qui ont acheté du délinquant
une partie quelconque de ses biens réels perdent
leur acquisition, dans le cas où l'achat a eu lieu

après la commission dû délit.

Dans le langage fictif des gens de loi, c'est le

délinquant lui-même qui est censé puni par ces

forfaitures postérieures: dans le langage de la

vérité, ce sont les héritiers, les créanciers, les

acheteurs qui sont en souffrance; et la souffrance

est pour eux seuls. *

La forfaiture de sa propriété personnelle est
'

une autre branche de la peine qui peut tomber
sur des personnes innocentes,

i° Sa femme: parla, elle sera privée de tout
ce qu'elle aurait pu avoir par son testament où

parla loi des distributions;
2° Ses enfants ou ses proches : de la même

manière;
3° Ses créanciers : ils né peuvent rien récla-

mer sur la propriété personnelle, dans le cas où
leur titre n'est pas antérieur à la commission du
délit.

i. 28
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§ IV. Félonie avec clergie.

Les peines qu'elle renferme sont beaucoup
moins variées et beaucoup moins sévères.

Des peines propres au délinquant, elle com-

prend là première et la troisième, c'est-à-dire
la forfaiture des biens meubles et l'emprison-
nement.

Au lieu de la peine de mort, on imprime une

marque dans la main. Cette partie de la punition
est devenue une farce. Elle est supposée avoir

lieu en plein tribunal, immédiatement après que
le coupable a déclaré par un mensonge solennel

qu'il est un clerc; ou si c'est une femme, qu'elle
réclame lé*privilége du statut. La marque à infli-

ger est la lettre T\

La partie où on doit l'imprimer est le gros du

pouce gauche. De sorte que si un homme a perdu
le pouce gauche, il ne peut pas recevoir lp. mar-

que , ou s'il choisit ensuite de se couper le pouce»
il perd la marque destinée à le distinguer de§
autres hommes.

L'instrument anciennement employé était un

fer avec une empreinte » et le fer. était brûlant.

1 Si le délit était un meurtre, on imprimait la lettré M. Le

meurtre n'avait pas encore été tiré des cas clergiablés (c'est-

àrdire ayant le bénéfice de clergie). ..;.,.

!iÊl'
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Les juges d'alors ne connaissaient pas d'autre

moyen de faire dans la chair une marque indé-

lébile. A présent l'usage est encore d'employer
le fer, mais il est froid : on touche sans brûler,
il n'y a point de marque, Le juge préside à cette

parodie de la loi; personne ne se plaint, beau-

coup de gens approuvent: c'est de la douceur,
c'est de l'humanité : il est vrai que la loi est élu-

dée , qu'elle est tournée ert ridicule, mais un

juge s'épargne le désagrément d'entendre les cris

d'un homme à qui on applique un fer rougè, On

demandera peut-être pourquoi les juges rie pro-

posent pas eux-mêmes Un changement dans là

loi, plutôt que de se permettre un changement
arbitraire dans la pratique ? Je l'ignore,

Celui qui altéra le premier la loi fit un acte

d'autorité arbitraire : celui qui aurait le courage
delà rétablir pourrait employer un moyen plus
doux que celui du feu».

Une autre peine, qui peut, dans "tous lès cas

de félonie clergiable, être ajoutée ou riott' &

celles que nous avons énumérées, est \atrans-

portation.

' Le statut ordonne que lé conyiot soit marqué : le mode
est laissé au juge. Blaçsktonè (4 Comm, 36o)dit qqe je
coùVibt doit être marqué arec un fer rouge. Il est évident

paTJà qu'il noyait pas liï îèJstatut.'11 n'y est pas fait menl
lion de fer chaud ni de brûlure.

' *

28,
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La récidive dans une félonie clergiable en-

traîne félonie avec peine capitale,
Les clercs qui ont pris les ordres sont seuls

exceptés. Les pairs ne le sont pas : les femmes y
sont expressément sujettes.

.C'est une distinction sans doute très honora-

ble au clergé que le droit de commettre avec peu
de risque plusieurs espèces de délits pour les-

quels les autres membres de la société sont pen-
dus. On entend souvent parler d'aventuriers qui
ont fait des fortunes considérables eh prenant

cinq ou six femmes à la fois. Cependant un laïque
convaincu de polygamie doit prendre garde à

lui, avant de récidiver ; mais les ecclésiastiques,
à raison de la sainteté de leur vocation, peuvent
jouir d'un sérail, Je voudrais recommander à des

jeunes gens qui ont de la figure et'des grâces, et

qui veulent's'en servir pour leur fortune, de

prendre les ordres: ceux du diacre peuvent suf-

fire , et ils ne sont pas pesants, on peut s'en dé-

barrasserquand on veut. S'ils sont découverts,.
ils en seront quittes à bon marché; .le fer froid

ne leur fera pas grand mal ; l'emprisonnement
pour peu demois n'est qu'une bagatelle quand
ou est riche ; il vaut mieux être en prison et

riche, que libre et indigent. Il est vrai qu'il y a

uhé forfaiture des effets mobiliers: mais qu?im-

porte ? il est si aisé de cacher dix mille livres
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sterling en portefeuille ! et d'ailleurs quel risque
court-on, tant qu'on peut convertir ses effets

mobiliers en bons fonds de terre qui ne sont

point sujets à forfaiture ?

Il y a une chose qu'on ne perd point par une

félonie clergiablc, c'est la réputation. La loi, dans

ce cas seul, protège un délinquant autant qu'elle

peut le protéger. Un homme a-t-il volé douze

sous, et a-t-il été convaincu? chacun peut le trai-

ter de voleur; mais qu'un homme ait fait un vol,
et qu'il ait été puni Comme félon, avec bénéfice

de clergie, il faut bien se garder de lui en faire

un reproche, on serait puni par la loi, Cela a été

solennellement adjugé. Que je traite un individu

de voleur, je ne suis pas coupable de diffamation

si je prouve le vol ; mais dans ce cas-ci, où la

preuve du vol est faite juridiquement, il faut me

taire, sous peine d'être diffamateur. On ne de-

vinerait pas la raison de cette différence : c'est

que le statut qui accorde le bénéfice de clergie

opère comme un pardon. Il a la vertu de défaire

ce qui a été fait : et un homme, disent de graves

personnages, ne peut pas plus être appelé voleur

quand il a été puni de cette manière, qu'ort ne

peut dire, au présent, qu'il a une maladie hon-

teuse quand il l'a eue et qu'il en a été guéri.
Tous ces sophismes et d'autres semblables ne

tendent qu'à affaiblir l'influence de la sanction
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morale. Voudriez-vous donner une telle protec-
tion à tous les délinquants ? Non, sans doute ,
et on ne l'a pas fait : pourquoi donc la donner

en particulier à ceux-ci ? Le jurisconsulte qui a

le plus subtilisé sur cette doctrine du pardon,
comme renfermé dans la félonie clergiablc, est

sir Edward Cookc; et il ne faut pas s'en étonner:

par la tournure de son esprit, il se complaisait
dans le labyrinthe des lois; d'ailleurs, toujours
ennemi par principe de la liberté politique ,
dont il était par passion le plus zélé partisan.

FIN DU TOME PREMIER.
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former le moral du délinquant dépend du degré, —

L'Infamie force à persévérer dans le crime. ;

CHAP. in. Des peines restrictives. ........... tï5

Privation de la liberté par rapport à certaines jouis-
sances et à certains aotes. — Emprisonnement. — Relé-

gation (dans tin Heu fixe). —Bannissement. —Inter-

diction locale (exclusion d'un lieu spécifié).

CHAP. IV. De l'emprisonnement 117

Simple emprisonnement ayant pour objet la sûre-
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garde.—Emprisonnement pénal, susceptible de divers

degrés de sévérité.

Note de l'éditeur. — Sur l'état des prisons en Angle-
terre avant Howard. — Sur la fièvre des prisons, etc.

Quatre tableaux t i° inconvénients nécessairement at-

tachés i\ l'état de prisonnier ; a° peine3 accessoires et in-

cidentes j 3° maux abusifs; 4° moyens préventifs. — La

diversité des castes aux Indes demande des précautions

particulières pour les prisons.
CHAP. v. Examende l'emprisonnement, . -, .... .139

i° Très efficace par rapport ou pouvoir de nuire ;

, a0 improductif et cqûteux; 3° peine très inégale; 4* di-

visible; 5" exemplaire jusqu'à un certain point ; G* facile à

concevoir.

. Peines pénitenlielles é employer pour un temps très

court : i* solitude } a9 obscurité ; 5* diète. — Examen des

effets salutaires de ces peines bien ménagées.
Inconvénients du mélange confus des prisonniers. —

Corruption qui en résulte. —Analyse déco mot. — il

renforme trois oonséquences nuisibles de cette associa»
»•

lion promiscueuse : i° renforcement des motifs séduc-

teurs; a0 affaiblissement des motifs tutélaires ; 3° instruc-

tion de perversité. <— Nature du point d'honneur dans

une prison» —Noto sur la phrase, probité de voleur.

CHAP. vt. Des frais de prison 15o

Droits ou émoluments des geôliers, l'un des plus graves
abus des prisons,-

— bien plus grave encore quand ces

frais sont exigés de personnes acquittées.
CHAP. vn. Plan général d'emprisonnement . . . . •

'
1S4

Trots espèces de prisons 11* l'une de détention pour les

débiteurs, les prévenus, les délits qui ne rangent point
le coupable dans ta classe des malfaiteurs.
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. a0 Prison pour des malfaiteurs condamnés pour un

temps limité. —Travail. — Costume pénal. -—Autres

moyens de réformation morale

3e Prison pour des malfaiteurs condamnés ù vie. —

Marque indélébile.

, Précautions et règlements divers. — Caractère extérieur

de ces prisons.
— Dénominations. — Maison de sûreté.

— Maison pénitentiaire. — Prison noire. ,;
CHAP. v»t». autres modes de confinement. . . .'.;.. 16a

i° Détention domestique ou quasi-emprisonnement ;—

a*— relégalion ;— 3° bannissement.— Singulier privi-

lège de certaines prisons anglaises. — Peines particulières
attachées à la relégation, — id. (m bannissement. >- Plus

. économique que l'emprisonnement. — En fait d'égalité,
tontes trois défectueuses.—Le bannissement extrême-

ment inégal. —Toutes trois divisibles. — Peu exemplai-
res. Les maux du bannissement presque toujours ignorés
dans leur tendance a l'amendement moral} les effets

diffèrent beaucoup et sont accidentels. ,
* Le bannissement ne peut convenir qu'à un très petit
nombre de cas. — Critique de Beccarla qui en fait pres-

que la peiné universelle.

CHAP. IX. Des peines simplement restrictives, . . . . i?4
Peines consistant dans la simple défense de faire :

exemple : interdire à un homme une certaine occupation;
— lui Interdire certains lieux, comme les théâtres, les

promenadtA publiques.
. Peines fort douteuses. Nature de l'esprit humain, sa

flexibilité a différents goûte. — Peines diflicitos A faire

exécuter, — peu exemplaires,
— bonnes quelquefois par

leur analogie avec le délit. — Bannissement de lapré-
sekee. — Nature de cette peine admirable en certain!
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cas. —Exemples tirés des arrêts du parlement de

Franco;

De certaines lois restrictives appliquées A des classes

entières, auxproteslants, aux catholiques.— Leurs in-

convénients.

CHAP. X; Peines "actives ou Travaux forcés, ... 181

Occupailon libre est plaisir.—Occupation forcéeèst pei-

ne.— Galères,— travaux publics,—IravauxdeS mines, etc.

Deux espèces de servitudes, l'une Indéterminée,—

l'autre limitée pour le temps et tes pouvoirs accordés au

maître sur le serviteur. — Maison de force t\ Varsovie, où

les prisonniers étaient loués pour des travaux dé campa-

gne. ^-Déportation dans un lieu fixe.

Examende ces peines : 1* elles sont convertibles en

profit, &° certaines,—mats inégalés si oh n'a pas égard aux

circonstances de force, de sexe, de condition, etc.} 3° divisi-

bles dans leUrduféo et leur Intensité, molsbeaucoup moins

dans l'ignominie,que l'opinion y attache, surtout selon

le rang des personnes; 4" peu exemplaires, sans quelque

signe extérieur; 5° analogues au délit, mats dans certains

CASseulement, comme punition du vagabondage et de ta

fainéantise ; 6° leur tendance i\ réformer dépend du

mode et de moyens accessoires. Grande distinction,
travaux publics, travaux sédentaires. Les travaux publics

accompagnés d'une ignominie nuisible et de plus tiès

inégaux. — Infériorité du travail contraire au travail vo-

lontaire. — Considération générale sur l'esclaVage. —

Travail des mines peu convenable comme moyen pénal!
CHAP. xi. Déportation à Bolany+Bay, . . . . ... .192

Insulte faite aux colonies américaines par la déporta-
tion. — Mot do Franklin a cô sujet. — Nature de là dépor-
tation à Botany.Bay. — Peine complexe.'-Bannissement
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et servitude laborieuse. Vices do co mode pénal. — Rien

d'exemplaire ; les souffrances excessives et si peu appa-
• rentes que la peine est plus séduisante qu'effrayante

pour la jeunesse. — Point de tendance 4 réformer le

moral des convicts, par défaut d'Inspection et la facilité

de se livrer h tous (es vices. — Histoire de seize ans de

cette colonie par un "juge, — Preuves de fait do la multi-

plicité des crimes et do l'impuissance des freins qu'on,y

oppose. — Des évasions, — de Pénormité de la dépense

pour l'état,—de la mortalité qui a eu lieu dans les trans-

ports , de l'accumulation de rigueurs accidentelles qui
ne sont pas dans l'Intention de la loi. *

Examen des prétendus avantages politiques de oette co-

lonie. — Que des malfaiteurs ont t*ut ce qu'il faut pour
ruiner une colonie, et rien de co qui est nécessaire pour
la fonder.

CHAP. xtt. Maison de pénitence,
—

Panoptique, , , , a 16

Renvoi au troisième volume des traités de législation

pour l'explication du panoptique : ses traits principaux*';
1°bâtiment polygone aveo inspection centrale; a* admi-

nistration parcontrat ; 3° responsabilité de l'administrateur

par une assurance sur les Vies et le mode do publicité.

Réponse iV une objection sentimentale contre l'inspec-
tion continuelle. — Le panoptique répond aux divers

buis: l'exemple, facilité devoir tout l'Intérieur depuis le

centre ; a* la réformation par le travail, -^la tempérance,
— ta séparation des classes, <— les instructions religieu-

ses; 3° la suppression du pouvoir de nuire. —Idéo d'un

établissement auxiliaire pour les prisonniers élargis; —

4* pour compensation a la partie lésée ; 5* économie.

—Supériorité de la prison panoptique sur lu déportation,—
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Prisons de Philadelphie et de New-York. — Succès ob-

tenus par les quakers. - ; i

CHAP.xm. Des peines capitales. .......... a4o
.Mort simple. — Mort aflïictive. — Adoucissement des

maux relativement aux supplices. — Crucifixion. —

Exposition aux bûtes, sous tes empereurs chrétiens. —

Ce qui frappe le plus dans la loi,' c'est Yintensité de la

peine; h durée fait moins d'impression. .—Effet des exé-

cutions longues et sanglantes sur les spectateurs.—Trait

, d'un Jeune homme né fou et. rompu , cité par Male-

, branche..— Les brigands les plus cruels se forment

sous les lois les plus, terribles. — Observation de Mon-

taigne sur les supplices atroces. —En Angleterre, il n'y a

de mort affltclive que pour les cas de haute trahison. La

peine ne s'exécute plus. — Supplice des nègres dans les

tics occidentales. — On dit que la simple mort n'avait

point d'effet sur eux. — Réflexion sur l'esclavage des

colonies.

GgtAP.xiv. Examen de la peine de mort. . , .... 261

Avantages de la peine capitale i i° elle Ole i\ l'homme

dangereux Icpoûvolr de nuire j a* elle est analogue au délit

dans le cas de meurtre; 3* elle est populaire dans co cas;

4e elle est exemplaire. — Erreur de Beccaria qui suppose

que la durée de la peine fait plus d'impression que son

intensité; 5° la peine apparente très grande, la souffrance

réelle très peu de chose; la véritable peine consiste en

appréhension.
II. Défauts de'la'peine capitale: t6elle n'est pas con-

vcrttblo en profit; a* elle entraîne même une perte posi-

tive; 3' elle est très Inégale, par conséquent Incertaine

dans son opération.
— Moins grave pour la olasse des
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' malfaiteurs.— Le malheur est l'état habituel do .leur.vie.

1
Objection. — Si la mort leur paraît moins dure que des

peines longifes, telles que les travaux forcés, ils se suicl-
' deront.—Rép. Le courage de se donner la mort est tout
: autre chose que celui de la recevoir, --Réflexion sur le

suicide. — Qu'il y-a loin de la résolution à l'exécution.,
— On se prête par degrés aux situationsles plus, fâcheu-

ses; comparaison de l'organisation physique où un sens

supplée à celui qui manque, et de l'aptitude de l'ûrne a
< remplacer un objet par ; un autre. 4° La*peine de mort

,- n'étant pas rêmissibïe, présente tout le danger des erreurs,

judiciaires et des imperfections attachées (\ toutes les

prouves, môme à-la confession libre de l'accusé. — Jeux

cruels du hasard pour accumuler les vraisemblances, du

crime sur un accusé Innocent. — Le nombre des témoins

rend les témoignages plus douteux quand les passions sont

en mouvement. — Que l'habitude dispose les jugés à

^ croire trop aisément au orime. — Quo la peine do mort

offre, une sécurité aux faux témoins et aux juges cor-

rompus. — Que dans lés révolutions politiques on abuse

de. la peine de mort plus facilement que de toutes les nu-

. très. — Qucst elle était abolie, on n'oserait pas la rétablir

, dans les affaires d'état.

5° Autre Inconvénient de la peine capitale.—Destruc-
tion d'une source de preuves testimoniales.

, 66 La peine de mort devient plus Impopulaire à mesure

que la civilisation fait plus.de progrès i delà une dispo-
sition dans les jurys u des prévarications, misèricor-

. dleuies. » . '-.' • '

lit. Comparaison de Ici peine capitale aveocellesqu'on
peut lui substituer. .... ,

Les qualités avantageuses reconnues dans la peine de

t.
'

a9
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mort ont séparément peu de force..?—Onpeut iôter le

pouvoir de ;nujre: pari la clôture, témoins, lè».ïfçus fu-

rieux. ^-, Exception pour certains '.caspolitiques: où un

homme est le chef d'une faction. — Et même alors un

acte de rigueur peut susciter des vengeurs, —Beau mot
. d'un Irlandais. -^-L'exemplarité de la peine capitale, le

plus fort, argument dans: le pas dçs malfaiteurs ab-

jects. >—!L'emprisonnement perpétuel etloborieux fait

pltf£ dîim£ressiûn sur eux que la peine de|mort. -r La

prodigalité de ce^te;peine est une grande mêprjs.e ^ei

. législateurs, r- Délits pour lesquels on pourrait la conser-

ver m temwm, •: i : v-i" ."i. •'/'' <' '>:ù':r ;y.'::*'
IV. Mauvais effetscollatéraux delà peine de mort.

Quand elle chc^te l'opinion, elle tend à multiplier: les

crimes en favorisant l'impunité. — Refus do témoigner.
—Parjure» —Mépris des lois.—Arbitraire dans Ici*juge-
ments etdans les pardons. —-Ouvrage de sir Samuel Ro-

milly sur Iq loi criminelle d'Angleterre. -^ Bjlls£proposés

par lui.-i- Lenteur des réformes dans un4pays libre, —

Vue parallèle de ce .qu'on appelle opinions paradoxalesdes

réformateur et des opinions, contraires,

CBAP.fXV. Des peineê sttbiiàiaires; . i . .. * ; . . , a8a
Peines pour appuyer une première peine ou pour la

suppléer.
' i v«-;.\.- !

Quatre règles pour les peines subsidiaires. •'

L'emprisonnement pour remplacer la peine pécu-
niaire. •«-•Combien un jour de prison acquittera * t - il
d'une dette P—SI une journée de prison est égale au
revenu d'une journée, comment calculera» U:çn le
revenu pour les divers états de la sociétéP— Table.
— Points ô fixer. .!...;
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LIVRE III* DES PEÏSËSPRiyATivks.;''.;•:. v ;'. . . ; . ^89
Les peines privative3 comprennent: ic les peines qui

. affectent l'honneur;-:-*• a* la propriété;— 3*la con-

dition. ." - • '
g;

-/ -' "' .'• '"*
'•/"••

Difficulté et imperfection des nomenclatures.— Toute

division nominale touche par quelque point à' une autre.
— Note, explication du mot forfaiture. '-"

Possessions* dérivées des choses—, pécuniaires ou

quasi-pêcuniairès.
— Possessions dérivées' des person-

nes. «^ Services'exigibles,' fondés sur un pouvoir.
— Services inexigibles, > fondés sur h réputation; .;—

Condition politique ou religieuse, — domestique ou

civile. — Toute possession donne lieU a une privation,
à une déchéance.

CHAP. u. Des peines qui affectent la réputation," — ou

peines de la sanction morale. .......... afjS

Changement qui s'opère à l'égard d'un'homme qui a

encouru le blûme public— i° Mal de la honte; a* maux

casuels qui peuvent résulter de cet état de disgrâce,—
consistant en mauvais offices positifs, imparfaitement

réprimés partes lots, —en bons ofiîces libres refusés.
• —Mal d'une étendue indéfinie. • v

Différence entre les peines légales et les peines dota

. sanction morale, — les premières déterminées,, w les

secondes vogues.
• '

Notion du bien et du mal. Peines de la sanction

inorale antérieures aux lois et le premier levier des

loiS:- -•'.'. . : v • -•-. •;. -»

IL Examen des peines de la sanction morale, agis-

sant'par elle-même, sans l'aide du tribunal politique.
t°. Très divisibles, depuis te simple blâme jusqu'à

l'infamie, —mais Inférieures en intensité AUX peines
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légales; a*; leur opération yest iocalo; on s'y soustrait

/ en grande partie par un.déplacement; 3°.elles sont très

inégales. — Les maux casuels variant à l'infini* >— la

sensibilité et là honte varient de même selon.le sexe,
• — l'âge, — la fortune, — la: profession , — le rang ; —

pourquoi les étals mitoyens sont plus vertueux; 4°
ces peines en général peu exemplaires; 5° bonnes

* sous le rappojrt de la réformation ;. G* rémissibles ; ?°
certaines. Leur certitude est leur grand point de supé-

r riorité sur les tribunaux.—Caractère du tribunal de l'o-

. pinion publique : sa puissance varie selon les degrés de

t la civilisation,— selon- la.nature du gouvernement,—
. selon; les moyens de publicité ; — comment plle^'affat-

blit par les divisions en partis politiques et en Sectes

i religieuses. . • ' ', • , Î .<

CHAP. 4ii. Des peines affectant l'honneur, par suite d'jm

jugement légal, ; ... , . , . . ..'. . . ... ï\ 5i i

Itifamie, terme extrême. Perte de réputation, ex-

pression applicable A tous les degrés.
Deux moyens d'influer sur l'opinion : i6 simplement

.. législatifs; a0 exécutifs.

Moyens simplement législatifs, directs où indirects:
. directs, quand le législateur se borne u énoncer un acte

. comme nuisible;
exemple de la loi Valérla,—et autres;

indirects) quand il transfère un.acte dans<une,classe
. d'actes déjà flétris,: exemples des lois de Zalcucus.

Moyens exécutifs: i° publication du délit; a0 admo-

nition judiciaire.; divers degrés de gravité qu'on peut
. lui donner; 3° application des peines infamantes; —

examen des différentes peines dans leur influence sur

r l'honneur; 4° autres peines infumantes,—quasi-cor-
, porelles,—peines symboliques, — ex. : chez les Perses,
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n le f^uet appliqué! aux? habits du ^éllnjiiuant noble, —

éxépu.tion enrefllgîc-, rrupotencè t\la porte du palais
. djunducde Medina-Çeli,— infamie posthume ; -r-cxem-

, pies tirés de la loi anglaise; 5*: dégradation: —.deux

espèces de réputation, l'une naturelle, l'autre factice
- ou politique. — Effets de la .perte de rang.— Limites
. du pouvoir du. magistrat sur' l'opinion. 6° Déchéance

de crédibilité, ou exclusion de la faculté de témoigner

II, Examen des peines simplement ignominieuses, —

ainsiv nommées : i° pareeque la loi dêolare l'acte en

question censurable ou infamant; 20 parceqUesans l'in-

famie la peine serait nulle. Moyens qui requièrent une

grande habileté delà part du législateur ; très bons eu

eux-mêmes : i° susceptibles de divers degrés,, et applica-
bles selon toutes tes circonstances qui influent sur la sensi-

bilité; a8 le jugement s'exécute par- l'opinion p!ubJtqùoi
>3° ces peines sont éminemment exemplaires ; 4° cites

sont rémissibles. Cas où le préjugé publio ne s'accorde

pas aveo le vceu du législateur.
*

;' , / ,

Moyens'do ramener l'opinion publique.lorsqu'elle est

erronée ; ^exemple : duol> Renvoi.-; aux Traités de

législation, — S'adresser a ta raison,publique en faisant

connaître les motifs des lois: —1° exemple dans une

lot sur la contrebande ; a° exemple dans une lot sur

les informateurs; ** que les anciens 6ht mieux connu

cet art que les modernes. — Critique d'un passage do

Montesquieu. — Pourquoi le législateur échoue souvent

dans ses efforts pour gouverner l'opinion :—exempte
tiré, de l'Angleterre, sur lo libelle politique, — Distinction

entre deux sortes de libelles» le crlmlnatlf cl le vitupè-
ratif. — Deux modes de poursuite, civile et criminelle.
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Dana^l'âcUoh Civile, lé libéjliste admis à proufêr son

^.^ïiè^Vïltotibb^'.**--^^"*^*';-lfi.^ï*^'!îip»ùfto'"î;çHinipèlië"î^-hi>â*':'^—
'

ib'opiniort publique absout ceux q\ielès trlbûnàiix cbh-

damneht;— Câsoùil faut éviter un appel auquel l'opi-
hton publique ne répond pas.-^ Dans la majorité des

fcoà, on peut mettre la persuasion du côté du pouvoir. —

^Pourquoi, chez1lesj modernes ,1e législateur est;mOïns
• puissant sur l'opinion que dans les anciens temps : i'

monarchies héréditaires; a0 gouvernements mixtes; —

Popularité^des'Soloh et des Lycurjgue. — L'opinion

plus indépendante do nos jours, parccqu'elle est plus
"èôlàîrêe. Npte sur Ntvshi maître deà cérémonies^ et sur

sa législation desétiquettes, < | |!
CHAP.îv. Peines pécuniaires et quasi-pécuniaires. . . 33Q
' ^'Amende. -*r Quatre moyens dé faire exècoteria peine
:

pécuniaire*
' y (U: '''-- -'..- < '.:..;,.'. >•

- lit. Examen : perte convertible en profit, — suscepti-
ble d'une aisietto proportionnelle iYIn fortune des délin-

quants. — L'égalité n'est pas dans lu même somme

nominale, mais dans la mOmo proportion a leur capl-

Val; -^: très divisible. — Un inconvenant' de la peina

pécuniaire est qu'elle retombe sur d'autres que lo délin-

quant -^ obnirno exemplaire, elle n'a pas de mérite

particulier.
lit. Des peines quûsi*pécunïdiiies; —objet de ces

peines:-cloutes autres propriétés que l'argent, mais

échangeables en argent. —Confiscations, peines exem-

plaires.—Le l'ait de la confiscation se perpétue d'une

génération ùitVùtfiô. ** Danfèr politique.
J ' f

CBAPÏ*v. Dëcïtèa^s ajfo . . 845
tidùfmlMht on exotique les propriétés incorporelles.^—

Condition d'un mari. Qu'est-ce P les droits que la loi toi
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donne
1sur des êlreé existants. — Dignité,' qu*csfc-cef

les privilèges qu'elle* donnéi:^- Emploi public, -* de

même. —- Droit d'élection. -^ Droits et avantages qu'il

confère.-- ïvy M'.' -^i-V» H'.;: ;•";.',.;

EIÏ quoi consiste la déchéance. — Condition, matrimo-.

niale.^ Éhumérhtion des perles résultant do- la dé-

chéance de cette.condition, dix.— Condition paternelle.
— Ênumèration des maux résultant dé la déchéance de

cette condition , neuf. —Condition filiale ; — de même.

Condition d'emploi judiciaire.
i Plaisirs résultant de la

'• possessioni, ^ ^ ^< ;> - • r'.w-. . >• , • .\\ ^

Observation générales Tous les plaisirs appartenant

è ces divers états sujets à être altérés par des peines cor-

; rcspondantbs. =
' ^ - '

; . 'i

:! Par quels moyens on peut opérer'la déchéance des

conditions. — On ne 1
peut pas dissoudre des ! relations

naturelles,-^ mais on peut procéder par des Actions.

•*- Corruption du sangi«^Bâtardise, etc. —Déchéance

de nom de famille.***- Débhè'aricé de crédibilité. -^ Dé-

chéance de condition d'homme libre. — Divers degrés
de servitude. — Déchéance de liberté constitutionnelle;

cômmeht elle'peut s'opérer: i° par conquûteVa* par
• corruption politique.

CHAP. YI. Déchéance de protection légale,
— mise hors

de.taloiii', \ . » . .'c i'. ... i< '.....-. ; 36a

: Critique de la peine anglaise, outlàwy,"*>*- Anecdote

. sur Un roi d'Espagne mis hors de la loi,- caput lapinum.
II. Examen. Peine très Inégale, selon la' diverse na-

ture des propriétés ; « très immorale, accordant ûh pro-
fit au créancier qui Veut manquer à ses engagements."

LIVRE IV. DES PEiNusDÉPLACÉES.. .<. . . >. . . . .369
CBAPf twiQUB > divisé en sept sections* . ...» * ,:. ibid.
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- V Peine déplacée j'-^-celle quelle législateur fait tomber

;jsur. des innocents à;l'occàsionjdo.lat peine infligée à Un
•
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Nous avons déjà eu occasion de mentionner ce très inté-

ressant ouvrage ( Ut Théorie des. peines ett des récompenses ) ',•

et. d'oxprimef. notre regretdes tocidenjs qui, pj^s d'une fojisx
nous ont empêché d'exécuter le dessein que nous avions for-

mé de mettre une esquisse de; son contenu sous les yeux do

nos lecteurs. Nous sommes enûn é mémo do remplir notre

intention ; et le délai que nous y ayons apporté, en nous

donnant plus de temps pour méditer sur le sujet do ce

livre, n'a fait que confirmer notre conviction.primitive des

services essentiels qu'a rendus aux branches lc3 plus Impor-
tantes do la législation cetto promulgation des doctrines de

M, Bentham,, . ,,:| -. •;.;','.,-;':, n-"i-*Vvr^.
Dans cette occasion, comme dans une précédente, c'est

à M. Dumont que nous sommes redevables do la connais-

sanec de ces précieuses compositions. La plupart d'entre

elles avalent été terminées (en ce quioonoerne lapart.qu'y
a eue leur premier auteur ) plus de trente ans avaut leur pu-
blication actuelle ; pendant cetto longue période do temps,
elles sont demeurées dans son cabinet, négligées par lui,
ou considérées comme des matériaux pour une partie de son,

grand ouvrage sur la législation, dans lequel il les eût fait

entrer un jour, ou peut-être regardées seulement comme
des notes amassées pour son propre usage dans le cours do

ses études,

i, 3o



£(J6 EXTRAIT *

Si le même esprit. zélé et la même main amie auxquels
nous devons les Traités de Législation ne se fussent point

interposés, ce traité, quoique presque complet et tout-à-fait

capable, d'être, s,èpfaré du vaste système, de morale pratique

( Practicaïéihics), auquel il appartient naturellement,

aurait, selon toute probabilité, été dérobé au public jus-

qu'à l'époque où ce grand ouvrage pourra être terminé, avec

la chance encore plus probable d'une entière suppression due

à l'extrême sévérité de M. Bentham envers ses compositions,
Heureusement M. Dumont le décida A lui confier ses,maté-

riaux, el, nonobstant tous les désavantages qu'offre la confec-

tion d'une oeuvre do celte nature, Il est si parfaitement entré

dans l'esprit de son auteur, il connaît si bien les (sujets dis-

cutés, et Il écrit avec une si admirable précision, en même

temps qu'aveo beaucoup de vivacité et d'élégance, que, sans

coque nous apprennent le titre et la préface, il eût été diffi-

cile d'imaginer que ce livre ne contenait pas l'exposé des

principes de l'auteur tel qu'il l'avait tracé lui-même. •

Le mérite do M.Humonl étant Si grand, et sa part dans

Vexééution de l'ouvrage si considérable, nous ne ' faisons

que lui payer un juste tribut, en nous arrêtant un moment

pour lui contester le titre de rédacteur que sa modestie l'a

porté à prendre. Il ressemble beaucoup plus à un adepte

développant loi) doctrines de l'école de philosophie & laquelle
Il appartient. Les matériaux remis entre ses mains étalent

pour là plupart extrêmement imparfaits, quoique beaucoup

plus volumineux que l'ouvrage, dans lequel 11en a fait entrer

l'esprit, plutôt qu'il lie les a incorporés eux-mêmes. Ils lut of-

fraient souvent, sur le mémo sujet, différents essais qu'il
devait assembler, coordonner et expliquer lui-même, ou

accompagner des explications de l'auteur, selon les circon-

stances. Dans quelques chapitres, Il n'avait pour se diriger
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que des notes marginales. Il composa un livre enlicr avec
desfragments épars qu'il eut non seulement a assembleret

arranger, mais encore & lier ensembleet àétendre. L'impor-
tante discussion sur les peines capitales,entre autres, n'était

point finie. ' , .

En traitant de semblablesbranchesde l'ouvrage, Mk Du-

mont a eu évidemment é remplir une tâche pareille à oello
des restaurateurs de la géométrie ancienne, qui, d'après les

préolcux restestrouvés dans Pappus, tantôt un énoncé sans

développement ni construction, tantôt unb proposition sans

démonstration, où quelquespropositions servant de préli-
minaires à desthéorèmes perdus» et souvent uno remarque
obscure ou une allusion i\ des livres inconnus aujourd'hui it

donnant de vaguesindices de leur contenu, ont, par{ leur
tact et leur habileté extraordinaire, été en état d'offrir eu
monde moderne les plus savantesspéculations dés anciens,
dans un état de perfection probablement beaucoup plus
grande qu'elles ne t'avaient primitivement repue du génie do
leurs illustres autours.

M. Duinonta été a même de remplir les lacunes laissées
dans une partie des matériaux qu'il n mis en oeuvre»en pui-
sant dans quelques unes des publications antérieures de
M.; Bentham ; et, dans le choix qu'il en a fait, comme dans
la manière de les Intercaler pour conserver l'unité du plan,
il a montré son habileté accoutumée. Cependant, quoi-
qu'il cela, commedans l'exécution générale de sa tâche, il

ait été forcé dé prendre Unelatitude bien différente de celle
des éditeurs ordinaires » ayant à traduire, à commenter, à

abréger ou àsuppléer, selon la nature du texte et l'occasion,
il rappelle t\ son lecteur, comme il le Ût pour là précédente
publication, que les détails de l'exécution lui appartiennent
seuls, et qu'après tout, ce n'est point son propre ouvrage

3o.
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qu'il présente oupublic, mais, aussi fidèlement que la nature

delà chose le permet, celui de;M;Benthtmii

M. Dumont conclut que M. Bentham a été satisfait de ta

fidélité de sa dernière publication, d'après la confiance qu'il
lui a de nouveau accordée; mais il ajoute que M. Bentham

n'est nullement intervenu dans l'exécution du présent ou-'

vrage, et qu'il a même refusé d'en prendre communication

avant qu'il ne fût terminé. Le fait est que, conservant les

mêmes opinions qu'il avait sur le fond du sujet, lorsqu'il

prépara ces matériaux , et toujours pénétré de ce goût dif-

ficile qui les lui avait fait supprimer, il n'aurait pu être

satisfait de la forme sous laquelle il les avait disposés, et s'il

les eût retouchés, o'eût été pour les composer de liouvéau.

«Que M. Bentham (dit son ami ), trop difficile sur ses pro-

ductions, ne orût pas celle-ci digne des regards du public,
«c'est ce qui n'étonnera point ceux qui savent tout ce qu'il

«exige de lui-même, et les idées qu'il se forme d'un ouvragé
«achevé, *

Nous ne pouvions, sans Injustice envers M. Dumont,
omettre de mentionner ces particularités ; car les travaux de

ceux qui, aveo ^ts&z de capacité pour composer des ou-

vrages originaux, se dévouent u exposer les systèmes des

outres, obtiennent rarement les suffrages qui leur sont si

justement dus; U est tneore plus rare que de semblables

commentateurs participent à un tel point au mérite de l'au-

teur original.
Avant d'entrer dans l'examen du livre lui-même, nous

parierons avec une véritable satisfaction de l'annonce con-

tenue dansla préface, concernant le succès du premier traité

de M. Bentham» publié par M. Dumont. Malgré tous les

désavantages où milieu desquels il a paru, et les convulsions

qui ont depuis agité le continent où 11était, principalement
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destiné é circuler, en conséquence de la langue dans laquelle
il est écrit et du lieuîoù il; a été publié » trois.<mille ex$hi

plâtres se sont écoulés;en très peu de temps, et cependant
le nom,de l'auteur n'était auparavant guère connu 1horà de

l'Angleterre, Ses principes n'ont; pas été sans influence; c'est

ce qu'on peut inférer des allusions fréquentes qu'on y a faites

dans les diverses publications officielles sur les codes civils

ou.criminels, promulguées dans les différentes parties de

l'Europe.
•

L'ouvragé est partagé en deux grandes divisions, ou.

branches : la théorie de la législation pénale, et celle de la

législation rémunératrice. ;
Dans la première sont exposés systématiquement tous les

principes qui doivent régler les ohoix des différents modes

do châtiment, et les proportions des"châtiments aux crimes;

Dans le monde on montre les principes d'après lesquels

le.législateur doit procéder quand il présente .des encoura-

gements ( biducemenl ), soit seuls, soit accompagnés de

peines correspondantes, pour influencer la conduite de

sessujets.

L'enquête sur ces deux matières est appuyée de réfèrenées

constantes a l'état actuel des choses, en relation avec les

principes posés ou déduits, pour montrer la concordance

de la pratique des législateurs avec la théorie, ou sa diver-

gence d'avec celte théorie. L'ouvrage a éminemment droit

au titre d'original dans tontes ses parties. La doctrine des

peines avait été plutôt esquissée que systématiquement

exposée, même par le petit nombre de3 auteurs anciens on

modernes qui, ayant écrit sur ce sujet, avaient fait profes-
sion de le traiter le plus amplement. La doctrine des récom-

pensés avait u peine été traitée, et jamais sous une forme

distincte et séparée.
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Nous suivrons les deux branches de l'enquête dans leur

ordre ; mais comme elles sont susceptibles d'être examinées

séparément, et que chacune forme par elle-même un tout

distinct et indépendant de l'autre; nous nous proposons,

quant a présent, de nous borner à porter notre attention

sur la théorie des peines, qui est développée en cinq livres.

I. Le premier livre expose les principes généraux du sys-
tème, et commence par des définitions et des classifications

dont nous ne citerons ici que les plus essentielles. Punir,
dans le sens le plus général, c'est infliger un mal à un indi-

vidu , avec l'intention qu'il souffre ce mal a raison de quel-

que acte qui paraît avoir été fait ou omis. Punir, dans le

sens légal, c'est infliger un mal, selon des formes juridiques,
à un individu convaincu de quelque acte défendu par la

loi (i), et aveo l'intention de prévenir de semblables actes.

Les peines comme les délits sont divisibles en quatre classes,
selon qu'elles affectent la personne, la propriété, la réputa-
tion ou la condition. Les peines qui affectent la personne,

ou, comme on les appelle ordinairement, les peines corpo-

relles, sont subdivisées en plusieurs genres; elles peuvent
être ou simplement'qfflictives, ou qfflictives complexes, ou

restrictives, ou actives ( o'est-A-dire laborieuses), ou ca-

pitales. Les trois autres classes sont toutes privatives, et af-

fectent le délinquant de pertes et de déchéances. Delà résulte

une autre classification des peines, qui se trouvent divisées en

corporelles et privatives (z).

(i) Notre auteur a mis : • quelque acte nuisible défendu par la loi > »

ce qui est une tautologie.

(a) Peut-être les termes, sinon la division elle-même', blessent-ils

un peu les idées communes. Ainsi, par exemple, l'emprisonnement

est communément regardé comme une priva'tion de la liberté ; néan-

moins, dans l'arrangement dont il s'agit, il ne rentre pas dans la classe
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Il suit delà définition que nous avons citée, que le but do

toute peine est la prévention.du délit pour l'avenir. Or,

comme il peut être commis, ou derechef par le raênie in-

dividu, ou par d'autres placés dans de semblables circon?

stances, et comme le législateur a à pourvoir à chacun de

ces cas, il doit régler la peine en ayant égard à l'un et à

l'autre. ;Ellc peut tendre de trois manières à empêcher la

récidive de la part du délinquant lui-même : i° en lui ôtant

le pouvoir physique delà commettre; a" en lui en faisant

perdre le désir ; 3° en lui en ôtant l'audace. L'autre objet de

la peine,et qui en est le principal, celui de retenir les autres,

ne peut être rempli que par la menace offerte d'un semblable

châtiment. Ces objets, qui forment les seuls justes motifs

des peines, en constituent aussi la seule raison justificative,
« A ne considérer le délit pissé, dit notre auteur, que

»comme un fait isolé qui ne peut plus revenir, la peine
»serait en pure perte; elle ne ferait qu'ajouter un mal à

»un autre: mais quand on considère qu'un délit impuni
» laisserait la carrière libre, non seulement au même détin-

»quant, mais encore à tous ceux qui auraient les mêmes

«motifs et les mêmes occasions pour s'y livrer, on sent que
»la peine appliquée à un individu devient la sauvegarde unt-

• verselle. La peine, moyen vil en lui-même, qui répugne
»à tous les sentiments généreux, s'élève au premier rang des

«services publics), qu$nd on l'envisage, non comme un acte

»de colère ou de vengeance contre un coupable infortuné qui
»cèdc à des penchants funestes, mais comme un sacrifice in-

»dispensable pour le salut commun. «

privative ; mais dans te restrictive, qui est une subdivision dés peines

corporelles. De même le pilori (si l'on peut citer cette peine qui dés-

honore toute législation Criminelle) u'çst plus [une peine corporelle ,,

mais est ou privative où mixte.
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Quoique l'objet direct et principal des peines soit la pré-
vention des délits futurs, le magistrat civil a un autre devoir

a remplir, après avoir pourvu è cet objet: c'est de réparer
autant qu'il est possible le dommage éprouvé par l'effet du

délit passé.
Il est évident que l'examen de ce sujet rentre dans les li-

mites du premier traité (celui des peines), en tant qu'on

peut faire servir les peinescomme moyens de réparation. Il est

possible que quelques lecteurs considèrent au premier aspect
ces principes comme de toute évidence, et n'exigeant pour
ainsi dire point de développement ; mais un peu de réflexion

apportée aux codes de tous les siècles etde tous les pays, et une

légère attention prêtée aux arguments favoris de la législa-
tion criminelle, en faisant voir combien constamment l'on

s'en est écarté en théorie et en pratique, montreront la né-

cessité de les envisager une fois pour toutes sous leur véritable

point de vue, et de graver dans notre esprit, comme une

maxime fondamentale et qui doit être perpétuellement in-

voquée, qu'il ne saurait jamais y avoir pour les peines d'au-

tres objets légitimes que ceux qu'on vient d'exposer.
La dépense de,toute peine, d'après le système de l'ou-

vrage, est la totalité du mal qu'elle occa&ione, y compris
les souffrances du délinquant, la perte de son travail ou de

sa vie pour l'état, les frais pécuniaires de son châtiment, en

un mot, tout ce qui est souffert, payp ou abandonné pour
obtenir le double effet de prévention que la peine est destinée

à produire.
Le gain ou profit dé la peine consiste dans cette préven-

tion ou dans la tendance de la peine à l'assurer.

On peut appeler économique une peine qui produit l'effet

désiré avec le moindre emploi possible de souffrance ; car,

en évaluant la dépense d'une peine, .toutes les autr.es par,"
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ties sont en si faible proportion vis-à-vis du grand article de

la souffrance infligée au délinquant, qu'on peut, générale-
ment parlant, les négliger, excepté quand ils font le sujet

d'une discussion distincte et séparée.
De même on peut appeler dispendieuse Une peine dont

l'effet utile aurait pu être obtenu avec un moindre degré de

souffrance.

De plus, il faut distinguer la valeur réelle des peines de

leur valeur apparente. La première est le mal entier de la

peine lorsqu'elle est infligée; l'autre, la portion de souf-

france rendue visible ou compréhensible pour le public.
La dépense d'une peine est équivalente à sa valeur réelle ;

le profit est en proportion de sa valeur apparenté seulement.

On peut déduire de là trois maximes importantes :

i° Que, coeterisparibus, une peine facile à concevoir est

préférable à une autre qui l'est moins;
a0 Que celle qui se grave dans la mémoire est préférable

à celle qui serait facilement oubliée (i) ;

3° Qu'une peine qui est aussi grande ou plus grande en

apparence qu'en réalité, est préférable à celle qui serait plus

grande en réalité qu'en apparence; l'excès de valeur réelle

étant employé en pure perle, pour ce qui concerne l'objet

principal des peines, l'exemple donné au commun des

hommes.

Les principes qui doivent régler la mesure des peines, re-

lativement aux délits qu'on se propose de prévenir, sont ex-

posés ensuite. Le législateur ayant constamment en vue

l'objet sur lequel il veut agir (l'esprit de l'homme en proie

(t) Cette seconde maxime a quelque relation avec la première, mais

n'y est point contenue ; car la facilité de compréhension est.une des

nombreuses causes qui facilitent le souvenir.
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a la tentation de commettre le délit), doit proportionner la

peine de manière à réprimer la tentation. Soutenir que les

hommes ne calculent pas quand ils font mal, serait, géné-
ralement parlant, avancer une proposition erronée. Il se-

rait plus exact de dire qu'aucun homme, quelque inconsidéré

qu'il soit, ne fait une démarche aussi importante que celle

de commettre un acte criminel, sans quelque réflexion ou

quelque raisonnement. Au reste, H y a une considération

qui, bien que.notre auteur ajl omis de la mentionner, est

suffisante pour justifier la pratique de proportionner les

peines, même dans le cas où le crime est le fruit des passions
les plus violentes. La connaissance de la peine qu'on encour-

rait forme à la longue une sorte de frein, en agissant sur

l'esprit dans les moments de calme, où les passions qui por-
tent à de violents excès se taisent; et un penchant général
ou perpétuel établi de la sorte produira, dans la plupart des

cas, son effet ou moment critique de la tentation. Nous tra-

cerons donc les limites entre lesquelles les peines doivent

être renfermées, d'après la supposition que le législateur les

emploie comme des contre-poids pour empêcher ses sujets
de céder à leurs inclinations criminelles.

La théorie de la mesure des peines se trouve contenue

dans les propositions suivantes :

i° Il faut que le mal de la peine surpasse le profit du délit.

(Ici est renfermée implicitement la proposition que, géné-
ralement parlant, plus la tentation à commettre un délit est

foi le, *t plus la peine doit être sévère, sauf certaines excep-
tions déterminées par des cas extraordinaires qu'on peut ai-

sément se figurer.)
•

a0 Quand l'acte criminel est de nature à fournir une

preuve concluante d'une habitude, la peine doit être en

proportion, non du profit d'un seul délit, mais de celui de
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tous les délits semblables que peut avoir) commis le même

individu.

3° On doit ajouter à la peine, au point de compenser ce

qui lui manque en fait de certitude et de proximité, (Ainsi,

par exemple; s'il était tout-à-fait certain que, l'instant d'après

qu'un vol a été commis, le voleur serait contraint à restituer

la valeur de l'objet volé, il n'y a pas de doute qu'il s'abs-

tiendrait de commettre le vol, mais l'incertitude et Péloignc-
ment de la peine la rend tout-à-fait insuffisante pour l'arrêter.)

4° Dans le cas où il y a tentation à commettre différents

délits, on doit appliquer une peine plus sévère au plus nui-

sible. ( Un des plus forts arguments contre la multiplicité des

peines^ sévères peut se déduire comme corollaire de celle

proposilion. )
5° Plus un délit est nuisible, plus on peut hasarder une

grande peine pour la chance de le prévenir. ( Cette règle,
dont la justesse est de toute évidence, a presque générale-
ment été négligée par les législateurs.)

6° La valeur de la peine, pour un même délit, doit souvent

être variée, à la discrétion du juge, selon lés circonstances,
afin de conserver la même quantité réelle de souffrance.

De l'examen de la mesure des peines on passe naturelle-

ment à celui de leurs qualités. Celles qui sont principalement
désirables dans une peine sont d'être divisible, invariable,
ou certaine, ou égale, commensurable aveo d'autres, ana*

logue au délit, exemplaire, économique, rémissible; d'em-

pêcher le délinquant de nuire, de tendre à son amendement

moral, de procurer un profit dans le sens ordinaire de ce mot,
d'être simple dans la description, et assez populaire pour ne

choquer aucun des sentiments ou des préjugés établis.

Ces qualités sont pour la plupart comprises aussitôt qu'é-
noncées. Nous ferons néanmoins observer que, par une peine
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invariable ou certaine,, on entend ici, non pas une peine qui
suitcertainement le délit,carcetle considération estapplicable
indifféremment à toutes les espèces de peines, mais une qui,

infligée en quelque temps été quelque personne que ce soit,
est la même ou toujours égale. Peut-être la qualité de corn-

mensurabitité SQtrouve-t-elle comprise dans celle de la divi-

sibilité} du moins il semble qn/il n'y a pas.d'autre manière

de calculer les peines, et nous avons remarquéquejle mot de

commensurable ne revient plus dans tout le traité. On peut

également supposer que la qualité d'être exemplaire com-

prend Yanalogie et hsimpticité.ll est évidentque ces diverses

qualités ne sont pas énumérées comme toutes nécessaires

pour concourir à l'établissement de chaque peine, mais seu-

lement comme des circonstances qu'on doit toujours avoir

en vue lorsqu'il s'agit de choisir un mode de punir. Il est

presque constamment nécessaire de diriger sa route entre

lesécueils que présentent des,qualités opposées ou inconci-

liables, de faire des compromis, et d'abandonner certains

avantages pour s'en assurer d'autres plus grauds, mais incom-

patibles avec ceux qu'on sacrifie.

11y a deux des qualités énumérées ci-dessus, assez im-

portantes pour exiger une discussion particulière ; ce sont

l'analogie et Impopularité. Dans cette division sont exposés
les divers points de relation par lesquels l'imagination est

conduite de la peine au délit, et réciproquement, afin que
ceux qui voient infliger une peine, aient l'esprit le plus vi-

vement possible frappé de la terreur de cette peine, char

que fois qu'ils pourraient être tentés de commettre le délit.

La discussion de ce sujet exige une grande délicatesse de tact,

pour éviter un certain degré de ridicule qui accompagné

presque toujours Ja démonstration d'un principe incontes-

table par lui-même. Notre auteur le traite avec sa hardiesse
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et sa franchise accoutumées, et nous croyons convenable

de cit < textuellement ses réflexions sur le sujet en général
et sur la tendance des observateurs superficiels à en dédaigner
les détails.

«Je ne sache pas, dit-il à la'fin du chapitre, qu'on ait fait

«aucune objection contre l'utilité de l'anrlogiedans les peines.
•Tant qu'on s'en tient à énoncer le principe général, tout
»le monde est assezd'accord : vient-on à l'application, les va-

nriétés d'opinions sont infinies;c'est que l'imagination est le
»premier juge d'une circonstance où c'est à l'imagination
0qu'on s'adresse. J'ai vu des personnes frappées d'une ex-

trême répugnance contre quelques uns des procédés carac* .

» léristiques proposés par AI, Bentham. J'ai vu des hommes
»d'esprit tourner ces mêmes procédés en ridicule, et n'y voir

.)que des sujets de caricature.

«Tout le succès dépend du choix des moyens. Il faut sans
»doute éviter ceux qui n'auraient pas un caractère assez
• grave pour être pénal, mais il faut observer que, par rap-

»port à certains délits, par exemple, des délits d'insolence

»et d'insulte, telle peine caractéristique qui prête au ridicule

»est précisément la plus convenable pour humilier l'orgueil
ude l'offenseur et satisfaire l'offensé,

»II faut encore éviter tout ce qui aurait trop l'air de re-
»cherche et de subtilité. L'acte de punir est un acte de néces-

«sité fait avec regret et avec répugnance. On admire la va*
0riêté des instruments de chirurgie, pareeque plus on les
»voit variés et multipliés, plus on suppose qu'ils ont pour
>but et pour effet de produire la guérison ou d'opérer avec
• moins de douleur. Une grande variété dans les modes de

• punir n'obtiendrait pas la même approbation: on croirait y
• voir un esprit minutieux qui dégraderait le législateur. »

Avec ces sages restrictions, notre auteurconçoït que l'ob-
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servance de quelques analogies dans le mode de punition

peut produire un avantage exempt d'inconvénients. Il citeun

exemple où le principe a été très heureusement; appliqué

par une personne tout-à-fait étrangère Ma théorie et instruite

seulement par l'expérience dans la conna issnn.eedu coeur

humain. Il estd'usage dans la marine d'accorder auxhommes

d'équipage la permission d'aller ù terre pour vingt-quatre
heures chaque fois, et de les fustiger s'ils excèdent le temps
de leur permission. La crainte de cette punition, occasïone

denombreusesc criions, ainsi qu'il est facile de le concevoir;

et, afin do prévenir cet inconvénient,' beaucoup de capi-
taines refusent absolument d'accorder des permissions, quel

que soit le temps que leurs matelots ont passé à bord du

vaisseau, en rade ou à la mer. L'officier en question trouva

un meilleur remède, en changeant simplement la peine de

la fustigation en une de celles nommées analogiques dans le

système de M. Bentham. Quand un homme dépassait de

vingt-quatre heures le temps fixé, il perlait sa prochaine

permission ; s'il le dépassait de quarante-huit heures, il per-
dait deux tours, et ainsi de suite. L'expérience lui réussit

complètement. Le d£lit'de rester trop long-temps à terre ne

devint pas plus fréquent après radoucissement de la peine,
elles désertions cessèrent entièrement.

Les différentes sources d'analogie indiquées par M. Ben-

tham peuvent êlre résumées ainsi : Tune d'elles consiste à

employer pour la punition le même instrument ou la même

opération qui ont servi au crime, comme, par exemple, de

brûler un incendiaire qui aurait commis se»ndélit avec des

circonstances aggravantes, telles que si quelqu'un avait

péri par le feu. Une autre méthode est d'infliger au délin-

quant le même mal qu'il a fait. Une troisième consiste

à soumettre à la peine la partie du corps qui aservi au délit.
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Une quatrième, a défigurer le visage d'une manière sem-

blable au déguisement dont on a fait le moyen du crime.

Enffn, il y a d'autres analogies d'une nature mixte et qui
ne sont pas susceptibles d'être rapportées à des classes gé-
nérales.

Jusque là nous n'avons rien a désapprouver, mais nous

devons élever des objections contre quelques uns des détails

auxquels l'imagination fertile et ingénieuse de notre auteur

s'est laissé entraîner dans presque tous les articles du cha-

pitre de l'analogie. En effet, ils contiennent les parties les

plus attaquables de tout l'ouvragoj et c'est pareeque nous

nous déclarons admirateurs et même disciples du sys-

tème, et que, généralement parlant, nous en adoptons
aussi cette branche, que nous regrettons la prise ique plu-
sieurs de ses exemples et observations donnent aux ad-

versaires de ses doctrines.

. Il dit, par exemple, que l'homme qui a empoisonné un

autre, devrait être empoisonné lui-même, pareeque la nature

du crime prouve une préméditation particulière, et que celui

qui le commet est capable d'une réflexion sérieuse sur le

sort qui l'attend ; comme si, dans ce calcul, il était vrai-

semblable qu'il entrât autre chose que la chance d'être dé-

couvert. Toutefois ceci est comparativement de peu d'im-

portance. C'est lorsqu'il raffine davantage sur le principe

général, que nous désapprouvons principalement les consé-

quences qu'il en déduit.

« Si le poison administré par le criminel, dit M. Dumont,

«n'avait pas été fatal, on pourrait lui faire prendre un anti-

*dote avant que l'opération du poison péual fût mortelle.

«La dose et le temps seraient fixés par le juge, sur le rapport
»des experts. »

De même en punissant un individu pour avoir causé une
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inondation dans un pays coupé de canaux, on dit que, si les

principes du code excluaient la peine de mort, on pourrait

noyer le criminel et le rendre à la vie.

Dans le cas de faux actes, de faux écrits, une partie de la

punition pourrait être, nous dit-on, d'exposer le criminel

aveo la main transpercée par un instrument de fer en forme de

plume; pour calomnies, on pourrait en agir de même avec la

langue. C'est aller un peu loin. Cependant le raffinement ne

s'arrête pas là; car il paraît que la partie de l'instrument qui

perce devrait être très ténue et suffisante pour pénétrer, tandis

queles parties extérieures étant grosses donneraient aux spec-
tateurs l'idée que la langue ou la main sont traversées par l'in-

strument dans toute sa grosseur. Ceci ressemble un peu à la

méthode de pendre un homme en effigie, afin d'intimider les

spectateurs. Notre auteur paraît appréhenderque cette peine
ne présente quelque apparence de ridicule ; mais il devance

les objections en disant que, dans ce cas, ce serait un mé-

rite de plus, et que ce ridicule tournerait contre l'imposture
et ne ferait que la rendre plus méprisable. Il oubliait sûre-

ment que la dérision tomberait, non sur le criminel, mais

sur la punition et sur la toi; tandis que, par une conséquence

naturelle, l'intérêt pencherait en faveur du criminel, ou du

moins l'attention serait détournée de lui d'une manière très

peu avantageuse aux fins de la justice.
En défendant de semblables propositions, c'est en vain que

notre auteur dit qu'on n'en rit que pareeque les hommes ne

les jugent que d'après leur imagination. Le fait est que
c'est lui qui s'est laissé égarer par son imagination, tandis

que nous ne raisonnons que sur les effets que de semblables

méthodes produiraient probablement sur l'imagination de la

multitude à laquelle elles s'adressent. Nousne pouvions point
laisser passer ce chapitre sans faire ces réflexions qui, toute-
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fois, nous présentons dans un parfait esprit de bienveillance

et de respect ; et elles ne s'appliquent qu'à l'excès de raffiné^

ment avec lequel des principes incontestablement sages ont j

dans certains cas, été poussés au-delà des limites do leur ap-

plication légitime. ;•"
Un chapitre séparé est consacré au talion (lextalionis);

mais nous né voyons pas bien la convenance deçette dispo-

sition, carie talion forme une des sources de {^analogie et

n'est autre chose que la cause là plus générale de la seconde

des sources d'analogie énumérées par notre auteur. Comme

mode de punition, le talion, avec tous les avantages de

simplicité j d'analogie, et, dans quelques cas Î dé proportion,
est une règle si dure et si grossière, que, dans beaucoup de

circonstances, elle est tout-à-fait inapplicable, et,' dons

tant d'autres si évidemment blâmable, que nous la trouvons,

avec juste raison, presque entièrement rejetée du système

que nous examinons.
• î ;; i r^

Lorsqu'un code pénal est fondé sur de sages principes>''et

tend, avec le moindre degré de souffrance, à réparer et

prévenir lès délits de là manière la plus efficace, il devrait

avoir l'opinion publique en sa faveur. Il peut néanmoins

arriver que cela ne soit point, et cela par suite de l'exis-

tence de sentiments erronés et de préjuges, nés de diverses

manières fausses d'envisager les choses. • i ; > f

Les erreurs 1ainsi propagées sont classées sous'quatre
chefs, selon qu'elles consistent dans de fàuèsës riôtio'h's^dè'

liberté, de décence, de religion et d'Humanité. Ce sont\ dît

notre auteur,- les quatre noms les plus
1
fréquemment"priseh

vain par la multitude (i); cependant iPavoue'sagement

qu'un législateur doit > pour un temps du moins' j jpiier'sesî

(i) Allusion auDécàlogue : Tu ne prendras peu en vain Unomde Dieu.;

i. 3i
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institutions au caractère ol même aux caprices et aux erreurs
de son peuple, quand il 'es trouve trop enracinés ou trop

répandues pour pouvoir en triompher ou n'en tenir aucun

compte. Par conséquent on ne doit avoir aucun égard à des

arguments théoriques fondés sur de fausses manières d'envi-

sager ces différents sujets , comme, par exemple , à ceux de

certains fanatiques de religion, de politique ou de sentiment,

qui réprouvent l'emprisonnement pareequ'il viole la liberté,
et qui voudraient abolir la peine de mort parcequ'elle est une

sorte d'usurpation du pouvoir de la divinité, ou parcequ'elle
afflige la sensibilité.

Le premier livre, c'est-à-dire celui dans lequel on discute

les principes fondamentaux, su termine par une énuméra-

tion des .quatre cas où la peine est tout-à-faitabsurde {inept),
et ne doit pas être infligée.

i° Quand le crime étant ou imaginaire ou hors de l'inter-

vention législative, il est censé ne pas exister, et la peine
serait mal fondée.
, a0 Quand la peine serait tout-à-fait inefficace à l'égard du

délinquant, ou d'autres dans le même cas, comme les in-

sensés. ,*• •' :

. 3* Quand les moyens étant suffisants pour l'objet en vue,
la peine serait superflue. ,

4° Quand il devrait résulter plus de mal de punir les cou-

pables, que de les laisser échapper au châtiment, et qu'alors

la peine serait trop dispendieuse; comme dans le cas d'une

émeute ou d'une rébellion très étendue. ', \

IL Nous avpnsdéjà vaque les peines sont divisées en dpux

grandes,classes, les corporelles et les privatives. Conformé-

ment à;cette division, le second livre traite des première?
et le troisième des dernières. On peut se souvenir que les

peines corporelles se subdivisent en cinq classes, et les pri-
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valives en trois : le second et le troisième livre suivent cette

classification. La symétrie de la plus grande partie de l'ou-

vrage est véritablement parfaite, quoiqu'on ne lui ait fait

aucun sacrifice,

i. La première classe dés peines corporelles se compose
des peines afflictives simples. Par ce mot l'on doit entendre

pelles qui consistent principalement dans la douleurphysique

immédiate, avec peu de mal en outre; car même les plus

simples, comme la flagellation, sont accompagnées d'une ,

certaine ignominie produite par l'exposition publique, et qui
forme une partie essentielle de la peine,

L'énumération des diverses espèces de' peines afflictives

simples serait aussi inutile que dégoûtante. On donne la pré-
férence à celle du fouet, quoique avec une modification, car

lorsqu'elle est infligée par la main d'un exécuteur, il y en a

nécessairement une trop grande partie abandonnée à sa dis-

crétion ou'à son plus ou moins de vigueur; mais on pourrait
tans difficulté substituer au bras de l'homme une inachiuq

quine prêterait pas à celle objection.
Les peines afflictives simples sont ensuite examinées rela-

tivement aux règles générales précédemment posées; et dés

douze qualités essentielles, on trouvé qu'elles en possèdent
trois à un degré suffisant pour les rendre susceptibles d'être

choisies, excepté dans les cas où l'indécence les rend inap-

plicables. Elles sont certaines on égales, pourvu, comme de

raison , qu'on laisse' au juge urie latitude convenable pour
les approprier à l'âge et au sexe du délinquant. Elles sont

divisibles au point d'être susceptibles de là plus grande
exactitude dans la proportion. Elles sont exemplaires à un

haut degré, et attirent principalement l'attention des classes

à qui leur impression est particulièrement salutaire. Sous

les autres points de vue, elles n'offrent rien de bien remar-

3i.
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quablc, excepté qu'elles tendent plus à intimider qu'à réfor-
mer. Nous penspnsque l'auteur n'a pas apporté suffisamment

d'attention a leurs mauvais effets sous ce rapport. •. - v

Quelque peu d'influence que le sentiment de l'honneur

puisse avoir sur lès basses classes de la société, nous doutons

qu'il, soit assez complètement éteint chez aucune d'elles

pourempêcher la certitude de ces sortes de peines de rendre

le délinquant toujours pire après l'exposition. Au reste,

peut-être que le système lui-môme fournit un moyen d'êyi*
ter cette conséquence jusqu'à un certain point ; car on peut

remarquer que le mal dont on se plaint provient de la dé-

viation de ces sortes de peines, de ta classe des afllictives

simples, et existe en proportion decettedéviation. Ne pour-
rait-on pas y remédier en quelque sorte, en réduisant la

peine, autant qu cessible,, à la simple douleur physique ? Le

délinquant ne pourrait-il pas être puni avec le visage voilé ;
au moyen de quoi la punition serait connue de beaucoup
moins de personnes, et la conscience de sa propre ignominie
serait considérablement diminuée ?

a. La seconde classe se#compose dès peines afflictives com-

plexes , ou de celles dans lesquelles la douleur physique est

accompagnée immédiatement ou suivie de quelque perte,
soit de jouissance personnelle, soit de réputation. Elles sont

de trois sortes, avec diverses subdivisions, toutes très com-
munes dans les codes criminels des différents âges du monde.

, On les inflige en altérant l'extérieur de la personne.; ce qui

s'opère ^avdécohraiiott, comme la brûlure à la main; par

defiguralion, comme de fendre lé nez ou couper une oreille ;
en déshabituant(i) un membre ou un organe sans lé dé-

truire; en mutilant ou détruisant la partie. L'examen de

(i) Poyèt la noté >tome î, page toa.



VDE LA REVUE D'EDIMBOURG. /fil*

cette classe de peines, en les comparant aux règlesélàblies

plus haut, est très difficile, à cause de la grande variété de ,

ses subdivisions. On en donne néanmoins un aperçu dont

le résultat est en général défavorable n cette classe. Les

dêâgurations temporaires , celles cachées et destinées a

marquer un coupable en cas de récidive, et les permanentes,

qui peuvent être jointes à l'emprisonnement perpétuel, foiirr

nissent à peu près les seules exceptions. Il y a une mutilation

recommandée par l'analogie, dit notre auteur, dans lecas de

viol; mais nous différons entièrement d'opiniou aveolui sur

ce sujet.

5\ La troisième classe se compose dès peines restrictives,
les plus importantes de toutes, sous tous les points de vue.

Elles consistent à empêcher le délinquant, soit de recevoir^,
les impressions qt|i lui seraient agréables, soit de faire ce

dont il a envie. . >

Les restrictions ainsi imposées sont de deux sortes : les

empêchements simples, et les empêchements appliqués A la

faculté locomotive.
La première espèce de peines est exclusivement bornée

dans son application, si on la distingué soigneusement des

règlements de police et des lois d'exclusion qu'un,esprit de

persécution religieuse ou politique a trop souvent engen- .

drés, et dont aucun n'appartient proprement à la classe des

peines..
Noire auteur, après avoir fait observer que les défenses

simples sont sujettes, ou à être éludées, ou à perdre leurs

effets de pénalité, et qu'en général elles forment un mode

de punition peu convenable, est disposé à en recommander

un qu'il appelle bannissement de la présence, et dont il cite
des exemples tirés de l'ancienne législation française. Ilcon-,

sjsle à défendre a une personne qui s'est rendue coupable
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d'ijne offense,personnelle envers .une autre de rester dans le

mêmivlieu avec cette autre ; ou, en d'autres termes, dans

l'obligation imposée à l'offenseur de se retirer immédiate-

ment de chaque lieu ou il se rencontre avec l'offensé. C'est

une invention qui, selon notre humble jugement, est on ne

peut mieux faite pour produire des duels ou des assassinats,

selon le caractère national et les lois du pays où on la met-

trait en pratique.
L'autre division, celle des restrictions apportées à la loco-

motion, renferme cinq sous-divisions : l'emprisonnement^ dans

le sens ordinaire du mol; le quasùemprisonnement, ou confi-

nement dans le district que le délinquant habite; a rclégn-

lion.) pu confinement dansquelque autre district du territoire

^l.q l'état; Y interdiction locale 9ou bannisserfient d'un district

particulier ; le bannissement du territoire de l'état, soil indé-

Jini, soit défini^ c'est-à-dire quand l'individu peut aller où

bort .lui semble , ou\quand on lui permet d'habiter quelque
district particulier. Le premier chef (l'emprisonnement)
est le plus étendu et le plus essentiel de tous.

Uemprisonnement) pour être efficace, comme punition ,

devrait placer lé délinquant, pendant un temps limité, sous

lare,strejnte la plus complète v au lieu d'être long et doux.

On trçuve sur; l'emprisonnement une énumératlon à la

manière de M. Bentham (i), des maux attachés a ce.mode

de punition. Ils se divisent en inséparables, accessoires et

abusifs,. La dernière division est là plus intéressante des trois,

et consiste dans une table de dix articles, avec des remèdes

oucorrectifs correspondants, désignés sous le nom de moyens

préventifs.

(i) 11y a dans l'anglais àîtHkvsTwii u%rvoot mêtliodeépuisantetfatcc-

qu'on effet, CD pareil cas, M. Betitham a {jour habitude d'épuiser son

sujet. ; ••.','
.
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Lorsqu'on examine l'emprisonnement d'après les règles

générales posées au commencement de ce traité, on trou te

qu'il possède de grands avantages sous le rapport de la pré-
, vention, de la 'divisibilité et* de là simplicité} mais qu'if est

extrêmement défectueux en ce qui regarde Vëgalité, et que,
de la manière dont il est généralement réglé, il n'est ni très

profitable ni très exemplaire. Les deux derniers défauts

mettent sur la voie des améliorations proposées par M. Ben-

tham pour cette branche importante de la police ; mais elles

appartiennent n une autre division.

On pourrait, dans certains cas, et toujours pour uu temps !l-

mitèJoindrelrèpavnhtageùsementaremprisonnemenllaWt-
tude, VobscUritéèl là diète. Rien n'est plus heureux que lesexpli-
cations données de la tendance de ces moyens pour réformer

lès dispositions vicieuses du délinquant. Cet objet est traité

de main de maître. L'exposé desinconvénients qui résul-

tent d'entasser ensemble unémultitudedédélinquantsestéga-
lement satisfaisant. Les effets que produit cet entassement,

d'augmenter les inclinations criminelles, d'affaiblir les freins

qui peuvent encore arrêter l'homme non encore parvenu
au dernier degré de là perversité, et d'enseigner les arts qui
Servent a la consommation dés crimes, sont'exposés'en dé-

tail, avec une plénitude de démonstration extrêmement sa-

tisfaisante pour tout esprit habitué a la inarche régulière
dès recherches scientifiques. On n'a jamais pu rien alléguer
contre tes conclusions irréfragables en faveur delà sépara-
tion des prisonniers que l'augmentation de dépense que cette

méthode entraînerait. La réfutation de cet argument, c'est-

à-dire lé remède à Cet inconvénient, ou le moyen d'attein-

dre le but désiré avec économie, a été l'objet de quelques
unes des améliorations de M, Benthnm , auxquelles nous

arrivons ainsi par une autre roule, qui, du même que la
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première, se présente en cherchant à appliquer les règles
fondamentales concernant les qualités désirables dans les

peines. : ,îK-
Après l'exposé du système absurde de^^ls de prison

(Prisonjees), l'auteur arrive à l'importante conséquence
des principes généraux, qu'il devrait y avoir trois sortes

de prisons adaptées aux divers objets de la détention simple,
de l'emprisonnement temporaire, et de l'emprisonnement
perpétuel. La première, espèce de prison n'étant applicable

qu'aux débiteurs insolvables, coupables d'imprudence et

de.prodigalité, et aux accusés en attendant leur jugement,
, la détention n'y devrait être accompagnée d'aucune espèce

de rigueur. Le principe:fondamental pour distinguer les
deux autres espèces, c'est que les habitants d> la seconde
sont destinés à rentrer dans la société, tandis que ceux de

la troisième en étant à jamais exclus, c'est à la nature exem-

plaire de leurs souffrances qu'on doit principalement avoir

égard. Les noms des trois prisons.devraient être différents,
de même que leur aspect extérieur, et,tout ce qui peut frap-
per l'imagination sans éveiller la compassion devrait être

réuni, tant dans la construction de la prison perpétuelle que
dans la condition de ses habitants. M. Dumont développe
cette idée d'une manière éloquente, et l'appuie d'exemples
heureusement choisis. Il dit à ce sujet : « Je sais que les

beaux-esprits rient de toutes, ces jdées emblématiques ; ils

les,admirent en théorie elles méprisent dans.la pratique;
mais il estplus aisé de les attaquer par des railleries que par
des raisons.» .;•.'•..

Des quatre autres espècesde restrictions apportées à la

faculté locomotive, Vinterdiction focale a. été traitée avec
les défenses,simples. Le quasi-emprisonnctHçnl est très peu
connu en pratique ; on n'en trouve des exemples que sou^
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les gouvernements' arbitraires, et il y est appliqué aux délits

politiques. La relégation et le bannissement sont d'un usage

beaucoup plus fréquent, bien que, chose singulière, ils

soient incoTihûs à présent dans la législation anglaise. La

déportation es\ une peine, d'une nature toute différente. Le

bannissement de l'espèce nommée indéfinie existe.dans les

lois écossaises.

Examinés d'après les règles générales, la rel£galion et

le bannissement se trouvent extrêmement défectueux dans

presque, toutes les qualités essentielles aux peines. Ils ne se

recommandent guère que sous le rapport de la réformation

des délinquants; mais leur grande et manifeste défectuosité

sous celui de l'égalité et de l'exemple, les rend applicables
à très peu de cas aux yeux d'un sage législateur. Pour l'éco-

nomie, ils sont supérieurs à l'emprisonnement tel qu'il est

réglé aujourd'hui. On peut dire qu'ils ne coûtent presque

ripn, mais aussi ils ne rendent aucun profit.

4- L'auteur nous a amenés par différentes routes à un

point unique, la convenance de faire en sorte que les délin-

quants soumis à des peines ne deviennent plusque des objets

passifs du châtiment de la loi. La, nous entrons dans la

quatrième classe de peines, celles nommées actives ou

laborieuses. Cette classe comprend nécessairement la par-
tie, la plus importante de la troisième, le confinement* dont

elle est une addition. Les exemples ordinaires de ces peines,
en Angleterre, comprennent l'emprisonnement et la relé-

gntfon, et dans la plupart des pays étrangers, il y a des cas

où elles sont ajoutées au quasi-emprisonnement; comme

lorsque les condamnés sont employés aux travaux publics.
Quand on examine les peines de cette classe d'après les

règles générales, on trouve qu'elles réunissent la f'.us

grande somme d'avantages avec le plus petit nombre de
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défauts. Elles procurent un profit, ailes sont suffisamment

divisibles, quoique, à cause de l'ignominie qui y est atta-

chée, elles ne puic -"<*•siu appliquées aux délits très légers.
On peut les rendre v co\- ment exemplaires; elles peuvent,

par-dessus toutes lél . très, contribuer à la réformatïôn

des criminels, et jusqu'à Un certain point être rendues ana-

logues au délit , par la raison que ceux qui les subissent

sont généralement conduits au crime par des habitudes
d'oisiveté et de vagabondage. Sous le rapport de l'égalité,
•elles ont moins d'avantagés; mais on peut obvier à ce dé-

faut par des dispositions judicieuses. Enfin elles sont rémis-

siblèSi préventives, et simples dans leur description. Ces

avantagés sont, jusqu'à un certain point, communs à toutes

les espèces^ de peines actives ou laborieuses, quelque im-
1

parfaites que soient'aujourd'hui la plupart d'entre elles,

pour la conception, comme pour l'exécution; mais le légis-
lateur habile et éclairé est particulièrement intéressé à tour-

ner son attention vers celte classe de peines, parcequ'ellés
sont susceptibles d'un perfectionnement presque illimité j en

observant les principes posés antérie'urerhent.

L'examen de cette b'ranchc importante du sujet ne pou-
vait être mieux amené que par la discussion de ce qu'on

peut justement appeler le cas extrême de mal-administra-

tion dés peines actives; d'un cas où l'on à échoué si com-

plètement, qu'il peut être excepté de la conclusion générale

qu'on Vient de tirer en faveur de ces peines. Le lecteur doit

voir loutd'un coup que nous voulons parler dé Botany^Bay.
Il serait bien à désirer que le chapitre admirable qui traite

de ce sujet fût traduit dans notre langue et publié avec

quelques additions tirées des ouvrages précédents de M. Ben-

thàm Sur la même matière. Il forme en effet Un tout par lui-

même y et contient un tableau tracé de main de maître, de
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cette déplorable expérience, jugée d'après les principes gé-
néraux : il en résulte une démonstration évidente de l'er-

reur signalée qu'on a commise, démonstration appuyée sur

des faits, et qui,prouve la sagesse desprincipes en question.
Nous ne pouvons que passer rapidement sur les princi-

paux points de la discussion, et nous désirons sincèrement

qu'elle ait pour effet d'rppëler sur celte criante atrocité une

plus grande portion de l'attention publique, qu'elle n'en u

encore obtenu jusqu'ici. Nous disons que c'est une atro-

cité qUe nous commettons plutôt qu'un mode de punition

que nous mettons en pratique, pareeque, quelles que

puissent être tes intentions le résultat est manifeste :

nous fondons, uu moyen d'une dépense étiorme d'argent,
de travailet de souffrance, une société radicalement vicieuse

et misérable, et qui devient d'année en année plus perverse
et plus dépravée.

\« importation en Amérique qui sepratiquait avant l'adop-
tion du système actuel, malgré de grands désavantages,
était en somme infiniment préférable. C'était une, peine
extrêmement inégale, en ce qu'elle devenait exil et servi-

tude pour le pauvre, tandis qu'elle n'était que simple relé-

gation pour ceux qui pouvaient payer leur passage. Elle était

aussi défectueuse en ce qui concernait la prévention* paree-

que les facilités d'évasion étaient nécessairement fort grandes.
Sous ces deux rapports, la déportation pratiquée aujourd'hui
a évidemment l'avantage; niais, sous tout 'autre ^oînt de

vue, elle est bu aussi mauvaise ou bien pire. Elle est exem-

plaire aussi peu que possible : la disproportion entré la souf-

france réelle et apparente, c'est-à-dirë l'excès de la pre-
mière sur h seconde, est effectivement portée au maxi-

mum; Le peuple de notre pays voit, envoyer un condamné

dans une contrée fertile et située sous un beau climat ;
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voilà pour l'exemple. La réalités est que ce malheureux,

après avoir pourri dans les pontons pendant un an ou deux,
est jeté au milieu de plusieurs centaines d'hommes de son

espèce entassés dans une prison flottante; et Vil échappe
aux dangers de la famine, de k peste, de larémlte , enfin

du naufrage ou d'une explosion, qui le meoicent pendant
une pénible traversée de dix mois, c'est pour mener une vie

marquée tour à tour par la servitude et la rébellion, où des

excès de crime et de barbarie succèdent & des souffrances

inouïes, et, quelque chose qu'on fasse, on est toujours mi-

sérable. Tout cela se passe à l'autre extrémité du diamètre

de la terre, et n'opère pas plus sur les habitants de l'An-

gleterre que si cela se passait dais, la lune, t

On peut, facilement apprécier la tendance de la discipline
de la colonie pour réformer les condamnés, en les v suppo-
sant arrivés. Ils ne sont point séparés des antres criminels*
n'ont pas de meilleurs exemples sous les yeux* ni personne

pour les surveiller. . -

, L'historien partial de l'établissement naissant dont il oc-r

cupait la première magistrature civile (1) musa fourni les

détails de ce qui s'y passait, et, en dépit de son penchant à

voir tout sous le plus beau jour, a. tracé dans les pages d'un

journal de seize années le tableau le plus son»Ire qu'on ait

jamais, présenté d'une société humaine. Son livré est un

catalogue de crimes, et le serait de châtiments, si le par-
jure n'avait pas été assez général pour assurer l'impunité
de quiconque n'était pas pris sur le fait. Le vice était enra-

ciné partout, ainsi qu'une passion pour les liqueurs spîri—
tueuses qui pliait jusqu'à la frénésie, et qu'on ne pouvait

(i) M. Gollini. Son livre contient desrenseignementstrès précieui ,
et fur/tout très authentiques. »
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ni guérir, ni empêcher de se satisfaire. Loin que les condam-

nés se corrigeassent par leur séjour à Botany-Bay, ce ne fut

que dans les premiers temps de l'établissement qu'on aper-

çut quelques signes d'amendement. Aussitôt que les pre-
miers arrivés eurent fini leur temps de servitude,'-leur

affranchissement amena dans là colonie un esprit de dés-

ordre et dé dépravation qui. sembla s'accroître d'année en

année. •'. •:.' :. ,:•:".: :;:

D'après cela, si ce systîine de déportation empêche le dé-

linquant de répéter ses crimes, ce n'est qu'en en transférant

le théâtre dans un lieu éloigné, où sa perversité ne fait

qu'augmenter; et si, par rapport à Une partie de l'empire,
on peut appeler cela prévention, le législateur, dont les'

soins doivent embrasser le tout, n'a pas le droit de lui

donner un pareil nom. Quant aux dépenses par lesquelles on

achète une si grande somme dé mal, nous les trouvons esti-

mées, dans les rapports parlementaires, à plus d'un million

sterling en dix ans, ce qui fait trente-huit livres sterling'

par an pour chaque coedamné , outre là valeur de' son tra-

vail. Enfin, il faut dire que là peine infligée est tout-à-fait

différente de celle portée dans la sentence de la loi. Sans

parler de la détention qui précède ta déportation, ni de l'ar-

rivée , quelquefois, lorsque le terme de la peine est presque

expiré, la faculté de revenir après l'expiration n'est accor-

dée qu'à fort peu d'hommes, et à aucune femme. On peut
se faire une idée des horreurs et dés dangers du voyage,

d'après le taux moyen de la mortalité dé i^oyà' ij^i qui
s'éleva à dix sur cent, et une ûèvre de prison> chose lou- .

jours probable, qui en 1799 enleva cent individus sur trois

centi. Si nous examinions l'établissement comme spéculation

coloniale, nous trouverions ses profits dans la mOme propor-
tion ; mais cette appréciation serait aussi superflue >après ce
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qui vient d'être dit» qu'eljeserait étrangère au plan de cette

enquête,, ,,,.:•. • •'

Étant arrivé en premier lieu ù la base des perfection-;
nements pratiques de M. Bentham, par • la -.route directe,

nousy voilà; parvenus maintenant par un côté opposé, par
le contraste avec le cas où tous les principes sont lé plus-
fortement violés. Les détails les plus amples.concernant ces

perfectionnements ayant été publiés dans des traités sépa-
rés et; dans lu. premier ouvrage,de M. Dumoht,. ne* sont

ppinjt,r||pêA^^aDS.!e l'vre que nous, examinons ; mais on y:
donne une esquisse générale du plan y pour faire voir sa

liaison,avec les principes exposés antérieurement, cl dé-

montrer ses prodigieux.avantages, sur le systèmeactuel.^
Le panopliquese^listiugue par trois qualités principales.
i" D'après la forme de l'édifice^ et la disposition des-cel-

lules, l'inspecteur, peut à tout moment: voir, chaque pri-
sonnier sans,en être vu , et peut le diriger sans quitter son

poste,,., ,-;? ::: .'-.-::!. •' ;' •-; • . -i'-: ',;-' ' :-''"'='-

%* L'admit)islraltpn de rétablissement est donnée à l'en-,

trcprjse, le gouvernement payant un prix Axé: pour toutes les

dépensesdecb'aqueconojainné et l'entrepreneur se réservant

tous;les profits. Il a. la charge entière et la direction du

travail; mais il alloue à chaque condamné: une: portion du

produit.;- ^ .;: ,i .'.'.,-. y./yyri; ':'. •:•;!.'! .-,."•>;.l . y-y'-\

5? L'entrepreneur est constitué assureur de la vie et de là

garde.des prisonniers. On lui alloue annuellement une cer-

taine somme po.ur chacun de ceux qui doivent mourir^

d'après le laux des,tables ordinaires de population'^ et il doit

rembourser à la fin de l'année une somme égale pour chacun:

de ceux qu'il a.perdu? par décès ou par.évasion.r
Si nous ne nous trompons pus ,51. Bentham, par son

contrat avec le gouvernement, s'était de plus engagé à
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payer tant par chaque prisonnier qui, après sa libération,

se serait fait condamner pour quelque nouveau délit. L'en-,

tière publicité de ses comptes était une autre condition sur

laquelle il avait insisté.. Le panoptique.divait être ouvert

en tout tettips à tous les magistrats, et au public à certaines

heures. . v;

En examinant ce plan d'après les règles générales appli-
cables aux peines, on est frappé de la manière donl il s'ac-

corde avec elles toutes» Nous ne nous arrêterons" qUe sur le>

points lés plus, saillants de la comparaison. La peine y est

exemplaire au plus haut degré ; elle, est vue et comprise dans

son entier; elle paraît beaucoup, plus rigoureuse qu'elle ne

l'est en réalité, pareeque les commodités dont jouissent lés

prisonniers dans leurs relations mutuelles suivant leur amen-

dement, cl qui consistent aussi dans la vie laborieuse, la

propreté et le régime sain, contre lesquels ils ont, échangé
leurs anciennes habitudes, quoique très réelles, né sont pas
de nature à frapper la multitude des,observateurs, qui ïj.c
voient que le confinement, le travail forcé et l'ignominie.
Les effets de ce plan pour réformer les prisonniers sont de

toute évidence ; le travail, vers lequel les prisonniers,spnt
en partie attirés par l'allocation d'une portion de produit,
la parfaite tempérance de leur régime, la facilité de les,di-

viser en classes suivant les divers degrés de bonne conduite ,

les moyens d'instructjon.morale et religieuse qu'offre l'éta-

blissement î toutes ces choses présentent autant de chances

pour racheter ceux de ces malheureux qui ne sont pas encore

endurcis dans le crime, qu'on peut raisonnablement l'espé-
rer d'une semblable discipline. Pour ce qui regarde là pré*
vention, des délits, l'effet du pnnotique est coinplet> tant

que les prisonniers y sont renfermés; et, comme ce n'est que

par la rêforlnation du prisonnier qu'on peut se garantir^'uno
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rechute'dans le crime,;aprèsîla libération, on ajimàginélun

établissemèntauxiliaire, admirablement combiné pour parer
aux premiers dangers de l'élargissement d'un prisonnier.
On le transfère dans cette succursale,' où il est plutôt sur-

veillé que gardé, jouit de divers degrés de liberté d'après
sa conduite, et d'où il finit par pouvoir sortir tout-à-fàiN -

Quant aux dépenses nécessitées par ce plan, on peut s'en

former une idéepar les conditions du contrat de M. Ben-

tham. Chaque prisonnier devait coûter au gouvernement

îSliy.. 10 sterling, y compris les frais dé:construction de

l'édifice et l'achat du terrain. Il; devait assurer une indem-

nité aux; parties lésées j allouer^ un quart des profita aux

prisonniers, et, après le premier essai, réduire les frais iiu

gouvernement. Des hommes très versés dans les affaires ne

doutaient pas qu'on ne pût promplement faire une réduction

considérable, et qu'au bout de très peu d'années les profits
ne couvrissent entièrement les dépensés dejl'établissement,

de manière que les prisonniers ne coûteraient plus rien à

l'état. '^". " '-'• :- •'
\ • '• : •' "

;'•";
Tandis qu'en Angleterre on entravait cette expérience par

toutes sortes de délais çt d'obstacles, que des froudéWs[ et

dès gens intéressés,! qui Sequalifiaient de pratièiehs et d'en-

nemis des théories et des nouveautés > s'appliquaient à dé-

crèditer ce système, on essayait en Amérique des maisons

de pénitence organisées d'après des principe^semblables*,

quoique d'une manière beaucoup moins parfaite, et sans

quelques unes des principales dispositions de M. Bentham.

On trouve la preuve irréfragable de ledrs, succès" dans •lés

intéressantes relations du duo de La Rochefoucauld Lian^

court étdu capitaine Turhbull; le premier très versé dans

lé régime des hôpitaux et desprisons, et l'autre simple obser-

vateur ne possédant que les connaissances:; relatives à sa
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profession de marin. Tous deux s'accordent à rendre témoi-

gnage des résultats avantageux du plan dont il s'agit; et si

nous voulions établir un contraste parfait aveo la triste nar-

ration de M. Collins, nous ne pourrions certainement mieux

faire que de lui opposer les descriptions que ces deux voya-

geurs ont tracées de la situation des condamnés enfermés dans

tes maisons de pénitence de New-York et de Philadelphie.
5. Les peines capitales composent la cinquième classe.1

D'autres auteurs ont traité ce sujet beaucoup plus en détail ;
et comme nous avons eu occasion de le discuter assez am-

plement en parlant des bills de sir Samuel Romilly, nous

lui accorderons ici un peu moins d'attention qu'autrement
son immense importance l'aurait exigé. Les peines de celte

classe consistent, ou à infliger simplement la mort avec le

moins de souffrance possible, ou à accompagner de tour-

ments la destruction de la vie. La dernière méthode, qui fut

générale à une époque, et qui est encore pratiquée dans la

plupart des pays, a été heureusement presque abolie chez

les deux nations les plus civilisées. En France, le code Napo-
léon ne l'autorise que dans les cas de parricide et d'attentat

contre la vie du souverain : à la peine de mort est ajoutée
celle du poing droit coupé. En Angleterre, il n'y a que le

seul cas dé haute trahison où de semblables additions soient

autorisées. La peine portée par la loi est sans doute barbare

àl'extrême; mais elle est toujours remise, c'est-à-dire ré-

duite à la mort simple. Toutes les cruautés de ce genre ont

pour effet d'inspirer là pitié envers le criminel, et de rendre

les criminels plus endurcis et plus féroces.

Si l'on examiné la peine de mort d'après les' règles géné-

rales, on trouve qu'elle a sur toutes les autres peines plu-
sieurs avantages importants; par exemple, sous le rapport
de lu prévention des Crimes et sous celui de l'exemple. Nous

1. 3â
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'^Q^i^ii^4op|r^p:^0;JB>eço'|irîo *^.qûl soulleniSqu'une peine

dp;longue djurée cs^ p)os terrible pour le spectateur. Il est

pjajr^ue rjen n'est apssj tprrible que la mort. M. Dumont

ajoute qufe la ppjne apparente est plus forte que lo.'sguf*
franco réelle. D'im nuire côlé la peine do mort se distingue

par quelques défauts ipajeurs: non seulement elle est dis*

pendieuso7mai^ encore c|le çoipmepce à devenir impopu-

laire; elle est toul-u-fail irrémissible, et au plus haut degré

inégale j efii'estpassusceptible de proportion.

,.'.jpn trouve dans ça chapitre une dissertation très bien

faite sur la pernicieuse tendance des fréquentes exécutions,

sur j'çspèçe (le jâisonnenieni par lequel le? criminels^ au

nppicrU 4e la teojàjt.ion, se débourrassent de la crainte dé la

njort, f,t sur l\é,Uor^e différence entre se livrer à une mort

; pertpino et çéfjer à.djes, iitipuls|pns qui peuvent,y conduire,

Les conséquerfces fâcheuses qui résultent de ce que cette

pei,qe est irré[ni>siblc sont auss f très habilement exposées.

Cependant nous trouvons que l'auteur a négligé de faire

remarquer combien le défaut de rémissibililè ajoute à l'hor-

reur (je la peine do mort. 11 est manifeste qu'aucune autre

pnino n'oxclpt entièrement l'espérance,
En comparant les peines capitales avec Ips autres, notre

auteur donne la préférence aux dernières presque à l'exclu-

sion des premières. Il base celte préférence principalement
sur ce que, quelque exemplaire que soit en général l'appli-

cation dp la peipe de mort, et quelque profonde que soit

i'impressiou qu'elle fait s.ur l'esprit delà masse deshommes,

.elle n'a.pas les mêmes terreurs pour la classe de ceux, qui

sont dans le cas de commettre les crimes les plus odieux,

celle des voleurs cl des brigands de profession. Nous admet-

ton? volontiers que |'eppl[pation_de cette peine devrait être
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extrômemfpl limitée>j mais nous diffôrops d'avec l*ôMlewr

quand il dit que, pour cette classe d'hommes, l'emprisonne-
ment périme/et faW/eutf aurait plus de terreurs que la

mort. L'exlinctton totale de l'existence, sans aucune chance

d'évasion, de pardon ou de mitigation, doit toujours être la

punition des crimes les plus-atroces, et en la bornant à ceux-

là, 11est hors do doute qu'elle deviendra doublement terrible.
Les mauvais .effets collatéraux de l'abus de la peine capitale
ont été si habilement exposés par sir Samuel Romilly,que
notre auteur passe rapidementsur ce sujet, en renvoyant
à l'ouvrage de ce savant uriiniiialiste, Nous en avons nous,

mêmes parlé très longuement dans un précédent article.

Pans beaucoup:de cas, les peines portées par la loi ne

sauraient être infligées. Ainsi, par exemple, on ne peut im-

poser Une amende à l'homme qui ne possède rien. Dans

d'autres cas le condamné refuse de se soumettre à la sen-

tence, comme lorsque le travail en fait partie; de là la né-

cessité do peines' supplémentaires et subsidiaires. La pre-

mière doit toujours être aussi égale que possible à la peine

primitive ; la dernière doit toujours être plus forte que celle

à laquelle on l'ajoute. Les peines qui conviennent le. mieux

dans le cas le plus ordinaire, celui du refus de se soumettre

à la peine piimitive, sont les corrections et autres châtiments

corporels. Pour |e cas le plus commun d'impossibilité de se

soumettre à la peine, celui d'une amende, ce qu'il y a de

plus convenable, c'est l'emprisonnement, On prétend qu'une
table puécheHe de, comparaison cnlre l'argent fet l'emprj-

spnneinent peut être éjablie? en proportionnant Ja durée

du temps de prisq\và; celui qu'il faudrait pour que le,revenu

ordinaire du délinqiian», pu des personnes de la même cpn-

'd|lipn,, acquittât l.'amendo imposée. L'examen des peines

subsidiaires termine le second livre de ce traité. < - • ' i

32.
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Iti; Nous voici arrivés à une autre grarideidjvision des

peines, celles que notro auteur appelle peines ph'va(ives\i^%

qui consistent plus particulièrement en-privations, 'Elles

sont évidemment aussi variées que les objets dont on peut
avoir la possession; mais, de même que ces objets, elles

spn t susceptibles d'être rangées-en trois classes, selon qu'elles

emportent la perte de la réputation, .de la propriété oude la

condition. L'auteur adopte do nombreuses divisions et sous'

divisions qui se rapportent tontes à cette iripleclassificaiton,
et que par conséquent on peut négliger/

i, Lee?peines qui affectent In réputation d'une personne
consistent dans dés appels à l'opinion publique, et sont des

mesurés que prend le législateur pour diriger l'opinion

contre cette personne. La simple censure à laquelle elle est

exposée'est uno souffrance, quoique rien auUe chose ne

doive s'ensuivre; mais la conséquence naturelle de celte

punition, pour celui à qui on l'inflige, est de changer'la
conduite de ses concitoyens à son égard, et de l'exposera
des outragés ou trop fugitifs ou trop universels pour être

prévenus par la loi, et de le priver de bons offices qui n'ont

aucun rapport avec la loi.*
: Lès ipeines infligées dé la sorte par la société sont ViVe-

ment^seritiés par quelques classes, et quoique trop' bornées

dans leur action pour être généralement afflictives9 dii pour
tenir lieu de toute autre peine, on peut les employer avec un

grand avantage, en lejs renfermant dans des limites conve-

nables. Lelégislateurpeullesinfliger, ou plutôt exposer ledé-

linqûanlà ce qu'on les lui inflige, soit en déclarant, avec l'au-

totilê inhérente à ses fonctions, que certains actes seront

regardés comme infâmes, ou en traitant juridiquement le dé-

linquant d'une certaine manière. On trouve fréquemment des'

exemples de la première mélhode dans les actes des anciennes
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iôpubliquesj la dernière est celle usitée dans les einps mo-

dernes, Elleesl miseen pratique dedifférentesmamôresîpar la

publication du délit; par une admonition judiciaire ; en infli-

geant des peines des autresolasses, corporelles ou privatives,
dont l'objet immédiat n'est pas la perte do la réputation ; en

infligeant ce qu'on peut appeler des peines quasi-ccrporelles
dont le.seul objet est l'infamie ; par la dégradation, o'est-

à-dire en privant le délinquant de son rang naturel ou con-

ventionnel ; en le décréditant, ou en empêchant soc témoi-

gnage d'être admis.'Il n'y a de peines appartenantes à la .

classe que nous examinons, que celles dont l'unique objet
est d'affecter là réputation, ou dont un des objets est expres-
sément déclaré tel par la loi. - lj

Ces peines ont quelques grands avantages qu'on découvre

en lés examinant d'après les règles générales. Le principal
est qu'elles s'exécutent et se proportionnent elles-mêmes.

Une matière très intéressante appartient à cette partie du

sujet, savoir : les limites de la puissance du législateur pour

diriger et former l'opinion publique. On sait très bien que

plusieurs délits, quelque sévèrement qu'on les punisse,-sont
considérés comme peu ou point infâmes; et cependant, par
leUr nàttifë, ils appartiennent àla classe de ceux qu'on lient le

plusgônéralémontpourignominieux.Lacontrebandeenestun

exemple remarquable. Notre auteur penseque la législature,

armée comme elle l'est d'un immense pouvoir, et.investie'de
la plus haute dignité, doit avoir une autorité suffisante pour
commander les sentiments du public cl l'affranchir'de sem-

biablps' piréjïigésî- Toutefois', dans"les cas où l'acte criminel,

ù'ùplùlôt ràctefdéfendu*, est' 1équivoque',* et oùles' motifs

pour le commettre ne sont pa3 nécessairement honteux,
comme celui'de libelle, c'est en vain que le législateur vou-

drait lutter contre l'opinion bien fondée de la masse du
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peuple. Le délit est d'une nature trop mixte pour être pus-
sible d'une peine ignominieuse. i

'
!

a. La classe des peines affectant la propriété se compose
des peines pécuniaires et q^asirp^uniairéstcom^ les cpn*

iîscalions de terre, etc. Cette classe ne npus arrêtera pas

iong- temps. Les peines qu 'elle renferme possèdent de grands

avantages sous le rapport de la divisibilité, de l'égalité cl

du profit; mais elles sont sujettes à quelques défaut gravée,
en ce qu'elles tendent à affecter d'autres que le délinquant,
et qu'elles sont peu exemplaires, excepté dans le cas des con-

fiscations,contre lesquelles d'autres objectionsseront élevées

ci 'après. Quand la peine est infligée par le paiement des frais

de justice, l'exemple est tout-à-ffait perdu,. -;»» |
., 3, La perte de la condition ou status est une classe, très

étendue» théoriquement parlant, mais en pratique; restreinte
' dans d'étroites limites. Toutes les conditions qui naissent de

relations créées par les institutions civiles, et même les qua-
lités annexées par ces institutions aux relations naturelles,

peuvent être détruites par; le magistrat civil» Le mariage

peut! être dissous, les enfants déclarés bâtards ; le sang peut

être porrOmpu (i);?les différentes espèce de cpnfianqe peu-!
vent être enlevées j une personne peut; être réduite en servi?

tude; une commune ou une corporation peut .perdre ses

droits'ou privilèges. Il y a une autre peine qu'on peut ranger
sous le même chef, niais qui doit être sévèrement réprouvée,
à cause delà manière dont elle a été fréquemment appliquée;

noys voulons prçr/er de la mise hors laJoi, soit dans les pro-
cès criminels,'soit dans les causes,civiles. Son extrême iné?

gplité, même comme elle est mitigée aujourd'hui, etssuten-

(i) Voyez dan? l'ouvrage même, tomel, pages 556 elJ38o, des détail»

sur ce que les Anglais appellent h corruption du tang.
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daiioè à^cçasiohèr des Infractions aux 4èy;àt'rtv>'iii^i^^iâ<
l'homme envers son semblabJ6|'sbiU''iii'ûfiIskmîib0'ttV'ATâeDVt!r|

et réclament hautement de nouvelles modifioàtloiVs,'
• -

4« Jusqu'iol nous nous 'sommes occupé? des
1

peines* <$\f

moyennant quelques restrictions cbnvénablesy méritent plus
ou moins l'attention d'un sage législateur, àTéxcë|rtiond'ujîe

4

ou'douxi>qui, par suite d'une itàp'èrfeClioïi inévitable dans

la classification , nous ont, pour ainsi dire, barré le chemin,!

quoiqu'on eut pu les rapporter à d'autres classes; Le^ autres

espèces dé peines qui ûoUs restent à éxàmmer'sontd^cerjes*

que tous lès principes dé raison et' désà^èsse^no'ùs coVrimail-i

dent d'éviter quand c'est praticable, et vderdiminhèVfautanî'

que possible, lorsque, pàrsuitédé l'impërfectiBh dé Mutés les

invè'ntipris humaines'> elles se mêlent' aux mbdé^Ié|ïtimèï
de punition. D'après le système de! l'àutêUrVces'j&irfès^sofit

rangées en deux classes : les peines Wéplâcées^oto qui
tombent sur d'autres^ personnes que lé déliriqûaht'j et les

peines complexes t- ou qui ne présentent ni ali; législateur^
ni au juge, ni à la partie, ni au public, aucune idée ;fixéEèï

définie.'La:première classé^foïnië le sujet du'qûàtrïera/e Myrèr
et la secondé celui du cinquième. La disposition'dés ma-

tières aurait été peut-être plus concise et plus satisfaisante,
si ces deux livres eussent été condensés en un seul.

II faut observer que quelques'peines qui, au premier coup"

d'oeii, paraissent déplacées^ ne le sont point en réalité. Ainsi'

celtes qui, suivant les règles de'la responsabilité Civile, sont

infligées à une personne pour la faUté*d'urte autre sur laquelle
elle avait autorité, ne sont réellement que des peines ap-

pliquées à la première par sa négligence coupable à remplir
ses devoirs. On doit remarquer en outre que presque toutes

les peines affectent plus ou moins d'autres' personnes que le

délinquant; mais le législateur doit faire tous ses efforts pour
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rcsjreiudrpce m^eurpux débordement» si l'on p^riarler
ajnsl, dans les jimit^ les plus étroites pessiblesi- ÀlBl l'on

devrait tenir Ppmpie P*ela condition du délinquant, par rap-
portà §e$,relations de famille; et dans tous les cas où une

pejjije pépuniaire est influée, op devrait préférer» les droits

dp^ crêaoçie/s à,ceux du flso. s ; v • ;

La c|a?sp 4es,peines, qu'pn appelle'proprement déplacées
rppfermp celles que le législateur établit dans l'intention de

punir une autre personne que le délinquant, soit conjointe-
ment aveo lui, soit à sa place. Elles sont de quatre sortes ';

vicaires, quand elles n'atteignent pas lo délinquant; transitives,

quand on punit à dessein une-personne liée avec le [délin-

quant ; collectives, lorsqu'on frappe un corps d'individus in-

nocents, sur la présomption que le coupable en fait partie ;

fortuitesy lorsqu'un innocent est puni de même que le cou-

pable, quoique étranger à celui-ci.

Le seul exemple qu'on donne des peines vicaires, et le

seul qui existe, à ce que nous présumons, est celui de la

peine appliquée aux familles et aux créanciers des suicides

par la loi anglaise (i).,De même que les autres lois absurdes

et injustes,- celle-ci est presque toujours éludée par le par-

jure des .témoins, ou l'exercice de la prérogative du sou-

verain. L'exemple donné des peines transitives est la corrup-
tion, du sang. On no saurait*trouver nulle part, en aussi peu

dejignesy un, meilleur exposé de l'absurdité de cette peine.
Elle,doit souvent être impraticable, dit notre auteur j faute

de parents sur qui elle .puisse tomber. En pareil cas, on est

(1) Les actes rendus à certaines époques par la législature, et qui

portaient condamnation de personnes mortes, appartiennent peut-être
à là'classe 'des peines vicaires.' L'Angleterre, l'Ecosse et l'Irlande en

' ont fourni des exemples; Mrlânïh très récemment, et l'Angleterre à la

restauration.
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forcé dp la remplacer par quelque autre augmentation delà

peiné principale. Alors j pourquoi ne pas préférer cette aug-

mentation dans tous les cas? Cette peine suppose au délin-

quant des sentiments que souvent il n'a pas.* Eh .pareil cas,

elle manque totalement son effet,- sans qu'il y ait possibilité
de le prévoir. Elleest exorbitante parl'étendue de son action

et la variété de maux qu'elle produit. Finalement \ elle est

en opposition directe avec les sentiments populaires, et les

tourne prompteraent en faveur de'ceux que; dans les seuls

cas'où elle est applicable, l'état est le plus intéressé à rendre

odieux, L'ensemble des sciences morales offre-t-ol unie dé-

monstration plus claire et plus concise?' Les cas principaux,
de l'application des peines collectives sont ceux où dos

corporations sont punic3 pour les fautes dé certains de leurs

membres; mesure qui n'est jamais justifiable, excepté'dans
le cas difficile à supposer où j les délinquants étant inconnus,
le mal résultant de l'impunité serait plus-grand que celui de

punir des innocents. .>-.;

< La classe des peines fortuites est plus féconde e'aexemple^,
et trois bien connus sont tirés de la loi anglaise. Le plus re-

marquable peut être la confiscation des biens-fonds (free

holds), dans les cas de haute trahison et de félonie. La confis-

cation* dans ce cas, remonte jusqu'à l'époque où le crime a

été commis, et toutes les ventes, cessions'et trahferts sont

annulés ; de sorte qu'un homme peut commettre secrètement

un crime et vendre ensuite 3on domaine à un innocentacqûé-

reur, entre'les mains duquel là couronne ou'Ië seigneurie
saisit ensuite, en vertu de la condamnation du vendeur; et,'

«comme ses propriétés mobilières et personnelles sont égale-
ment confisquées, il n'y a pas de compensation à espérer.
Les déodandes sont une autre espèce d'injustice d'une na-

ture semblable 1; et la peine d'inadmissibilité à témoigner est
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manifestement une de celles qui peuvent tomber p^fpïte-;
ment sur des personnes tout-à-fait étrangères nu coupable,
que sur le coupable même. D'un autre côtèyellè n'est nul-
lement infligée dans l'unique vue de mettre le.4cours de jus-
tice en gardé contre les dépositions dô mauvais témoins, car

o'est souvent la punition de crimes' qui n'ont aucune relation

particulière aveo la violation de la vérité Un des exemples
les; plus frappants des inconvénients graves qui peuvent ré-

sulter de: cette peine, sertrouve dans le cas cité par 1fauteur*
où unitestameut relatif a un fonds: de terre fut cassé nombre

d'années après que le légataire en avait obtenu possession ,-

parc^qu'on découvrit qu'un des |rois tétrVoins pxîgésparlai
loi étpit frappéide cette incapacités chose inconnue y ^rwirne

dé raison, du teslateur^et probablement do tous Tés habi-

tants du lieu où il résidait; M : V>.y-y:.!in) ^sa; jidfsj rn

x;>.5, Dans le dernier livré,- après avoir exposé brîèvé'mcrttM

vices ides peincSi complexes, et fait jemarquer quedeux
d'entre elles, la mise hors la loi et l'inadmissibilité à témoin

gtiepyont, déjà été examinées.,' l'auteur procède à l'éxanîen

dps deux restantes » l'excommunication et infélonie*, t ; :

Relativement à la première, depuis* la publication de l'ou-

vrage, il est heureusement arrivé une circonstance qui dis*

pense de lui accorder toute l'attention qu'autrement elle au-

rait exigée, Frappés de, quelques abus extrêmement graves

dansj'applicatioi) de cette peine, plusieurshommes distingués

opt entrepris.de lui substituer quelque autre genre de puni-
tion. Sir, William Scolt a.présenté un bill au parlement dans

celte, vue, etil n!y a pas de douté c/ue le mal nefdisparùisse
bientôt. ,-, ; , . j .>

'
/ [ > -• -. *

Spus la dénomination- de félonie ,< o'est-à-dirbydahs le

langage.du jour,' la punition .desindividus considérés comme

félons, se .trouvent compris un' grand nombre de châtiments'



DE LV REVUE D'ÉDIMROURG. S07

très différents les uns des autres, et notre auteur se plaint
de ce que, lorsqu'on dit qu'un homme est coupable de

féloniet on ne donne aucune idée précise ou intelligible du

crime qu'il a commis. Ceci est vrai sans doute; mais nous

pensons qu'il pousse son objection trop loin, quand'il sou-

tient que la punition d'un individu comme félon est une ex-

pression également vague et indéfinie. -

La félonie comprend deux sortes de peines : l'uno capitale,
avec confiscation des propriétés mobilières et immobilières;

l'autre qui n'est pas capitale, mais qui consiste dans la con-

fiscation desbiens meubles, et l'application d'une marque à la

main , et à laquelle on peut ajouter, par sentence spéciale 1,

l'emprisonnement, la déportation ou toute autre peine. Il

n'y a pas de doute que le terme de félonie est devenu loul-à-

fait inutile et même plus qu'inutile, car il semble- signifier

quelque chose, lorsqu'on réalité il ne présente aucune idée

distincte. Tout le monde doit convenir qu'une manière beaur

coup plus simple et meilleure, de statuer la peine portée con-

tre un délit serait de;dire tput d'un coup de quoi elle se

compose, et au lieu dedéclarer que certains actes sont des

félonies, cp qui n'apprend rien, les défendre,1'et donner

l'idée précise de oe que doit souffrir celui qui les commet.

. Dans l'analyse que nous venons de terminer, il nous a été

impossible de.donner môme un simple échàhtillohides^dé-

veloppements intéressants répandus aveo abondance dans

toutes,les parties de.ce.traJlé., Il né manque, jamais d'exem-

ples tirés de l'histoire dé tous les siècles et de toutes les na-

tions; pour expliquer où appuyer les propositions générales.
Le livre/soiis rie rapport, à une supériorité manifesté sur

le célèbre ouvrage de Montesquieu, Notre auteur! n'entasse

pas comine lui dans,ses chapitres des faits et des anecdotes

qui, loin .d'être subordonnés au plan général pour en dévelop-
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per les principes, deviennent, dans beaucoup de cas, l'objet

principal. Quiconque a une connaissance munie superficielle
de l'Esprit des jfo*V,doit se rappeler dans combien d'occasions,
non seulement un» subdivision est établie, mais même une

division générale formée >;et un principe posé, pour le seul

objet d'amener une histoire singulière; et combien peu ^il-

lustre président a l'habitude de considérer la valeur des faits

qu'il rapproche les uns des aulrcs, Il s'inquiète également

péu;dudegré d'évidence de ces faits j il les trouve dans un
r ouvrage imprimé, et c'est assez, Il lés note sur ses'tablettes,

et ils y restent jusqu'à ce qu'il leur trouve une plopei dans

/juelqu'undes compartiments; du traité/ et sll n'en trouve;

pas »\il faut.enfaire une/ afin qu'ils nesoîent pas perdus.
5

Qu'ils:viennent de France, *du Japon ou dur royaume de

Baotam ; qu'ils soient évidemment possibles » ou bien qu'aux
cun témoignage ne soit.capable de nous les fairecroire(comm e,

'par exemple, que dan? certains pays il y a dix femmes pour
un homme), tout cela nesignifieri'enpourlui; ce sont égale-
ment des faits, et ils doivent être mentionnés avec le même

respect(i), * • ' ' < , .

•', Le lecteur de l'ouvrage* de M. Bentham n'a jamais à se

plaindre de pareille chose. Il ne rencontre-pas non plus des

èpigrammes et de belles sentences substituées à des proposi-
tions philosophiques. En effet un sens clair* rendu par una

, ;» i . ô /-/ - i„. . - s
'

.. '
,"• .'

- (i)' « Est-il possible, dit Voltaire, qu'un' homme sérieux"daigue nous

• parler, si gourent des.lois,do Barçfam,,de: Macassàr» de Bornéo,

«d'Achcrojqu'ilrc'pète tant de contes de voyageurs,pu plutôt d'homme s

«errants, qui ont débité tant de fables, qui ont pris tant d'abus pour
des lois'', "qui, sans sortir du comptoir d'un marchand hollandais, ont

>pénétré dans' les palais do tant de princes lde l'Asie t V OÈttvrès",
'
tome

XXXV, page 3-?. Une croyance implicite de tout ce qu'on lit dans l'his-

toire ancienne est également indigne d'un homme sérieux.-
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expression énergique et même souvent rude, forme lé trait

caractéristique
1
de ses doctrines.

Si nous considérons combien peu de chose avait été fait,

^lans cette branche de la science de la législation, avant la

publication du présent ouvrage etdos parties correspondantes

des Traité de législation, nous apercevrons encore mieux

toute l'étendue de nos obligations envers son auteur.-Si l'on

rassemblait, dit M. Dumont, toutes les remarques sur le

môme sujet qui se trouvent éparses dans l'Esprit des lois,

elles rempliraient à peine douze pages. Beccaria, dont le

plan embrasse toute la science delà jurisprudencecriminelle,
n'adonné qu'une simple esquisse.de quelques unes de ses

parties détachées; et nonobstant ta grande libéralité,'la har-

diesse et souvent la nature judicieuse de ses observations,- on

est forcé de regretter qu'il ne traite jamais un sujet com-

plètement, et qu'il n'ait pas été un légiste pratique, défaut

presque irrémédiable. Legrandmerite.de M. Bentham est 1

d'entrer pleinement dans son sujet, et de n'en laisser aucune -

partie sans explication. Il paraît moins redouter l'imputation
de minutie et de superfluitê, ou même d'être fastidieux et

de prouver des choses évidentes , que l'accusation plus sé-

rieuse dé traiter superficiellement les objets d'une enquête
dont chaque partie est jusqu'à un certain point liée avec le

reste. ,

Sa méthode de manier un sujet qui," par analogie mathé-

matique très peu applicable, a - été nommée épuisante

{exhaustive) [i), est sans'doute admirablement calculée

pour en assurer la discussion soigneuse et complète. En

l'analysant avec attention; séparant toutes ses parités *, et'les

observant chacune isolément, on évite ccrtainemcnt-toul

risque de confondre ensemble des idées différentes, et dé

(i) Analytique est un terme plus approprié. »
'
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négliger aucune des prémisses qui doivent contribuer à dé-

terminer la conclusion. Toutefois ceux qui attendent davan-

tage d'un semblable mode d'investigation (el nous avons sou-

vent cru apercevoir des symptômes do celte attenté ohe^
M, DumonQ se trompent, probablement par l'effet de qup|f
ques idées vagues d'une comparaison avec la,marche arialj ti-

que des sciences mathématiques et physiques. Mais dans les

sciences mCme qui traitent de la matière et des quantités abs-

traites, l'investigateur doit se borner à rechercher les res-?

spmbknces et les différences; il ne peut cpmparer les choses

qui n'opï pas de commune mesure.
, Le phimiste peut dissoudre un corps.et le ramener à ses,

parties constituantes, etlp moraliste peut cxamînerdeqjiemM

jsprtes de sppffrancps.unp dispositionpépale se composeUlais
si les relations communes de poids et de volume fournis-

sent toujours au premier les,moyens d'évaluer les proportions

relatiyes de diyers ingrédients simples, le dernier n'a pas de

, semblables termes de comparaison; il ne peut dire de com-

bien de parties de douleur et de combien d'anxiété se com-

pose l'ensemble d'une peine. De même on peut tout d'un

epup savoir cpmbien il faudrait prendre de parties d'un corps

léger pour surpasser en poids une portion donnée d'un corps

spécifiquement pluspesanl; mais on chercherait en vain une

réponse précise à la question de savoir combien on doit

ajouter à une-sorte de peine ou en retrancher pour la rendre

égale à,une peine d'une autre sorte. En effet, nous énumé-

rons et examinons, d'après la méthode de M. Bentham,
toutes les circonstances qui militent en faveur d'une certaine

peine; nous exposons ensuite toutes çeljes qui lui sont contrai?

res; mais.nous n'avons aucun moyen de comparer exactement

Ips avantages.avec les désavantages, ni de retrancher les uns

des autres et d'établir la balance. Ainsi en choisissant deux
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genres de peines, nous pouvons énumêrerlos circonstances

qui doivent faire pencher pour l'une et pour l'autre, mais

nous ne pouvons calculer la supériorité de celle-ci sur celle-

là , ou de celle-là sur celle-ci, et nous pouvons encore moins

, trouver quelque ligne moyenne exactement déterminée par

l'opération combinée do différentes imitations. Nous sommes

dans la situation d'un mathématicien qui, d'après les données

qu'offre l'énoncé d'un problème, entrevoit vaguement et

généralement les relations qui doivent déterminer la solu-

tion , qui aperçoit, par la nature de son équation , que cette

solution est renfermée dans certaines limites, qui sait de

quelles conditions elle dépend, mais qui ne peut-achever le

calcul et arriver au résultat. Qu'on ne pense pas, néanmoins,

que celle conséquence nécessaire.de la nature différente du

sujet enlève rien au mérite de 31. Bentham, ni que sa mè-'

thode soit de peu d'utilité, parcequ'elle ne peut exécuter

des choses impossibles. Elle présente à notre vue tout ce

qui exige considération, nous remémorie perpétuellement
des points sujets h être omis dans les promptes et tranchantes

déductions d'investigateurs plus ambitieux, et assure à cha-

que détail l'attention qui lui est due, Ce n'est pas non plus
un petit mérite, que de n'avoir point poussé la'méthode

plus loin que la nature du sujet ne le permettait. Des esprits
inférieurs se seraient facilement laissé entraînera quelque
tentative d'une union extravagante du calcul avec IVmumé-

ration, comme ils l'ont été à de bizarres applications des

'mathématiques à la nosologie et à la morale. >- >

La disposition de toutes les branches du sujel forme une

partie nécessaire du plan de l'ouvrage, et prouvé une très

grande habitude. Elle fournit de moyens de comparaison,
assiste la mémoire, conduit à se former des idées claires/et
en préparant les plans que doivent occuper les faits, enseigné
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fièrement rJans laderniére partie de l!ouvrage;\est peut-être
poussée,Un peu.trpp lpju, quelquessdivisions n'étént en^ap?

par.encô.cpmposées que d'exemples uniques,.et un certain »

défautid'hormpnie,seifaisant.rémarque£:éntreiles diverses*!

parties du sujet. En effet, iM.Dumont appuie souvent autant .

sur les divisions les plus stériles que. sur les plus'fécondesen

applications. Toutefois ces imperfections sont, peu île chose

en elIes-mCnles, étoiles résultent en partie de la nature de la

méthode employée,par cet écrivain, et en partie, sans,doute,
du l'état de morcellement dans lequel il a.souvent trouvé,ses

matériaux.';. , '! ':.•- .',<- y'A•.].-. :,'-;. ;.,=.,= .-;,

Les gens qui ne font que parcourir un ouvrage ont souvent..

le malheur de tomber tout d'un coup au milieu d'une des re-

cherches, de M. Bentham, et le trouvant occupé à établir une

proposition claire et même do.toute évidence, ferment le

liy-re comme n'etant qu'une collection de démonstrations

d'axiomes. Nous dirons, une fols pour toutes, que, ce.n'est

pas ens'yprenantdecettemanièrequ'onpeut aimer ni même

comprendre son, système. Les parties en sont entièrement

liées, et l'évidence et lasimplicité de ses propositions prises ,

isolément sont précisément ce quidonne aux. conclusions leur

justesse extraordinaire.

Un bel-esprit pourrait demander pourquoi te géomètre .

l'arrête pour lui dire que le tout est plus grand que la partie;
et quelques pliilosophts, amateurs de paradoxes, ont tourné

en ridicule ta peine que s'est donnée le père de la science

ppur prouver que la somme de deux côtés quelconques d'un

triangle est plus grande que le troisième. Cependant, a l'aide

de cette proposition si simple, Thabiletédes géomètres qui
lui ont succédé nous a amenas à la magnifique dêcouycrle que,

par des méthodes élémentaires, on peut déterminer la place
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'd'une planète dans le ciel pour un temps donné (i) ; et la

chaîne quille les axiomes aveo la comparaison des solides» les

propriétés des courbes, et l'exposition du système du mohdp,

n'est ni interrompue ni surohargée d'aucun anneau inutile.

Dans;l'exameti analytiquedu système des peines que nous

avons présenté au lecteur, nous nous sommes efforcés de

rendre apparente ht connexion entre les premiers principes
de M. Bentham, et ses inductions pratiques ou ses résultats

définitifs. Noits pensons que personne ne soutiendra que su

méthode est un simple enchaînement de vérités triviales ou -

une vaine parade do classification stérile, lorjqu'ti.'e nous

conduit à ime démonstration claire et palpable des imperfec-
tions do la principale branché de dispositions pénales: con-

nue dans noire pays, et nous met en possession d'un autre

mode à y substituer , lequel est inattaquable par le raison-

nement , et que l'expérience a prouvé être très efficace. Et

si quelqu'un prétendait que les notions relatives à h} dé-

portation et la connaissance dupanoplîque'auraient pu Alrb

obtenues indépendamment de la théorie, la répohse est fa*-

cile ; par en admettant cette assertion, il serait encore Vrai

que celui qui possède les méthodes indiquées par la théorie

est toujours à même do les appliquer à chaque cas nouveau

qui se présente t\ son examen. Ici du moins Pahalogie entre

les sciences morales et les sciences exactes est parfaite. Lo

géomètre peut, sans employer les méthodes perfectionnées
d'invention moderne, réussir heureusement à résoudre un

problème difficile ; mais qu'il s'en offre un autre à son atten-

tion , il n'est pas plus avancé d'un pas vers la solution de ce

dernier; tandis qu'un mathématicien très inférieur, à l'aide

de ces précieux instruments d'analyse, est prêt à traiter toute

(i) Voyet la solution du problème de Kepler par le docteur Kepler,

i.
'

33
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question qui peut se présenter, sans éprouver le moindre

embarras, et aveo une certitude raisonnable d'en trouver

facilement la réponse.; ;

Nousexamineicns plus.tard la seconde partie de l'ouvrage
de M. Bentham, qui, en effet, forme un traité séparé. En

attendant nous le prierons instamment, de même que son

habile coadjuteur, dé ne pas différer à publier celles des au-

tres parties de son grand système de législation qui sont ter-

minées. Le traité de Vévidence (i) est peut-être celui qu'on
attend aveo l'impatience la plus vive et la plus générale. Les

recherches de cette nature procurent un plaisir,qui fait plus

que cpntre-balanccr la peiné qu'elles demandent. Outre le

charme attaché aux spéculations abstraites, celles-ci ont une

relation intime et constante aveo les plus précieux intérêts de

l'espèce humaine; et à une époque où, de toutes parts, on

ne voit guère que démoralisation et corruption, qu'apostasie

ou bassesse, îl y a peut-être plus de sagesse que d'égoïsme
à partager l'apathio générale avec laquelle on paraît envi-

sager tout cela, et à diriger nôtre curiosité sur des siècles

écoulés ou des objets différents de ceux que nous avons sous

les yeux, »

(i) Mot qui, donsl'acception anglaise, lignifie la massedes preuve?
juridiques dans un procès.

FIN.
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Peines consistant dans la simple défense de faire: exemple: interdire à un homme une certaine occupation; - lui interdire certains lieux, comme les théâtres, les
promenades publiques. Peines fort douteuses. Nature de l'esprit humain, sa flexibilité à différents goûts. - Peines difficiles à faire exécuter, - peu exemplaires, - bonnes
quelquefois par leur analogie avec le délit. - Bannissement de la présence. - Nature de cette peine admirable en certains cas. - Exemples tirés des arrêts du parlement de
France. De certaines lois restrictives appliquées à des classes entières, aux protestants, aux catholiques. - Leurs inconvénients.
CHAP. X. Peines actives ou Travaux forcés
Occupation libre est plaisir. - Occupation forcée est peine. - Galères, - travaux publics, - travaux des mines, etc. Deux espèces de servitudes, l'une indéterminée, - l'autre
limitée pour le temps et les pouvoirs accordés au maître sur le serviteur. - Maison de force à Varsovie, où les prisonniers étaient loués pour des travaux de campagne. -
Déportation dans un lieu fixe. Examen de ces peines: 1° elles sont convertibles en profit, 2° certaines, - mais inégales si on n'a pas égard aux circonstances de force, de
sexe, de condition, etc.; 3° divisibles dans leur durée et leur intensité, mais beaucoup moins dans l'ignominie que l'opinion y attache, surtout selon le rang des personnes;
4° peu exemplaires, sans quelque signe extérieur; 5° analogues au délit, mais dans certains cas seulement, comme punition du vagabondage et de la fainéantise; 6° leur
tendance à réformer dépend du mode et de moyens accessoires. Grande distinction, travaux publics, travaux sédentaires. Les travaux publics accompagnés d'une
ignominie nuisible et de plus très inégaux. - Infériorité du travail contraire au travail volontaire. - Considération générale sur l'esclavage. - Travail des mines peu convenable
comme moyen pénal.



CHAP. XI. Déportation à Botany-Bay
Insulte faite aux colonies américaines par la déportation. - Mot de Franklin à ce sujet. - Nature de la déportation à Botany-Bay. - Peine complexe. - Bannissement et
servitude laborieuse. Vices de ce mode pénal. - Rien d'exemplaire; les souffrances excessives et si peu apparentes que la peine est plus séduisante qu'effrayante pour la
jeunesse. - Point de tendance à réformer le moral des convicts, par défaut d'inspection et la facilité de se livrer à tous les vices. - Histoire de seize ans de cette colonie par
un juge. - Preuves de fait de la multiplicité des crimes et de l'impuissance des freins qu'on y oppose. - Des évasions, - de l'énormité de la dépense pour l'état, - de la
mortalité qui a eu lieu dans les transports, de l'accumulation de rigueurs accidentèlles qui ne sont pas dans l'intention de la loi. Examen des prétendus avantages politiques
de cette colonie. - Que des malfaiteurs ont tout ce qu'il faut pour ruiner une colonie, et rien de ce qui est nécessaire pour la fonder.
CHAP. XII. Maison de pénitence. - Panoptique
Renvoi au troisième volume des traités de législation pour l'explication du panoptique: ses traits principaux; 1° bâtiment polygone avec inspection centrale; 2°
administration par contrat; 3° responsabilité de l'administrateur par une assurance sur les vies et le mode de publicité. Réponse à une objection sentimentale contre
l'inspection continuelle. - Le panoptique répond aux divers buts: 1° exemple, facilité de voir tout l'intérieur depuis le centre; 2° la réformation par le travail, - la tempérance, -
la séparation des classes, - les instructions religieuses; 3° la suppression du pouvoir de nuire. - Idée d'un établissement auxiliaire pour les prisonniers élargis; - 4° pour
compensation à la partie lésée; 5° économie. - Supériorité de la prison panoptique sur la déportation. - Prisons de Philadelphie et de New-York. - Succès obtenus par les
quakers.
CHAP. XIII. Des peines capitales
Mort simple. - Mort afflictive. - Adoucissement des maux relativement aux supplices. - Crucifixion. - Exposition aux bêtes, sous les empereurs chrétiens. - Ce qui frappe le
plus dans la loi, c'est l'intensité de la peine; la durée fait moins d'impression. - Effet des exécutions longues et sanglantes sur les spectateurs. - Trait d'un jeune homme né
fou et rompu, cité par Malebranche. - Les brigands les plus cruels se forment sous les lois les plus terribles. - Observation de Montaigne sur les supplices atroces. - En
Angleterre, il n'y a de mort afflictive que pour les cas de haute trahison. La peine ne s'exécute plus. - Supplice des nègres dans les îles occidentales. - On dit que la simple
mort n'avait point d'effet sur eux. - Réflexion sur l'esclavage des colonies.
CHAP. XIV. Examen de la peine de mort
Avantages de la peine capitale: 1° elle ôte à l'homme dangereux le pouvoir de nuire; 2° elle est analogue au délit dans le cas de meurtre; 3° elle est populaire dans ce cas;
4° elle est exemplaire. - Erreur de Beccaria qui suppose que la durée de la peine fait plus d'impression que son intensité; 5° la peine apparente très grande, la souffrance
réelle très peu de chose; la véritable peine consiste en appréhension.
II. Défauts de la peine capitale: 1° elle n'est pas convertible en profit; 2° elle entraîne même une perte positive; 3° elle est très inégale, par conséquent incertaine dans son
opération. - Moins grave pour la classe des malfaiteurs. - Le malheur est l'état habituel de leur vie. Objection. - Si la mort leur paraît moins dure que des peines longues,
telles que les travaux forcés, ils se suicideront. - Rép. Le courage de se donner la mort est tout autre chose que celui de la recevoir. - Réflexion sur le suicide. - Qu'il y a
loin de la résolution à l'exécution. - On se prête par degrés aux situations les plus fâcheuses; comparaison de l'organisation physique où un sens supplée à celui qui
manque, et de l'aptitude de l'âme à remplacer un objet par un autre. 4° La peine de mort n'étant pas rémissible, présente tout le danger des erreurs. judiciaires et des
imperfections attachées à toutes les preuves, même à la confession libre de l'accusé. - Jeux cruels du hasard pour accumuler les vraisemblances du crime sur un accusé
innocent. - Le nombre des témoins rend les témoignages plus douteux quand les passions sont en mouvement. - Que l'habitude dispose les juges à croire trop aisément au
crime. - Que la peine de mort offre une sécurité aux faux témoins et aux juges corrompus. - Que dans les révolutions politiques on abuse de la peine de mort plus
facilement que de toutes les autres. - Que si elle était abolie, on n'oserait pas la rétablir dans les affaires d'état.
5° Autre inconvénient de la peine capitale. - Destruction d'une source de preuves testimoniales.
6° La peine de mort devient plus impopulaire à mesure que la civilisation fait plus de progrès: de là une disposition dans les jurys à des prévarications miséricordieuses.
III. Comparaison de la peine capitale avec celles qu'on peut lui substituer.
Les qualités avantageuses reconnues dans la peine de mort ont séparément peu de force. - On peut ôter le pouvoir de nuire par la clôture, témoins les fous furieux. -
Exception pour certains cas politiques où un homme est le chef d'une faction. - Et même alors un acte de rigueur peut susciter des vengeurs. - Beau mot d'un Irlandais. -
L'exemplarité de la peine capitale, le plus fort argument dans le cas des malfaiteurs abjects. - L'emprisonnement perpétuel et laborieux fait plus d'impression sur eux que la
peine de mort. - La prodigalité de cette peine est une grande méprise des législateurs. - Délits pour lesquels on pourrait la conserver in terrorem.
IV. Mauvais effets collatéraux de la peine de mort.
Quand elle chaque l'opinion, elle tend à multiplier les crimes en favorisant l'impunité. - Refus de témoigner. - Parjure. - Mépris des lois. - Arbitraire dans les jugements et
dans les pardons. - Ouvrage de sir Samuel Romilly sur la loi criminelle d'Angleterre. - Bills proposés par lui. - Lenteur des réformes dans un pays libre. - Vue parallèle de ce
qu'on appelle opinions paradoxales des réformateurs et des opinions contraires.
CHAP. XV. Des peines subsidiaires
Peines pour appuyer une première peine ou pour la suppléer.
Quatre règles pour les peines subsidiaires.
L'emprisonnement pour remplacer la peine pécuniaire. - Combien un jour de prison acquittera-t-il d'une dette? - Si une journée de prison est égale au revenu d'une journée,
comment calculera-t-on le revenu pour les divers états de la société? - Table. - Points à fixer.
LIVRE III. DES PEINES PRIVATIVES
Les peines privatives comprennent: 1° les peines qui affectent l'honneur; - 2° la propriété; - 3° la condition.
Difficulté et imperfection des nomenclatures. - Toute division nominale touche par quelque point à une autre. - Note, explication du mot forfaiture.
Possessions dérivées des choses -, pécuniaires ou quasi-pécuniaires. - Possessions dérivées des personnes. - Services exigibles, fondés sur un pouvoir. - Services
inexigibles, fondés sur la réputation. - Condition politique ou religieuse, - domestique ou civile. - Toute possession donne lieu à une privation, à une déchéance.
CHAP. II. Des peines qui affectent la réputation, - ou peines de la sanction morale
Changement qui s'opère à l'égard d'un homme qui a encouru le blâme public. - 1° Mal de la honte; 2° maux casuels qui peuvent résulter de cet état de disgrâce, -
consistant en mauvais offices positifs, imparfaitement réprimés par les lois, - en bons offices libres refusés. - Mal d'une étendue indéfinie.
Différence entre les peines légales et les peines de la sanction morale, - les premières déterminées, - les secondes vagues.
Notion du bien et du mal. Peines de la sanction morale antérieures aux lois et le premier levier des lois.
II. Examen des peines de la sanction morale, agissant par elle-même, sans l'aide du tribunal politique.
1° Très divisibles, depuis le simple blâme jusqu'à l'infamie, - mais inférieures en intensité aux peines légales; 2° leur opération est locale; on s'y soustrait en grande partie
par un déplacement; 3° elles sont très inégales. - Les maux casuels variant à l'infini, - la sensibilité et la honte varient de même selon le sexe, - l'âge, - la fortune, - la
profession, - le rang; - pourquoi les états mitoyens sont plus vertueux; 4° ces peines en général peu exemplaires; 5° bonnes sous le rapport de la réformation; 6°
rémissibles; 7° certaines. Leur certitude est leur grand point de supériorité sur les tribunaux. - Caractère du tribunal de l'opinion publique: sa puissance varie selon les
degrés de la civilisation, - selon la nature du gouvernement, - selon les moyens de publicité; - comment elle s'affaiblit par les divisions en partis politiques et en sectes
religieuses.
CHAP. III. Des peines affectant l'honneur, par suite d'un jugement légal
Infamie, terme extrême. Perte de réputation, expression applicable à tous les degrés.
Deux moyens d'influer sur l'opinion: 1° simplement législatifs; 2° exécutifs.
Moyens simplement législatifs, directs ou indirects: directs, quand le législateur se borne à énoncer un acte comme nuisible: exemple de la loi Valéria, - et autres; indirects,
quand il transfère un acte dans une classe d'actes déjà flétris: exemples des lois de Zaleucus.
Moyens exécutifs: 1° publication du délit: 2° admonition judiciaire; divers degrés de gravité qu'on peut lui donner; 3° application des peines infamantes; - examen des
différentes peines dans leur influence sur l'honneur; 4° autres peines infumantes, - quasi-corporelles, - peines symboliques, - ex.: chez les Perses, le fouet appliqué aux
habits du délinquant noble, - exécution en effigie, - potence à la porte du palais d'un duc de Medina-Celi, - infamie posthume; - exemples tirés de la loi anglaise; 5°
dégradation: - deux espèces de réputation, l'une naturelle, l'autre factice ou politique. - Effets de la perte de rang. - Limites du pouvoir du magistrat sur l'opinion. 6°
Déchéance de crédibilité, ou exclusion de la faculté de témoigner en justice.
II. Examen des peines simplement ignominieuses, - ainsi nommées: 1° parceque la loi déclare l'acte en question censurable ou infamant; 2° parceque sans l'infamie la
peine serait nulle. Moyens qui requièrent une grande habileté de la part du législateur; très bons en eux-mêmes: 1° susceptibles de divers degrés, et applicables selon
toutes les circonstances qui influent sur la sensibilité; 2° le jugement s'exécute par l'opinion publique; 3° ces peines sont éminemment exemplaires; 4° elles sont
rémissibles. Cas où le préjugé public ne s'accorde pas avec le voeu du législateur.
Moyens de ramener l'opinion publique lorsqu'elle est erronée; - exemple: duel. Renvoi aux Traités de législation. - S'adresser à la raison publique en faisant connaître les
motifs des lois: - 1° exemple dans une loi sur la contrebande; 2° exemple dans une loi sur les informateurs; - que les anciens ont mieux connu cet art que les modernes. -
Critique d'un passage de Montesquieu. - Pourquoi le législateur échoue souvent dans ses efforts pour gouverner l'opinion: - exemple tiré de l'Angleterre, sur le libelle
politique. - Distinction entre deux sortes de libelles, le criminatif et le vitupératif. - Deux modes de poursuite, civile et criminelle.
Dans l'action civile, le libelliste admis à prouver son imputation, - dans la poursuite criminelle; non. - L'opinion publique absout ceux que les tribunaux condamnent. - Cas où
il faut éviter un appel auquel l'opinion publique ne répond pas. - Dans la majorité des cas, on peut mettre la persuasion du côté du pouvoir. - Pourquoi, chez les modernes,
le législateur est moins puissant sur l'opinion que dans les anciens temps: 1° monarchies héréditaires; 2° gouvernements mixtes. - Popularité des Solon et des Lycurgue. -
L'opinion plus indépendante de nos jours, parcequ'elle est plus éclairée. Note sur Nash, maître des cérémonies, et sur sa législation des étiquettes.
CHAP. IV. Peines pécuniaires et quasi-pécuniaires
Amende. - Quatre moyens de faire exécuter la peine pécuniaire.
II. Examen: perte convertible en profit, - susceptible d'une assiette proportionnelle à la fortune des délinquants. - L'égalité n'est pas dans la même somme nominale, mais
dans la même proportion à leur capital; - très divisible. - Un inconvénient de la peine pécuniaire est qu'elle retombe sur d'autres que le délinquant; - comme exemplaire, elle
n'a pas de mérite particulier.
III. Des peines quasi-pécuniaires; - objet de ces peines; - toutes autres propriétés que l'argent, mais échangeables en argent. - Confiscations, peines exemplaires. - Le fait
de la confiscation se perpétue d'une génération à l'autre. - Danger politique.
CHAP. V. Déchéances affectant la condition
Comment on explique les propriétés incorporelles. - Condition d'un mari. Qu'est-ce? les droits que la loi ici donne sur des êtres existants. - Dignité, qu'est-ce? les priviléges
qu'elle donne. - Emploi public, - de même. - Droit d'élection. - Droits et avantages qu'il confère.
En quoi consiste la déchéance. - Condition matrimoniale. - Enumération des pertes résultant de la déchéance de cette condition, dix. - Condition paternelle. - Enumération
des maux résultant de la déchéance de cette condition, neuf. - Condition filiale; - de même. Condition d'emploi judiciaire. Plaisirs résultant de la possession.
Observation générale. Tous les plaisirs appartenant à ces divers états sujets à être altérés par des peines correspondantes.
Par quels moyens on peut opérer la déchéance des conditions. - On ne peut pas dissoudre des relations naturelles, - mais on peut procéder par des fictions. - Corruption
du sang. - Bâtardise, etc. - Déchéance de nom de famille. - Déchéance de crédibilité. - Déchéance de condition d'homme libre. - Divers degrés de servitude. - Déchéance
de liberté constitutionnelle; comment elle peut s'opérer: 1° par conquête; 2° par corruption politique.



CHAP. VI. Déchéance de protection légale, - mise hors de la loi
Critique de la peine anglaise, outlawry. - Anecdote sur un roi d'Espagne mis hors de la loi, caput lupinum.
II. Examen. Peine tres inégale, selon la diverse nature des propriétés; - très immorale, accordant un profit au créancier qui veut manquer à ses engagements.
LIVRE IV. DES PEINES DEPLACEES
CHAP  UNIQUE, divisé en sept sections
Peine déplacée, - celle que le législateur fait tomber sur des innocents à l'occasion de la peine infligée à un coupable.
1re section. Responsabilité civile. Cas où la responsabilité d'un dommage ou d'un délit ne porte pas sur son auteur. - Supposition d'un délit de négligence de la part du
supérieur
2e section. Maux résultant de la peine du délinquant qui affectent nécessairement d'autres individus. - Intérêts d'une famille à consulter; 1° pour un rabais de peine; 2° pour
relâcher les droits du fisc. Dettes des créanciers passent avant le trésor public
3e Section. Peines déplacées sont: 1° vicaires; 2° transitives; 3° collectives; 4° fortuites. - Explication
4e Section. Des peines vicaires. Le délinquant impuni, la punition tombe sur une personne qui souffre à sa place
Comparaison de la poudre sympathique à la peine vicaire. Injustice de la loi anglaise sur les suicides; remède de cette loi par des parjures. - Des représailles, - des
précautions qui, doivent les accompagner. - Dévouement d'un individu qui meurt pour expier l'offense d'un autre.
5e Section. Peines transitives. - Toutes peuvent l'être par des liaisons naturelles; - il s'agit de celles qui le sont par institution légale. - De la corruption du sang; - valeur de
cette métaphore. - Allégation en faveur de ces peines. On punit un homme par ses sympathies. - Réponse: 1° cette peine peut manquer faute d'objet; 2° faute du sentiment
d'affection qu'elle suppose; 3° elle est vicieuse par son extension; 4° par son impopularité. - Confiscations considérées comme mesures de sûreté générale; - inutiles pour
cet objet; - la saisie temporaire des biens suffit. - Diversité des motifs dans les rébellions ou conspirations. - Erreur des hommes de loi qui font de rebelle et de scélérat des
termes synonymes. - Innocence de la famille dans les actes de trahison de son chef
6e Section. Peines collectives, tombant sur une multitude ou sur des corporations pour la chance de punir les coupables non reconnus. - Deux points à prouver pour
justifier ces peines. - Cas d'une émeute en 1736 à Edimbourg; amende imposée à la corporation, son utilité politique. - Manière dont on punit sous George III le bourg de
New-Shoreham, qui avait établi un trafic du droit d'élection
7e Section. Peines fortuites, tombant au hasard sur un homme étranger au délit. - Trois cas pris dans la loi anglaise: 1° confiscation d'un bien acheté sans fraude; 2°
déodandes, confiscation de la chose qui a occasioné la mort d'un homme; 3° inadmissibilité à témoigner. - Conséquence d'une peine infamante et attachée à presque tous
les délits. - Le témoignage des excommuniés n'est pas reçu
Examen de cette peine. - Motif sur lequel repose l'inadmissibilité. Crainte de faux témoignage. - Le faux témoignage suppose un intérêt à mentir. - Tout témoin a plusieurs
motifs pour dire la vérité devant un tribunal. - Il faut que l'intérêt qui le porte à mentir soit plus fort. Cet intérêt sera naturel ou artificiel; - s'il est naturel, il sera connu. - La
force d'un intérêt artificiel dépend de la probité. - La probité susceptible de beaucoup de degrés. - Erreur d'estimer les hommes comme bons ou méchants. - La ligne de
séparation impossible à tracer. - Rejeter un témoin parcequ'il peut mentir, c'est admettre un principe d'exclusion contre tous les témoins. - Comparaison du danger entre
l'admission d'un témoin taré par un jugement antérieur, et sa non-admission. - L'exclusion de ce témoin en justice, 1° le met lui-même hors de la protection de la loi; 2°
assure l'impunité aux crimes dont il a été le seul témoin; 3° détruit la sécurité dans les actes qui requièrent plusieurs témoins. - Aucun danger dans l'admission du
témoignage même de la part d'hommes flétris, pourvu que cette circonstance soit connue du tribunal. - Erreur de croire qu'un homme coupable d'un délit sera disposé à
commettre un faux témoignage quand il n'a point d'intérêt à le faire. - Erreur de Justinien, qui attacha l'incompétence de témoigner à un délit contre les moeurs.
LIVRE V. DES PEINES COMPLEXES
CHAP. I. Leurs inconvénients
Lois complexes vicieuses, celles qui sont obscures. - Le législateur en les ordonnant ne sait pas ce qu'il fait. Les maux qu'elles entraînent, n'étant pas connus d'avance, ne
se présentent point aux individus comme motifs pour les détourner du délit.
CHAP. II. Excommunication
Excommunication mineure: tableau des peines ou conséquences qu'elle entraîne d'après la loi anglaise, - au nombre de douze.
Excommunication majeure en entraîne deux de plus. Bizarrerie de cette peine, la seule pour tous les délits dans le code pénal ecclésiastique.
Réflexions sur quelques unes des peines comprises dans l'excommunication; - sur la pénitence publique; - sur l'exclusion des églises; - sur les incapacités légales; sur
l'extrême inégalité de leur opération. - Abrutissement où il a fallu amener les hommes pour leur faire croire que la justice divine ratifiait les décrets de condamnation
prononcés par l'église.
CHAP. III. Félonie
Délits fondés sur des notions féodales. - Origine. - Explication du mot et des révolutions qu'il a subies. Peine complexe: division en deux espèces, félonie avec bénéfice de
clergie, félonie sans clergie.
II. Bénéfice de clergie. Histoire de ce privilége. Usurpation des ecclésiastiques; - comment ils se firent exempter de la juridiction laïque. - A quel signe on reconnut les
clercs. - Admission graduelle à ce privilége pour tous ceux qui savaient lire; - son extension à ceux qui ne savaient pas lire. - Observations sur un passage de Blackstone
III. Félonie sans clergie. Peines qu'elle comporte: 1° pour le coupable; 2° pour les innocents. Examen des forfaiturés
IV. Félonie avec clergie. Peines pour les félonies clergiables, beaucoup moins sévères. Au lieu de la peine de mort, une marque imprimée dans la main: ce n'est plus qu'un
semblant. - Prérogatives du clergé en vertu de cette loi, dans plusieurs espèces de délits
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